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PROCÈS-VERBAL 

DK I.A SÉA.NCE UÉ^iàRAL£ UE LA iiOCIÉTÉ ASIATIQUE 

1>Cr Sû JUILLET I&49, 

Lîi Âôûncc est ouverte sous In |ïrê$itleuce de 

\[. Reiïiadd. 

Le proqès-verb^l de la dernière seauee générale 
est lu Ja rédaction en est approuvée. 

II est donné îecture d'une lettre de M. de Luï^£5p 
vice-pfesideuL qtiî s^exeuse dl ne pouvoir assister à 
!a séance P k cause des travuT^s de rAsseniblée na¬ 
tionale. I 

M. DE Paravey écrit pour donner sa démission, 
M- DE Saxtareai annonce lenvoi flti premier vo- 
iiune de sa Cosmographie, 

Les personnes suivantes sont présentées et nom¬ 
mées membres de la Société : 

\l, ^fo^iDAl^f, eapitaîne du génîe;^ 

M, Poisso:«NiEii; 

Madame Bobn>ep.. 

M- lVIoul lit sou rapport annuel sm* les travaux 
de la Soeiélé. 

M» HïArcciiT hûl. an nom de la Commis^^îoii de$ 
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illLÎÎW AL ASlATlQCt:. 

C4^nâ€ui^. U El nipport sur la coruptabîUtti du J a So¬ 
ciété. Les cettseurs ont trouvé la conipLibililé par- 
faîtcmeni m ordre, et proposent des reinereîmenls 
au trésorier et au.\ i nombres de la Commbsiou des 
Ibnds. Les refoercîménts sont votés. 

M. Reivai-d lit gti exmiitd'up nouveau travail sui^ 
1rs ftüx dt rÈ rûrÿinc dr ta peEidir à ranm^ 

par MM. Keinaud et Favé. 

M. Baïi» lit rinlroducliûn île son ouvrage sur 
illisfoire littéraire de la Chine sous les Yougu. 

On procèilc au dépoiiilleineiit du scrutin, dont 
voici le ràsuîtai. 

Présidenl ^ M. KeiNAm 

Vice-présidents: .M. CAu&sif^ de PEaci^vAL et M. ut 
LcVK£S. 

Secrétaire : M. Eugène BuBaocK. 

Secretaire-adjoiut : M. Mohl. 

Trésorier i M. Lajard. 

Commission des foncîs î MjVL Garcin deTassv, 
LAÀDaESâËi MoML- 

Meinbrcs du Conseil ; MM. de Slane^ Mabgel^ 
Ba^ï^p Talïbé Barges, OEFRÉyEiiY, Bêgmier, Noèt 
D£âV£B<;r;RS, Biox, Perbow. 

Hibliotliéculre : M; Kaximibsi^i de Biebëhstein. 

Censeurs i MM. Bjaecüi , Marcri^. 

LIVREE OFFERTS A LA SOCIÉTÉ ASÎATJQUE 

IT rKtsCSTH LA sâftaCK ai^ASALL DU 5a JDlLLFT têkn. 

écJflifCiWtfiHt'Pifs tirés tics lanÿufs sémitiques sitr 
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la prononciation greofoef par M. Er 
tiest Paris, iSig , in-S*’. 

Essai stir rhistoire de la Cùsmo^^raphie eide la Car- 
fû^rop^iV itf moyen âye^ <ît ^rnr lé? progrès de 

b ^éo^raphie^ par le vicomte m Samtaresi, Parîs. 
iSrtÿt i*' voÎh in-8^« 

Recherches $ar Picritare cané^ortne aj^w/ine (Ins¬ 
criptions de Vai^), parM* Dé Saulcy. Pai-îis, iSùgp 
jn- 4 ** 

ThcfVhite Yajurreda, edked by Albrcdit Wéeek. 
I5erli«'Londres, i86p, parties 1, i et Ll, i; in-ù*. 

Ct^ices arabicit p^rsiet taicici BibUothecfe reg. 
üiiw. UpmUensis. Disposait J. ToiïïiBEtiG- Luiid, 
18/19, 

Eiii and zwünzig Siiiaitische Inschriftcn {vingt et 
une inscriptions du mont Smaï], Vcrsuch einer Er- 
klamugj vüd Friedrich Tuùu. Leipzig, 1869,111-8% 
(brochure). 

Recherches sur ie cuite et les mystères de 

MiÛira^ pai* M. Lajaud^ in-foL 

/îeefterc^e^ sur le tes symboles et les attributs^ et 
les mommentsfyurés de Fïna? » par M. Lajaud, iri-lol . 

Galerie ass^icnne. Notice des Monuments ejtposés 
duos ia galerie dontiquités assyriennes au Musée du 
LouvrCi par A. na Loîcgpéhikr. Paris , ifiig, in-8% 

Êiïr/ruitde la Chronique de Michel ^rrrn ^ traduit 
de 1 arménien, ’par M- itd. DnLAraiEB.. (Extrait du 
Journal asiatique, iSÀg- Pi^rri, in-S%} 

Fra^mciUs ^ HMOTûioini-Atnuéfi:, par M, Adrien 
Roïfâii. (Extrait du Journal asiatique, 1869. in-8%) 
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KnlUcheIkmcrkaa^eniar3*^ AasÿüU, voii Kasi^fii^ 
Beÿs iurkisch-tarlarischer Gramm(dik,^von O. Bôh- 
TLfjfG^. Saint-Pet^rsbDiii’g, i848. Observations sur 
la seconde édition de la Grammaire tureo-iartare de 
Kasem-Beg. 

Dîx-^sept feuilles du tarç-J'rGfhCQis de 

Mr BrANcni. 

jQamùl des Cahier de juîn^ 

The Journal aj' ihe îndtan ûfxkipelagù, and Ettsient 
Asia, SingaporCt 1SA9. Neuf cahiers de farinée 
i848. 

Bailetin dr Société de Géographie ^ ûiuuéros ucrii 
et i%iv (mars et avril). 

Berichtc œbrrdie Vêrhandiatiÿen der K* Sâcksuchen 
GeseÜschaJï der fVUscnsckaflen 2a Leipzig^ Rep|iori 
sur les travaux de U Soriéid royale de Saxe des 
sciences à Leipzig, iSip. Cahiers a et 4, 

Plusieurs numéros do A/oalwtcrAc^iV. 

Quelques numéros du }fnntienr du C’^^ïVe, 
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TABLEAU' 

on CONSEIL D'ADMINISTIIATION 

cq^miLltilIlilT irt ilQiJ'IATLOll» rAlW IhiJf iiinLfciLH 

SP îiÿ JUIU^T iSd^. 


* rpiÉsiD£;fT. 

M, Reinade». 

nciS^?néBJPliNTï. 

MM. DE LASTÊï^rE (vice-piévident honoraire)^ 

CAGAMIS DE PerCKVALp DE 

SECILÉTAIItf. 

Edg. Bdükovf^ 

SiECHéTAlEE-AGJPI 3(T< 

M . M04iL, 


ThÉSPRlEn. 

M. F, LAiAim. 

« 

COMHI-iiSJO^ DES FaKPS. 

MM. GABaN DE TaSS¥* UNDRESSEt 


MEUHAES lîD rosàtiL. 


MM. DE i.D^GFÉniEli. 
DdLAVFiIEB. 
AMFÈfl.E. 

, PE SaGLCIÏ. 


MM. Lewormast. 

Ddbegx. 

.Stinblaji JirLfEFf. 
Deilendqgrû. 
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MM. Foucaüx, 

Troïtr. 

Biancïu. 

Hase. 

Langlois. 

Pavié. 

Granoeiï^t m La- 

GAAtfCE. 


MftL Marcel. 

^ Bàziy, 

Labbé BARGèâ. 

DEPfliMEIlV^ 

Ri^gnieei. 

No€] OBâVERGBfiS. 

BtOT. 

Pebroîï,' 


DE SlANE. 

CENj£uns. 


MM^ BlANCIfl. AIarcel- 


BJBLI[ÏTU£CAIII.E- 

M. Kaï-imirski de Biebëbsteih. 

AGENT DE LA ADCIETÊ. 

M. Ber^pAADp 3iii Joc^ de la Société, me Ta- 
raiine» i^. 

A- Æ. Les SidtrvcBft ân la Sadixi oat lieu le A&dvûd 
cbaqiic A scpl beurea «l lîeiutc du «ir, rue T^noc, 11“ l 2. 
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l\kP¥OWl 

.SUH LES TRAVAUX DD CONSEIL 

PEm\KT L lH9-lÉt&&, 

VAIT A Uk ïiA?iC£ DL UL [«K JL'ILULT 

i'AK M. J. MOIIL 


Messieurs, 

\Qm savex combien l'anuèc que nuus veno^is Je 
ïjtkvur^er a éià fiu^ieste aux lettres; combieu la mi¬ 
sère, gëjtdrale Jans toute l'Europe, le bmît de ia 
place publique ^ les préoccupatious des dangers qu'a 
courus la société civilisée, ont ralenti la marche des 
sdeoces. littêi'aturc urientate n'a pas échappé à 
des maux: qui ont frappé tous les travaux de Tev 
prit* Le nombre des ouvrages orientaux qui ont paru 
dans l'année a été moindre que dans les années an 
térieures; beaucoup Je publications commencées 
ont été suspendues; d'autres, qdi étaient annoncées. 
Il ont pu être entreprises. Néanmoins, Tim pulsion 
que ces études aval entrevue depuis plusieurs années, 
était assez grande; l'attrolt qu^ofltenl les recJier- 
ches destmées a dévoiler 1 ancienne tiîstoire du genre 
humain est assez puissant, pour que ce temp diffi¬ 
cile u'ait pas pu eu arrêter pre^rès; et rest en- 
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core avec mi cerlaui orgueil cjtic la Ultérature arien¬ 
ta le peut énumérer aujourd'hui les travaux qirelle a 
procluils dïUrâ une année aussi désastreuse. 

La Société asiatique avait ^ dès rorigne des mou¬ 
vements pohtjques, suspendu toutes Jfô impresi^icns 
quelle était au moment de conimenrer^ potir as¬ 
surer vivant tout, et dans toutes les citcunstanees, 
î'eïistencc du Joiii'iial asJaticjue; car le Journal 
nous devient plus indispensable à mesure que les 
autres moyens de publication se rétrécisseru, cl la 
Société devrait, dans un temps pardi^ plulàt eu 
éleodre le cadre que îe laisser s amoindrir. Vous 
saveï que le Journal a paru dans la meme étendtio 
et avec la même régularité qu'auparavant, et vous 
VéireKavec satisfaction, par le rapport des Censeurs, 
que ce résultat n été obtenu sans que la Société ait 
eu besoin datlaqticr sa réserve. Les ti'avüux de M. de 
Hammer-Piirgstall sur la Chevalerie chei les Ambos. 
de M. DucatiTToy sur la Législation banéfite, de 
M. Cherbonneau et de M. Rousseau sur iliistoire 
des BenbHafs, de .\1. Derrémcry sur telle de5 5el- 
dJoukJdes, de M. Dulàurier sur la Chronique de 
Michel le Syrien, de M Catafago sur b secte des 
Ansanens, de M. Ariel sur la Utléralurè tamoule, 
de M. Royer le Hucnaïoun-Namüb, de i\t. Dugal 
sur le roman d'Antar. de M. Lancerc^u sur le 
Hàdj-NitL tous ces üavaux, qui ont paru dans voti’c 
Journal depuis notre dernitre séance, oui [lorté ib 
nouvelles lumitres dans des parties obscures et im 
portantes d*1 la litti rature oj icnUile. 
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1% 

t.i*s auti-(ï& Sociétés a$iaiiquciï ont autant 
nous, il se |î]nititlrc des rituorialances dîlTicîles thi 
temps-p quclqiic^unes |paraisseiU avoir été forcées dtr 
sus^iendre leurs publications; mais d au très, mieniL 
placées et plus foricmeut constituées, ont pu douuer 
des préiivcs de leur activité habituelle. La Société 
de Batavia a fait paraître le vol. XXll de sesiVansic- 
lioRS, qui forine Je commeiiccnienl d’iîue nouvel le 
série. Je ue puis en indiquer le contenu + car ce 
volume n^est pas encore arrivé en Europe. La Sociélù 
asiatique de Calcutüi a continué k publication de 
son cscclicnt Journal elle avait fait pïuraitre" la 
fm de l'année dernièrev les dix premiers cahiers de 
la eolketion de textes et de traductions qifeîle im 
♦ prime sous le lilrr de Bitharàecci iWîcü^. jCettc coL 
lectîon est conçue sur un plan parfailement entendu î 
elle donne les textes avec une traduction simple et 
sans commentaire$^ ei cest ainsi qu'il faut procéder 
quand Ü s agit de mettre entre les mains des savants 
une collection d'ouvrages inédits. Dans fétat actuel 
de la Jillératurr orientale, nous avons besoin, avant 
louti de posséder la plus grande quantité possible 
de textes corrects; les commentaires viendront en- 

' JwTfmi iti cuÊdrÊiT (Li^ 

îtiür nnni^rïK pafvtnu h Pflria est te n’ C£C?in de rubcienne *érîf ^ 

I \ 

* indiVâ^ i CoUectiou çf orientid worb, piibElsIlCiJ 

under ihe sopcriniendahce of iht «, Soc. of BengaS. Cfilcntiii p in-S'. 
(Il «rnii paru, &n di^MnSire iS.^0fc Im ip prembsr^ nuttifrcs ffe la 
coMeeibnp chüqüe ctliier t loo Oo peut ÿ ^oit-icrirÉ 

J 'À p.ir in. i 


journal asiatique 

âtiiLü ijV4!c plus d'avantage^ cl seront à la foif^ 
roiirtsiüt plus completsf quand ii$ n auront à ctler 
que des textes imprimés. Les Aides et les autres 
piTes de rénid ition nous ont dai'iné en cela un 
exemple glorieux; ib se sont empressés de sauver 
du (buger d'uQc deslmetioti imminente les testes 
uianitserEts cîe h litîéraliire antique , et sont ainsi 
pajrvenus à livret en peu de temps à létnde tous 
les ruaiéiiaux de J'édtfice futur du savoir moderne* 
Taum à mentionner plus lard les ouvrages qui ont 
pani jiisqu’i présent dans b Bibliolheca indica; qu'il 
me soit seulement permis ici d'exprimer le regret 
que oEltc coileeiioiî ne soit pas en vente en Europe. 
Ces ventes loîntaînes nVnrîeliissent certainement 
pas les Sociétés; mais elles doublent îciir utilité» et- 
tes aident puissamment à atteindre leur but. Nos 
coDimiiULcations littéraires avec l'Asie sont eneore 
si impnrraites et si précaires, que tous les au¬ 
teurs et toutes ies Sociétés qui publient des ou¬ 
vrages sciCftliliques en Orient, devraient on établir 
des dépôts en Europe; car un livTc* dans quelque 
partie du monde qu'il ait paru, n'est rûellcmeni 
acqub à la science que quand il est accessibEo a 
TEuropr savante. Autrefois la Compagnie des Indes 
prnruut une souscription de cent exempiaires de tous 
les ouvrages qui paraissaient dans llndc, et en en¬ 
voyait une partie à Londres pour être mbe en vente. 
Ce système avait l'ineonvènicnt de rendre très-élevé 
le prix des livres; mai.*: on pouvait au moins se les 
prnriircr. Depuis une vingtaine d'années, les sous- 
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cription 5 ont peu à peu ces^é ^ et la librairie ne trouve 
pas encore un Înléritfîulïisarit s» siibstiluer son action 
régulière A celle djà gouverne ni eiil. Je m’aperçois 
que j'ai bien mauvaise grâce de faire entendre cette 
plainte â Foceasion de la Société de Calcutta, qui, 
de toutes les Sociétés savantes^ a le luieuï compri!^ 
la nécessité de répandre ses ouvrages, qui In faii 
en général avec des sacrifices considérables» et a 
toujours été rinteriuédîarre le plus complaisant et le 
plus libéral pour nos rapports littéraires avec Fïnde. 
Toute FEuropc lui rend justice à cet égard, et si 
j'esprime ici un regret, c’est uuiqueinent pour ap¬ 
peler sans cesse l'atleotion sur un besoin urgent 
de la littérature orientale. 

Lû Société iiltéi'aire de Madras a fait paraître te 
vol. XV de son lournni ^ ; elle se propose de publier, 
dans les volumes sutvaiib, les rapports faits à Fnd- 
mlntstration sur des sujets scientifiques, et il est h 
désirer que Je gouvernement de Madras lui accorde 
des encourageinents qui lui permettent de donner 
à sou Journal l'étendue que téclaine 1 importance 
des études qui s'attachent au midi del'tnde. Madras 
Cil de tous les gouvernements indiens celui qui a 
l.iit le moins pour la science^ et Je grand nombre 
iFhomnics distingués qui Font servi, ont toujours été 
réduits, pour leur travaux, â leurs propre.*^ moyens. 

La Société asiatique chinoise a publié le premier 

f 

* Matins ^ UPiJ fdjlrd Jby ihi; 

liierarj n' 3A. MArlra.^H îü-B*. JarïikiTy-D«ctiTil>cr- 

[3i8pag^5}. 
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voluiiu> Je ses Transactions L II oonüenL mi mv- 
moire irts-curieus dcM Meado^vs sur la îégkJaüon 
relative i ia [îropriété foticière en Chine \ un voyage 
Je Mp Bowriiig aux eaux minérales de Yong-mak; 
1111 ti'aité sur 1 anatomie et la physiologie des Chi¬ 
nois, par jM. tiarland; des notes sur îft monnaie de 
cuivre, et un mémoire sur les nimes de la Chine « 
parM. GutzIaftVCetteéiiurnération fera cortaînement 
regretter à beaucoup de personnes ^impossibilité 
„ Je se procurer un recueil cpii devrait se trouver 
dans tontes les grandes bibliothèques; mais il fau¬ 
drait pour cela que In Société en établît un dépôt a 
Londres. 

La Société asiatique allemande a poui^ulvi la pu¬ 
blication de son journal^ et continué son système 
dencouragement pour les ouvrages orientaux;j'aurai 
4 mention lier plus tard quelques-uns des mémoires 
dont s est enrichi le journal de cette Sodèté. 

La Société asiatique de Londres vient de fairn 
paraître la première partie du tome XI de sou Joiu' 
nal^, qui contient le commencement duDicUonnaire 
persépolitain de M. Rnwlinson, On annonce aussi 
la publication de la première partie du tome XII, qui 
doit contenir rinterprélation des inscriptions botid- 
dhiquesde Kapour dî Giri, par M. Wilson. Ënlin Jes 

^ T/aAMct4«JU ùffht Gftjjitt oj ï-. âfldik i*oL 1, 

|É Z^ilArÂnJf âi-r fflfurjiT^rh wu^tÿfnlcndmhi^tt GfSfUuhftJÏ^ tûL IL 
r, J rl 4, cl Tol, nt, c r, Leipiig, ië48 ^el 1 ^ 49 , ia-S*. 

■ Jon-miil oftkf füjfuJ Eijfüfir SÜâHy^ Grrfll Rniiorn âiniï 

vùt. XLpflru i,'cl viîil- XM, I- Lcimitiii. jSig, ijWr. 
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Cotiiitffs de traduction cl des textes urienlaii\ de 
Lqndres ont achevé plusiciïrs des ouvrages qu’ils 
avaient aitnonrcs, et sur lesquels je revieinlrai dans 
le cours de ce rapport. 

Jet-fois svoir tlpuisd Jii lî.ste des Sociétés itsialiquca 
dont les travaux sont parvenus à notre coiuiaîssâncc 
dans le courant de l'tuinée; j'ignore si la Société 
asiaticpie et la Société géographicpio de Bomhay. b 
Société archcoîogiqiie de Dchli, la Société asiatique 
de Colombo, la Société littéraire de lîeyroulli, la 
Société égyptienne du Caire et la Société orienude 
américaîne de Boston ont continué Jetiiï publica¬ 
tions. 

A côté des associations littéraires Jbnddes par les 
[Européens dans les dilTéi'enfes |jnrlies de l’Asie, se 
placent, depuis quelques années, un certain nombre 
de journaux epU; par î’excelietice de leur rédaction 
et [)ar l'inaportancse des matériaux qu’ils nous four¬ 
nissent, montent bien une mention parmi les ou¬ 
vrages qui contribuent le plus à nous faire connattre 
les pays ou ils sont établis. De ce nombre sont la 
Rextie de Calcutta le CAinete rtpatitory*, publié 
mensuellement à Canton; le Journal pour flnde 
hollandaise» publié à Iîâlàm,-et le Nouveau Jour 
nal pour rarchipcl indien *. qui paraît depuis deuv 

■ Gitruita mirtr, m,H*, CilfliltB (liorsit u»ui î« lioHnnsniil 
m â pj-rn jpr^nl ai DunikhroiJ, 

’ CW« njwfîfAj^. Canion, tn-B* fpâmlt tMiji’Ii'i mw»), 

TijtUckrift tovrltetHmili /jiJiV. ItÀtatfa, în-8\ jûijrii. mcnnucU 
' Jniinai e/fhr tfidkn Arctilpfiti^, nd. II. Bln^apre, iBiS, 
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ans i\ Singapour et ï^nibnisse tous jiaj's Uïajais. 
Ces rcniieils renfeiTnenl une infinité de doeumenls 
-nir fêtai cmî et moral, sur le géogitiphîe , rhistoire 
et felhnographie de Jlnde, de la Chine et de larehï- 
pel. et sont aussi bien rédigés que les niei Heurs 
journaux littéraires de TEurope. 

Jarnve maintenant à fénumération des ouvrages 
orientaiLx qui ont paoi depuis notre dernière réu 
nlonf et je commence, comme à fordinEiire, parla 
littérature arabe^ 

Malgi'é le grand nombre et TexeeUence des tra¬ 
vaux dont cette liltérâtîire a été le sujet, surtout de¬ 
puis quarante ans^ nous marufiions encore dune 
lustoire qui nous b fasse connaître. On ne peut 
s'^eii étonner tpiand on jieuse aux obstacles qui s'op¬ 
posent A une fiarellle entreprise^ à la multipUcité 
des reclicrches qu'elle exige, et de recherches à 
faire dans des manuscrits nombreux, difficiles à 
réunir, souvent incoiTccts, toujours longs à par- 
rourîr. M. de llummeT Puigsteil, dont factivité 
iiifatigablc nous fait honte h lous^ nous ]>romet au¬ 
jourd'hui line histoire générale de la littérature 
arabe, 11 n^a encore paru de ce travail que quelques 
extraits des trois premiers chapitres ^ qu’îl a lus 
facadémie de Vienne *, Piiissenï îc temps et la 
santé ne pas lui mancjuer pour acliever un ouvrage 

On A'aÎMinncr à Lcrndrca, dm Sitonioiï-ijj^ 
ptmr b piutrvA ff Cfpt^Q pir lu. 

* Voyti ,Sîi£0(lÿ^^'ci&Ir tltr KaUtrikkriv Akadfmh dtr Pt^ifio^- 
if 44/^rA K d-f -Irinvipr Vî^nn# ; 
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d'iiiie uiililé iiiLssî évidoute. maïs ilimi* cùm^kü^itîoti 
si diflldle. 

Au premier rïing des publications rebtives à I Jiis^ 
loire mÈme des Arabes * se place celle cpe vient de 
terminer M.Caussiii de Perce val, et qui a pour litres 
Exsai .«ur ihuioire mcienfie des Arttheia^, Dans le»deux, 
premiers volumes, l'auteur, traitant isotëment de 
chacune des grondes tribus et principoutiis arabes» 
en avait conduk Hiislaîre jusqifâ 1 époque de la fuite 
de Mahomet à Médine. vie de Mahomet îid- 
même, jusqu a sa fuite, avait été racontée dans 
fliisloire de la Mecïjue, dont elle était un épisode 
naturel; mob, o partii' de ce moment, Alahomel de- 
vieni le chef du mouvcTnent de centralisation qui 
entraîne TArabie, et JL Onmn est amené natu 
reilcment k consacrer h plus grande partie de son 
dernier volume a cette seconde moitié de la vie fin 
prophète. Il n su ajouter de nouveaux renseigne- 
nients k ceux <pxe les dernières reclierches ^wr ce 
sujet nou?i avaient déjà fait eonnaître^ et il donne 
de rattrait a son récit en conservant le pittoresque 
de la narration des auteurs originaux, il terrains 
son ouvrage au tDÎlIeu du khalifat d'Omar, i"an 6ùo 
de notre ère, loi'scpie la soumission cîcs tribus de 
la Mésopotamie eut achevé ia réunion de tous les 
.Arabes en un exirps de nation et sous le goiivcr- 
tjenient diin seul chef. M, Caussin s^est servi h \ni\U' 

* tar tkliiûirt dtt A rahf f ftrniJif ffsiamtAnf rl pfnftaNl IVpot^ÿi' 

Je pnr K. P. rwLwin Je P*frcrvfl|, L TU. Panj„ lËiSa; 

m-S' (fioî 
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I«xèf'ULtoii du plan fjiul ÿVkaiL Iracd, de tüiu* ics 
iiiacérl^iux qui nous soûl aujourd'Jmî iiccessîbJes. Ij*i 
f cUclre de sau liiatûiri': ne saurait elre in changét ni 
éteudut niMs Jl est possible que ries reclierclies iil- 
lérieures fournissent encore d'autres documents [iour 
Je leniplir pJus compléiemeut. Lo publication « par 
exemple^ de coîJecUoos dmiciennes cliaii!M:»iis nii- 
jourirhuî inédiicü?, comme le Divan des IfoitdèilîLcïS. 
njuutera probabiement de nouveaux traiEs aux ti^’a^ 
ililioïis de eerlaincs tribus; il est permis de croîrir 
cjii'il existe encore des ouvrages sur le midi de f Ara¬ 
bie qui noui> ^sont inronuiis; i'ùn prétendait meme, 
il y a (|ueiqiies années, quun savant, h Ilodeida, 
en avait formé nne collection; mais Ig cliiJïrc dns 
volumes qu'on indiquât rendait îa iiDuveUe invi-ai- 
seinbîable ; il est ce|ieudant possible qu'c lie soit vraie 
en partie et que quelque suivant voyageur nous rap¬ 
porte un jour du \ émen de nouveaux moyens 
d'étiifle* Il est ecrlain. dans tous les cas^ que les 
inscriptions bimyarites nous caebent encore des 
renseignements iniportants sur l'histoire antique de 
TAmbie, et ces inscriptions seront itifailliblentcnt 
intcqjrctées aussitàl que Ton possédera des copies 
d'un plus grand nombre de monuments de ce geiuf. 
Cest cette idée qui avait délemdné le gouvernement 
français à renvoyer M. Arnaud dans le midi de 
TArabie. pour qu'il acbcvàt ce qu'il avait si coura¬ 
geusement eonimencé; malheureusement, le mau¬ 
vais ét^t de h santé dn voyageur el les troubles qui 
lignent dans le Yémen ont rendu ]nsqu"i présent 
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iufriiclueusij s» ^e^^ondc! tcnïoLîve; muk if csListe 
^ceï^itainûs et probahlemeEil dos tïiîJUers d'îiiâoriptÎDiis 
hJiuyarîtos. que Je zMe de quelque vûjageur lieu- 
Fomt et résolu nous pcoourefïi cerïiiînornent tôt 
DU tard. 

M, GottwaidtT, à Saint-Pélersbouj'g. a publié la 
Lrïiductîon latîne des Annales de llamza-Ispahanî \ 
dont il avait fait paraître le texte il y a doux ans. 
L^oïjvrage de est daté de i*:iü 35 o do riié- 

gire; eVst, de us h littérature arabe ^ tin des premiers 
essais d’uuo liî^toire universeile appuyée sur un 
système de obmriologto. Il aima tmile suocessivc- 
inent do l'histoire dos Persans, des Romains, des 
Égyptiens, dos Juifs et des Arabesï niais îes maté¬ 
riaux qu’il avait à sa disposition étaient tris-insuffi- 
santspour JobuÈqiril s était proposé; il ne possédait 
de données un jieu étendues que sur les Persans et 
les Arabes; noaiimoins, los extraits qiion lui doit 
d ouvrages aujourd'hui perdus » sont potii' nous do 
U plus grande valeur. Tout le monde sait de quelle 
uliJité iîs ont été pour les savanb qui se 5onl oo- 
ciipés de J'anoionne histoire des Arabes; la colère 
de Reiske cootre ces Annales ^ jointe a Fusage cons¬ 
tant cjiFiî en fait, indique égalcmeut leur imper¬ 
fection et leur grande importance* Quanta la Perse, 
Haniza avait réuni tout ce que la eouquete arabe 
avait épargné de livres libloriques; ma lheurou sè¬ 
ment, 1 ê 5 dûCumenLs quils lui foumisseiit monlreiit 

' hjtfiÂmfnsii ïütHütittm X, etÈidil Cc^ttwJLlclL L JI. 

tranalalîo Uéïki. Ldpïâ^, i io-S^ 


22 


.lUURNAL ASJATIQUt 

que 1» véritable biatnire de la H’ciae avait déjà |}érî 
sous les .Vi^addea et lea Sussoiiides, et avait été 
remplacée par titie ti^dition aystématiqueuient ar¬ 
rangée et falsifiée. M, Goltwaldt nous promet un 
troisième volume. qui doit contenir les notes cri- 
liejucs et historiques dont un ouvrage aussi rempli 
de noms propres et de dates a nécessairement besoiu. 

L'hi&toire des Atabes a occupé d'autres savants 
encore. M. Doîy a publié le troisième volume de 
sa coUcction d'ouvjuges arabes inédits \ êontenanl 
la preuiièrc partie d'tme histoire du Maghreb, ^ïar 
'Arib, auteur du iv* gjèck de l'hégire, inconnu jus¬ 
qu'à présent, mais qdi promet de prendre ujic 
place importaule dans l'instoirc de l'Afrique musub 
mane. M. Saudenhergh Mattlnéssen,jemie orienta* 
liste hollandais, a fait parailrc un fragment d'uii 
auteur anonyme comprenant fliistoire du klialife 
Motassem '■** Ce petit livre ne contient que le texte, 
san.s traduction ni aucune espèce d'cclaircissements, 

La géograpluc des Arabes s'csl enrichie de plu¬ 
sieurs ouvrages, M Wtistenfeld nous a donné la troi¬ 
sième livraisou de son édition des deux traités de 
KazwiiiI.qu'J] nréunis sous le lîlrcde Cosmograpiiie’. 
Cette livraison contient le commencement des Mer- 

' Oinraÿa ü^abüt publiée par H, A- 3' livroiÿDrt. Lcydc, 

* VA codr ^rübiw iiu-tic primüJn 

tû'iiÆ A C. MattfaîûflMn. Lejtjc, iSAg, în-S* 

^uLin/tJ Brt £kn MaJùmià ft-ÇtUivînt^s 

pAWp rrM^r Tliçiï. Din W'iindcr der Scbôprun^. r. 1. GccUm^ui*. 
in~$* ( 
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veiÜG»cle la Créa lion. livre exliêiuss meut célèbre et 
pour lequel leâ bcaiu eaprîla ont duniié quelquefois 
& rauteur le titre Je Pline Je l’Orient. La compa¬ 
raison ne manque pas tout à fait J'à-propos : cc 
sont deux compilateurs qui amassent, sans beau¬ 
coup de critique, des matériaux sur une iulinitéde 
sujets. Knawini, dans tes Mervcilies de la Création , 
parlo d’abord du ciel, des sphères célestes, des an¬ 
ges qui les peuplent, des astres et de leurindueuce; 
ensuite il passe è la terré; traite des éléments et des 
{ibénomèncs qu’ils produisant, de la configuration 
du globe, de la fonnaliou des luontagnes et des 
neuves; enfin, de tous les êlres qui vivent sur la 
terre, dans Teau et dans l’uii-. C'est un mélange de 
théories et d'ohservaUons, de fables et de iajis his¬ 
toriques qui nous doiiiie une idée sulTisante de l’état 
des connaisse UC es des Arabes au vtii* siècle de notre 
èi-e, et tjui fournira de curieux documeuts aux his¬ 
toriens et aux naturalistes. Il serait à désirer que 
M. Wustcufeld, quand sou édition sent terimiiée, 
publiât une iraduiTiou de ces deux ouvrages de 
Kazwifit. 

Ou doit k M. Delrémeiy cies cxü'aits des voyages 
d'ibiidiîitoiiia dans la Pcfsc et dans l^Uie ceuUnlcL 
tbn-Batoula était uu jurisconsulte de ’l'aoger qui a 
parcouru, peudant la preuilère moitié du xîr siècle, 
tout l’Orient et une partie de l’Afrique; le récit de 

1 Vvftajn d’Jtft-fJWoiUsS Jaiu Ptm tl dmu tAête «nfwfr, 
nlriib de fwigimt ar»br pw V- nflWmrrj Paris, iÇSS. io-5* 
fj6j 
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sï(?5 Yoyajçcs csl eütrènieiDcnt cuiicux, «on-scult** 
inrnl à cause des rcnsGigRcmeals qu il nous donne 
*nr ce q« il a observé dans ses longues pérégrina- 
lionst mais encore à cause de I autobiograpliic qu'il 
coiitîcnl. Quand on lit la vie de.s auteurs musui- 
nia ns de re temps, on est frappé des voyages qu'ils 
enircprenneni. de la facilite avec laquelle ils tra¬ 
versent les contrées soumises 6 rislaniistuc. de 
f hospitalité qu'ils reroi vent partout, des honneurs 
que leur n;ndctil les princes, et delà promptitude 
avec laquelle ils parviennent aux charges les plus 
considérables dans des pays étrangets. Les voyages 
du clergé et des pèlerins chrèticiis du moyen âge 
ne donnent quime faible idée de ce mouvement 
perpétuel des lettrés niusulmatis. Beaucoup de 
causes out coopéré à rendre possible et durable cet 
étal de choses Hiabitudo de l'hospitalité, que les 
Arabes avaient portée partout. le peu de besoins 
des Orientaux, l’usage commun d'une langue sa¬ 
vante, mais avant tout le respect quinspii'ajt le savoir 
A des jieuples qui étaient accoutumés à le trouver 
uni par tous les liens possibles à la relîgiou. Aussi 
voît-oo, perdes ou vi'agos comme celui ciTbthlia- 
toulo, jusqu'à queï degré et jusqu'à quel abus même 
ils se laissaient aller à ta facilité de clianger de 
place, que leur donnait ce respect universel et cette 
espèce de frauc-inaçoimeric qui les faisait bien venir 
partout, Cest ainsi que nous voyons Ibii-Balouta. 
lonlôtf hôte des princes et desgouvrrnotirsdesvîiles, 
et comblé de leurs dons, tantôl vivant avec 1rs 
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sclieicki^ el les ermites. Il est tan tût kadî de DeUli, 
taotût anibassadeui' eit Chine, tantôt juge diins lés 
Maldives, et quand U se trouve à dans le Sou- 
dîm, il est si ôtonoé de ce que le roî ne Jul assigne 
pas une niiaiscn comme tous les autres princes de 
la terre avaient lait, qull le lui reproche en ptihlic 
et s en fait donner une* Le plus curieux est de le 
voir se marier partout où il s’établit pour quelque 
temps P et divorcer à son déparL C’est ainsi qu'il 
passa trente ans de sa vie» 

Les voyages d'Ihn-Bûtouta n'ont été connus, 
pendant longtemps, que par un abrégé dont iM. Lee 
a publié une ti'aductîou ^inglaise. h y a quelques 
iiiniées, le P. i\loura a donnée en portugais^ la pre¬ 
mière partie de rouvrage complet^ i\L Dulaurier 
ciï a inséré t dans le Journal asiatique, une autre 
partie, el malntenanl M. Defrémerj' en reproduit 
deux nouveaux cliapilreSt dans lesquels on trouverii 
un îahleaii des mœurs el de TéUit politique de la 
Perse et du Tint esta rt* que Tou eliercherait vaine- 
meiit aillours- 

Les renseignements tpie nous fournissent les 
Arabes sur les jieiiples étrangers avec lesquels Us 
ont été en contact, ont donné lieu à pUîsieurs tra¬ 
vaux importants. M. Reinaad a publié, sous le titre 
de Mémoire ^^Q^rapkiq^e^ kàhrifjue et sckntifufm sar 
un trïivaîl considérable, qui u pour but de 

■ Mrmirt hisJwtqar ft Jcimlijîflflt jar tindf, AfliÉ- 

HL-yn-nkenE AU 11* sitclc di Ttre clir^tienne, tiapia ^vnvjiü» 
Jrniljc^H fKnaus cl cbidDiâ, par XI. Brintud. P*m. jfliy, iu-i 
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remplir des lacunes sensibles ckus nos connaissances 

relativement à Tlnde. 

VniiB vous rappelez que AL Reinaud a msdré, il 
y A quelques années, dons le Journal asiatique, une 
série eVextraits d’auteurs arabes et peï^ns siu* llnde ; 
roiivruge quTl nous donne aiijoiiixl'hui contient les 
résultats de ces jiremières rechciches et de celles 
qu'il a faites depuis, en les eombinaiit avec les indi¬ 
cations qu'olïi'ent les récits des voyageurs chinois 
dans riodc. Il avait, pour nette dernière partie de 
son sujet, d sa disposition, non-ssulement les do 
cumcnls publiés dans le Foë-koaë-ld, de M. Rémusat^ 
mais encQiiiï la traduction inédite du v'oynge de 
lljonetrüisang, ainsi que dautres malériaiiï, que 
M> Stanislas Julien a bien voulu lui üonimufiîqoci, 
ni qui sont le fruit de ses longs travaux sur les rap¬ 
ports entre Tlude et la Chine. Ou sait que T Inde 
n'a pas produit d'historien, ni incnie de chroni- 
c{U€m'. La liltératm'e sanscrite ne manque pas pour 
eda dû données historiques; elle est plus riche 
peut-être que toute autre littérature en renseigne¬ 
ments sur rUUloii:^ morale de la nation. sur l'origine 
et le développement de ses idées et de scs institii- 
tioiïs, enfin sur tout ce qui forme le coeuj\ comme 
te noy^u de l'bistoire, et ce que les du^oiiiqueurîi 
de la plupart des peuples négligent pour se conlen- 
lei de récorce; ruais, comuiedit Albirouni. üils oiil 
toujours négligé de rédiger les chroniques des régnes 

Tiié À jwirt du i. X\ nt' du rccLicll Mcmaîriïa ilr 
rA<.'4il^inic drï bucrlpiidn» nk lK-1l<is^îtilrcA.. 
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(Ifî J^ui^ tùhi » de ÿoile que nouü ne sab 
eiacïL'ineut qii^üid leurs dyuasti&s commencent el 
quand elks Cuîsseat, ni sur quels paj 3 elles mit ré¬ 
gné; leurs généalogies sont en mauvais ordre el leur 
chronologie est ruiHo. lî importe donc extrémeineiit 
d'obtenir des points de repère fiscs, auxquels on 
puisse rattacher les notions que nous fournissent les 
livTes sanscrits^ afin de réduire a des proportions 
moindres le vague qui règne dans fhistoîre ancienne 
de i'Inde, Les bouddhistes p qui ont fait beaucoup 
plus d'attention à la chronologie tjue les bmlmianes, 
nous donnent quelques dates ancîeuncs et cxtrèuie- 
iiient ijnportanïos. Après euï* les Grecs fi sent, par 
leur conlactavec les Hindoust quelques autres pouits. 
Plus tard» les pèlerins cliiuois iravci^nt ITnde en 
lout sens et iodiquent de nombreux synchronismes; 
enfin ^ viennent ks Ai'abes. qui cuvabisseut la vallée 
de ri 11 dns P el parmi îesqueb se rencoutiTnt quelques 
hommes inlelligeiits, comme Bebdorifc et surtout 
Alhirouni qui j attachant de Timporlance a coiinNÎtri' 
I hisloîre et les sciences des Hindous^ en font fobjet 
iVunr élude sérieuse. M. Heînaudt en recucillaiil 
et en combinant les passages des auteur* Chinob 
et Arabes rclalils à l'Inde* a eu pour but de déter¬ 
re iner de nouveaux points dans I Jiiâtoirc el la géo 
graphie de ce pays, surtout des provinces qui avoi 
sincntriiidusK îl faut suivre, dans sou ouvrage ntéme. 
les résultats qi/il ohüciil; mais il est certain* que 
f haqiie lait iurlien dont on pai vieul a etablii’ la 
date, esl un gain poiu l'Iusloiir, qiidquc insigfîîrîatil 
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cju'il soit en lui-même, parce qu'il devient un centre 
autour duquel so groupent J'autres faits qu'antêi-ieu- 
rement on ne pouvait classer que vaguement. On 
en a îa preuve, pour rhistoil'e ancienne, dans i‘Ar¬ 
chéologie indienne de M. Lassen, et, pour les don¬ 
nées pins modernes que fournissent les AraLes, 
dans une dissertation récente de M. Tliomas sur 
l'époque des roîs Sali de Surastra^, dissertation dans 
laquelle fauteur est parvenu A l'altadier une foule 
de faits à une date fournie par Albirouni et citée 
par M. Reînaud, rcconstituaut ainsi, à l'aide de 
monnaies et de traditions indicrines. la chronologie 
et la généalogie de toute une dynastie. 

Enfin M, Dorn, i Saint-Pétersbourg, a publié la 
cinquième partie de sa collection de documents sur 
j histoire et la géographie du Caucase Vous mêmes 
aveï donné presque la première impidsion à cette 
branche d'études par la publication de la Chronique 
et de la Grammaire géorgiennes de M. Rrosset, De- 
pub'ce temps, les savants russes, qui étaient natu¬ 
rel J etnent appelés à éclaircir cotte partie confuse de 
fhistoire oriojitale, ont étudié plusieurs des dialectes 
caucasiens. ]M. Brosset, revenu réeemment d*un 
voyage dans le Caucase dont le gouvernement russe 
i'avait chargé, en a rapporté une foule de nouveaux 

' The Epoch o/" rtr iSa& JiMJf of ffcr .SlimiArm, illtUlratHl by llinii 
cnil» by E. Tlipiuu. Londm, i848, in-8* (76 pagei Et7 pî.J. £*» 
Irrût du Jaurtm! tij tAc mjaï atiafie Sotietj 8/ CrM/ finfdût, 

r lîtilrôÿ* :itr Otahielite der Kaakiiiiiehtn JMndfr and TiJA/r. 
V. (fciDj;Fcc>AiVa, ron Dvrn, ilsus Icj di l'Ac^rkatic du 

Eî^inl’FLl^r^lKiiif^, VIF, Ki>ru!K»ni A tî 5. 
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cl optimal b t ei M. Dorti expose, cLiiia une série Je 
mdtnoîi'cs, îes reii soigne incnts que iesâulx^urHombos, 
persans ci luros fournissent pocir riiisloire cl la géo- 
grapliic de ce pays. Après aroîr successive ment traité 
de riiîstoîrc clti Schirwan, de lo Géoi'gie et des Klia- 
r.ars^ Le mémoire qnll a publié ilcrnièremenL coii- 
lÊent hs passes des auteurs niusuliuans qui se 
rapportent à h gcographîe du Caucase* 

La jurisprtidence arabe s'est enrichie du second 
volume de la traduction des Principes de Kbalfl-îbii- 
Isîïak, par AI. J^erron *. Ce Lravail, exécuté par ordre 
du ministère de la guerre^ est destiné avant tout au\ 
liil^unaux d'Alger ï mais il n^cn est pas moins im- 
poilaiit pour tous ceux qui s'occupent de Tbèïtoire 
et des instltutioRs des Arabes; il suHira, pour en 
faire pressentir la vaîeui\ d'indiquer les sujebqu'em- 
brassent les deux volumes parus. Le premier Lmite 
des obijgaLions religieuses, c"esl-i-ciire des purifica¬ 
tions, de b prière, de rimpût sur les croyants, du 
jeûne et de la i^etraite spirituelle. Le second, du 
pèlerinage, de Tusage de la cbaîr des animaux, du 
serment, de la gueiTc et du naariage, Louvrage 
entier se composera de cîrïq volumes, qui compren¬ 
dront le tableau complet des lots iraprès le rite 
malékite. La traduction de ce livre oITre des dîflli- 
cLiltés toutes particulières; elle doit être aussi fidèle 

* Préca de jstiîfirfiàfiKi inuJit^ tyü pnnËÎpM de Idgiâlition 
mU5uEf»aiT-P cmh rcügtfUia fteîûu le rilc mili’kilfl, par 
llln-hbiiL,irâ[]ull de pat ?ït. Perron, Héqiid vr^lmnc. Pjn?i, 

în-S^ 16^71 pgeif. 
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que paîce queile esï de^ilîuéc à servii- dé¬ 

règle ihns rapplicîiüon de h Jûi^ el pourtant le lexu^ 
ue se prête guère ü une înterprèration Ullérole. 

un ènuneè de principes^ desliné à Êlre appris 
par cœur par les étudiants, cl composé ^ en con¬ 
séquence, avec une concision cxlrcniCi aux in¬ 
convénients de laquelle les Arabes remédienl pai' 
les explications verbales de renseigne ment et par 
des coïiimcntaires écrits. Pour être lidèle* M. Perron 
a du traduire le texte, et. pour être compris, il a 
dû intercaler au luilieu des plirascs les fragmeuüi 
des commentaires qui le rendent Ltitelligiblei les 
explications plus déluillées sont rejetées datts un ap¬ 
pendice k la fin de chaque volume. M. Perron a eu 
soin de distinguer,^ dans T impression, les mois ajon^ 
tés, de sQi'te que le lecteur est toujours averti de 
ce qui constitue le texte. Je crois qu'il eût été im¬ 
possible de faire mieux pour remlre întetligible nu 
üvre aussi obscur por I excès de la concision. 

M. Tombei^, professeur à l'université de Lniiil, 
vient do faire paraître le Catalogue des manaserits 
arabes^ pei^ans el turcs, de Ja bibliothèque d'Upsal *. 
Cette collection se compose de cinq cent douïc ma¬ 
nuscrits, provenant^ soit de dons* soit d'acbats, rt 
parmi lesquels il v a un certain nombre d ouvrages 
précieux par leur rareté et par fëpoque ou ils ont 
été exécutés. M. Tornberp a rédigé ce catalogue 

* Ù^iie*f uraiki. praki n iarcici, hikliatk^cr rfÿi^ 4eiivfrfÎJWlt 

lÿuu/uLrîj:: et di*iscripii C. J. Tomberg, Lunil. iSig. 

ip-i* (xïiT cl SSIt pigeai 
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ie pJus graïul ; iJ ne se eotiteiU^ de 
dérrire chaque manuscrit cl d'ert îiidiqnçr 
et îe sujets U donne toujours la première ligne du 
texte dé Touvragé, ét souvenl, quand il s attache 
un intérêt parlictilier h un livre^ il copie los litres 
de tous les chapitres; enrmiil rournit toutes les in¬ 
dications dont on peut avoir besoin pour idendrier 
un manuscrit avec d'autres et [lour s assurer s'il cou- 
tien t ce qu^on aurait intérêt a y chercher. U serait 
infiniment a désirer que toutes les bibliothèques 
qui possèdent des manuscrits, fiil-ce inême en petit 
nombre, pubiiasseiit un catalogue sur ce plan, et 
exécuté aussi soigneusement que edui de M. Tom 
berg^ car aujourd'hui que presque toutes les biblio¬ 
thèques consentent A prêter des manuficrÎLs sous 
des garanties convemibleSt ce serait un avantiige in- 
contestable pour les études orientales^ de savoir à 
quel endroit en Europe sc cache tel manuserît dont 
le défaut peut arrêter un Lravail important. 

î^e nom lire des diction □ aires arabes s'^est accru 
de rou\Tage que le sclieikh maronite Bocbaîd de 
Dahdah a fait imprimer à Marseille ^ On se servait 
dans îe Liban d*un dictionnaire compilé pat Ger- 
inauos Favhat, évêque maronite d'Akp. C*étnil un 
abrégé du K^niûus, augmenté cie termes bîbUques 
iH catholiques P et d'une syntaxe arabe. Hochaid de 

^ OfftienAPrrir arahr fflf GenonTHiS Ktrhal. inirt>^nç, ènwjli# 
d'Alep, rcte^ ccnsidéralilemcnl Ati^mrnl^ fur h ma- 

niucrh dfl l^uleiiri pur B^iclkarc! de Dahdûh, «rhritti mamniti!. 
MarseîtlpK in-i' 7^3 pjçiwU 
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Dalidali cûli'eprit de le compléter et de le jmJ>lici'; 
il îfl revit sur le Kamoiis même, et y ajouta on grand 
îioiübre de mots tirés des dllFérent-'i auteurs arabes 
et qui UC se trouvent pas dons le /inmefu. Jl indique 
lui-méme dans sa préface vingt et une espèces de per¬ 
fectionnements qu’il a introduits dans l’ouvrage de 
Farhat, et comme il a soin de distinguer dans l'im- 
pression les phrases qui lui apparlicnnent, il sera 
aisé de contrôler son assertion. Quoi (|uii en soit, 
cl quel que l<t mérite de ce litTC, il ne 

fera pas perdre de vue aus orientalistes un travail 
lexicograpitique qu'ils attendent avec îm[}alienco, 
c'est le Dictionnaire de M. La ne. Le gouvernement 
anglais, ordinairement si indifTérent pour les tra¬ 
vaux des savants, a eu le bon esprit, en facilitant 
à M, Lnne son séjour au Caire, de le mettre en 
étal d'achever le grand ouvrage auquel il a con¬ 
sacré toutes ses heures depuis tant d'années. On 
irauvcra dans ie Journal oriental allemand un 
ronipte rendu de M. Lane sur les matérîami qu'il a 
à sa disposition, et qui, entre les mains d’un botntne 
aussi savant, promettent un travail infiniment plus 
exact et plus complet que tout ce qui existe aujour- 
d’bui. car M, Lane a retrouvé la meilleure partie 
des écrits dont l’auteur du AoniDns îui-meme s’est 
servi, et a pu ainsi corriger et compléter un livre 
qui. jusqu’ici, a toujours été la grande autorité en 
leadcograplue arabe. Quand M. Lsine aura publié 
les trésora des anciens lexicographes arabes qu'il a 
su découvrir en Égypte et auxqvieJs il consacre un 
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trjv^Ü si coiiiciencîeiLi ei si tiiteJJigünt: quand 
.Vf.Qiiatremiirie nous aura donné son TAejimTras, dunt 
li'i Litatious, qu'il doit contenir en iiomhre iiifini, 
sont destinées à montrer de fjuelle manière et dans 
cpielle nuance les auteurs arabes ont appliqué les 
sigrulicatioiis des mots indiqués par les lexicogra¬ 
phes, ou pussedera alors deux insirnmeots innom- 
[jpfabies j>ûnr letude de l'arabe. 

I>es auü'es dialectes sémitîcpes n’ont foiinii, 
autant que j'ai pu t'apprendre, qu'un petit nombre 
d'ouvrages nouveaux. M. Curcton a public, sous le 
titi^e de Corpos i^notiomun b une nouvelle édition dp 
la U'adticlion syriaque qu’d a découverte des lettres 
de saint Ignace, et qui parüit contenir une rédac¬ 
tion plus autheolique que les ditrérentes rédac¬ 
tions grecques que l’on possédait. Dans cette nou- 
veiie édition il a complété le texte syriaque et la 
entouré de tout ce qui peut servir à décider la ques¬ 
tion relative ü la compositiou originale de ces lettres, 
question qui a autrefois agité toute l’église cliré- 
lienne, et qui est encore oujourd'liui d’un întérêi 
considérable pour l'histoire ecclésüistique. La décou¬ 
verte dû CCS lettres est un des premiers fruits de la 
ti'ansbtlon delà bililîoüiéqucdu monastère de Nilric 
au Musée brilDimi(|ue, et cêtte grande acquisition 
donnera certainement lieu i’i de nouvelles décou¬ 
vertes patristiqiies ; cb'-ja M, Cureton a ortcrl au 

’ Cdiip&Lf E^nmEituuviE, a. Cftlit-eiiofi 

il* gTPv'l J tld latin , Uy ^V. (lïiri^EoD. IvUüidres, 

[Li^vnui et 165 ji. V 
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Coniité lies tr<iducliQiis lui volume de biograpliies 
d’^vct[ttes illustres de l'église d’Onent, pendant les 
iv'. V* et vi'sitclcs. Le Camilé a fait imprimer dans 
le eotirant de lanm^c on autre ouvrage qui rentre 
dans la même elassc : ce sont les Constitutions apos 
toliqiics, publiées en copte par M. 'lattam^ Les 
théologiens jugeront cri quoi cette rédaction des 
Constitutions diflîre de celles qui eïistent déjà en 
plusieurs langues. 

\K l'abbé Haiïçês’ a fait lithographier, en les ac* 
eompagnant d’un commentaire, deux nouvelles ins¬ 
criptions punbpjes découvertes A TUe du port Colbon 
à Carthage, par M. l'abbé Bourgade. Ces iîiscriptions 
sont trèS’Courtes, mais Iri^lisiblcs, et la rareté des 
textes phéniciens fait qne chaque nouvelle inscrip¬ 
tion. surtout quand l’écriture en est belle. contribue 
pour une part plt*s ou moins considérable à fintcî- 
ligcnee de celles qui sont déjà connues, et à lever 
l’incertilude qui a si longtemps pesé sur ces monu¬ 
ments, incertitude que les études mîeu.x dirigées des 
dernières années n'ont pas encore entièrement dis¬ 
sipée. 

M. Tuch, à Leipzig, a pris pour thème d’un ti-a- 
vail très-remarquable les inscriptions qui couvrent 
les rochers de quelques-unes des vallées de La pres- 

^ Tkr iÿeiilDè«al CoiuhVoJwiu, or llie conon» of tlie Apostle» in 
roplic. nrîth u oagtitli moïl^iinn H. Tmtam. Loodroa, 
iihB'( iT et ni 

* MimittFc iHr dtux ünjFcrÿEi^nLt poiiÈ^utf déconTïiTtti dini I Ui nu 
Port ColKon à Carihigc, fwr Inhhé Pana, iSig, ïn^i" ( 16* 

pagrJ fl î pL)- 
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t|u'île du Siual’. Déjà Cosnias Jndiciiplcmtis îivail 
fttd frappe* tic ces n vallées éentes,** et, depuis son 
temps, tous ies voyageurs (jui ont visité k Siiiat * 
ont parlé de ct^s miliiers dmseriptions LtHlées et tra¬ 
cées sur les rochers, poiir la plupart dans un ca¬ 
ractère iu connu. Pococke en a publié cpietqucs-unes, 
et düîérents voyageurs, après lui, en ont reproduit 
des centaines. Les localités ou on les trouvait, la 
négligence avec iaqucilc elles étalent exécutées, le 
texte de quelques inscriptions grecques mêlées aux 
autres, et le signe de la Croix qui en accompagnait 
quelques-unes, ont porté tout le monde à conciure 
que c était l'onvTage des pèlerins chrétiens qui, allant 
au Sinaî, avaient tracé, en passant, leurs noms sur les 
rochers. Cette conjecture parut se eoniirmer, lors¬ 
qu’un paléographe distingué, feu M. Beer. eut dé- 
chîlTré l'alphabet de ces inscriptions; mais un examen 
plus attentif conduisît bientôt à des resuJats autres 
et plus cxirieux. M, Credner fut le premier è snp 
poser que les auteurs des inscriptions pourraient 
bien avoir été des isabéens qui se rendaient dans les 
temples de la presqu'île du Sinaî, dontDiodore nous 
a laissé une description. Les recherches de M. Tu eh 
ont pleinement confirmé celte supposition; il prouve 
<pie In langue des inscriptions est l'arabe, que les 
noms des pèlerins^sont païens, que toutes les vallées 
du Sina'i ne ronüeniient pas des iiucriplions. m.iîs 

^ ÆÎPi md xaaziÿ maîtmkitinichrijtrtt , Vfniich eîner Erklârun^ 
von Fr. TücK Ldptîg, TFré A jkârt *îîi ifliir 

lia! dricutnl fllTenu»iEl 
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üculoiüeiii Li^lk^ ipî miïnent aux lûcDlités ronniiGs 
liûur nvoir éiù Iê centre àu ciüte sabécn, comiiié. 
In Phoeiiitüii de Drodore et le mont SerbaL Tonte 
cette discussion est conduite par M. Tuch avec une 
.'iagacitd rare; îl est probable que dans (juelque 
temps il sera en étal de Ui iiîpreïîdret ei cjuil U'ou- 
\ erû. dans des iusonplions nueux copiées * le oit^yen 
de tirer de tiotiveaiix nbutlals de moinmieiits qui, 
m premier aspect ^ paraissaient pramelUre si peu 
de chose. Il existe à Londres une collection con- 
sidérabîe de ces inscriptions copiées par un mission- 
naîre, el dont M. Tuch na pas eu connûtssance; 
mais il aura bientôt à sa dispûstlîoïi des matériaux 
plus authentiques» car M. Lepsius a rapporté des 
copies et des calques fort nombreux faits avec le 
pins grand soin^ et rcprodiiisant en partie des inS" 
crîptions jirises dans des vallées que les voyageurs 
n avaient pas encore explorDes, 

En nous tournant vers la M^opoiamiCt nous ne 
trouvons cette année aucune de ces grandes décou¬ 
vertes qui ont élonué le monde pendant Jes années 
prérédentes t la France h tpu avait ouvert cette voie 
glorieuse^ parait même renoncer à la suivre, car 
on a envo-yé M- Botta ù Jérusalem, au lieu de k 
renvoyer à Mosson!+on iî avait presque sous ses pîed$ 
un palais immense qui p'exige fgi'un débbi facile 
pour nous livrer tie nouveaux trésors d^antiqultés 
assyriennes. Au reste, la science ne les perdra pns^ 
te gouverncmcui anglais ayatii renvoyé M* Layarr! 
si Cgostaiitinopk, et le Musée britaunique lui assi- 
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giiïiiii ime âQiittiie âüllbantc pour recommenctM' 
foiiiJIes. En attencirtiit que ces nouvelles richesses 
arrivent en Europe, on a kh de grands progri-s tüuis 
lü publication des découveries anl^irîeures, Lùu- 
iTage de M. liotta est prestfue terminé ÎI ne reste 
plus à paraître que le texte clescriptif, est îm- 
priLiié en grande partie, et qui contiendra Thisto- 
nqiie de fa decouverte, la descriptiûTi du monu- 
ïiieiit, ainsi qùe lacontinuatîou des recherclies'dnnl 
\1. Botta a publié les premiers résultats dans ledûur- 
niü asiatique, et qui sont reJalives aux inscriptions. 
VI* Layaixl a divisé la publication des matériaux qnll 
a rajtportés de Nînvroud en trois parties. Il a donné 
d'aboixl rhistpire de sa découverte^, et son récit, orne 
(t un grand nombre de repré^cntalions de mono 
ments, est accompagné de dissertations sur l'histoîre, 
les mœurs et les arts dcj Assyriens; il a eu un surcé.s 
immense. Ensuite il a paru un second ouvrage * 
composé de cent |daod»cs, représcn.taijl+ sur une 
pins grande échelle., les prineipeux b as-reliefs du pa¬ 
lais do îNiinroud; enfin, les inscriptions seront gm- 
vccs et publiées aux frais du Musée britanuique. 

'■ jl/ajuiittrjif dt découvert «I dé^frit pAr ïDCQUré 

Cl ilcfl9iA& par M. Plaihitin. Paria, ïn-raJ. (El m ï 
KivniiâUi.) 

* Sinci'ek nnd iti mtuiinj j witfa ân wtcijaQt of a vijît to th e chil- 
djAD CEirisüanspr Knrdïatin the\Wcriï,Dr devit^w&i^ljppiicrai 

nnd an cn^julry inlo ibe ntBunriTï and £LrUüfllkÈ aneit^ni 
bt .^uaEert H. Lüyafd. Lon^^ï, 13I9+ 3 vdL iu'^ (iSr-t, 

■i.ji 

' tlcni^ Layard. J^ndrra, iStiÿ, 

ÏLh ftii ! laDidancbr» sans [irit 3^0 fr.l 
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Celle manière de lâiîie jauir Je public de h décou- 
vcTtc des antiquités de est inlinimcnt 

prcféruble au mode cpi'on a suivi i poui- h pu 
bliciitiûn des antiquités de Khorsabad. [î nVn esi 
pas résulté, il est vrai, au ouvrage aussi magnifique. 
mais les f ravûüs de AL Lazard sont aujourd'hui dans 
tonies les mains^ tandis que ceujt de M Bolla ne soni 
arcessibles qu’à un petit nombre de personnes privi- 
et ia moitié des sommes cpic Jes anciennes 
Chambres fhmçaîses oui coriâacrées à un ouvrage 
de luxe, suflim à TAngletem pour déblayer et ame 
fier à Londres les restes du palais impérial assyrien 
que recouvre la colline de Koyunjut. 

La publicalion de deux autres ouvrages qui ren- 
tient cssentîellemeul dans la classe de ceux qui nous 
cÆCTipenteïi ce moment, les Recherches de M.Lajard: 
sur le culte de Vénus ' et sur ecliii de Alidira en 
Orient et en ïJccidetitL a faUde grands progrès pen¬ 
dant Tannée dernière. M. Lajard a réuni tous les 
jiiDiimnents babyloniens, assyriens, syriens* per^ 
sans, grecs et romains se rapporiaîil à son sujet > 
qui se trouvent dans les coUecüoos publiques ou 
particulières en Europe, et il les a fait graver avec 
tm soin infini. La publication de ces planches est 

^ jur ti caU* ^ j lu alînlu/i ri Nwiumri^Ek 

dr Tif VH J rn Orirnr rl rn PmüIrHl j par M. Ff lâ^ LlJâJtl. Pam. 
Eeitc în-i‘ pUnçtipa Ln-rot. ( Il a pim j présent sqi[ Ikral' 
coTEifirerLAiiL pUiicb^ «I lis dv 

^ fî<cArrtA^> Jltf U ^ûlu piihlfc n Itt irurjlrra 4* en Onrflf 

fl rH ihuré^ni^ fiir W. Félii Lajud. l'unw i^i^. în^foL [i7 liir^h- 
ronipiHtçf dr m A «iicIim. | 
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jicliûvcfi; mais ü ii a encore [Jarii Au teite que la ma¬ 
jeure |iarlie du mémoire sm' )e culte de ^mis, 

Jan^ le système de rnuteurT est intiitieiiieDl lié m 
culte de Miihra. Les deux mémoires form^snl mnsî 
un ensemble destiné à doDuer b clef de toute b lliéo- 
îogie et des mystères du monde ancien, îl faut at¬ 
tendre la publicabûïi des deux volumes dont te texte 
des reclxerches sur Miüira se composera, [Mmr se 
rendre compte du vaste sysIÈme mjtliologiquc que 
M. Lajard se propose de soumettre au jugement du 
monde savant. 

L'interprétation des inserîptious cunéiformes des 
diirérenles classes a été l'objet de plusieurs travaux. 
M. Botta îusère, dans le texte de son ouvrage sur Nî- 
nive, un mémoire destiné a prouver fidenlilé de 
récriture baUjIonienne et assyrienne, malgi'é leur 
düTércnce apparente, et M. Cirotefend paraît arriver 
au meme rCîSuUat, dans xme disserladon quil a pu¬ 
bliée sur im cylindre babyîoiuen ' - M.Botta continue 
aussi searecberrlies sur iidenlilé d‘un certain nombre 
de caractères assyriens qui diffèrenl parla forme, 
mais que loîi emploie dans les inscriptions indilTc 
remment i‘iin pour l'autre. Ï4a grande cou paissance 
que M. Botta possède desinscriplions, lui permet de 
traiter uvec une certaine sûreté ce sujet délicat, qui 
aura pour avantage de réduire Talphabet assyrien à 
un nombre de signes considérablement plus res^ 
Irehil. C’est un travail prélïminaire indispensable. 

* Utr luniirtfl itiWJ 7’4orÿ^iii«.i mü 

Knhthriftt rimleftûTi.&Wilingiïc , 'm i* (il- r ^ 
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floiii les rrsültais devieiidrunt de plus en plus cer- 
ERiris, il qtï'oii découvrira des iuscrîp Lions 

ou (les loi^uiules qui se têpèlenl, cl ne diilîrent entre 
elles que par les variantes de 1 écriture. 

M. de SauJey a publié un mémoiredans lequel 
il donne la traiiscripLion d'une liste géncaldgique 
cl d'iin certain nombre de noms propres el de un ms 
^éugruptiiqnes oontenus dans les inscriptions de 
Van, avec h traduction entière de Tiriscnpdoîi vin 
lie Sri ru 11 . Sou in terprétaliûn est tnisee sur la sup> 
positiüii que la langue de ces inscriptions appartient 
il la famille scniitique. D'un imtiT coté, tiri jeune 
savant italien, AL ^ Padoue. a fait (^arjilre 

im mémoire întitiile ; Sur fc swiscritisma Je la langue 
arsjyriewjiê J| assure avoir lu, i i'aidc du sanscrit, 
presque toutes les insoripUon^ nssyro-pcrsépolitaines. 
quelques-unes de Vau, et quelques pssages des ins^ 
iriptious de Kliorsabad; mais il ne peut, faute de 
C'al'actcrcsassyriens, publier actiielierTieTitsou travail 
sur rinterprétation de ces inscriptions. Le rnéiiioiic 
ipril a fait imprimer contient une liste de noms aa- 
sy riens, dont ii fournit des étymologies tirées du 
saii^c^nt. Sa iliéorie paraît être que b BLibylonic lut 
licctipèc d'abord par un peuple sémiiîque. et qin^ 

' tui^nriTiPtr J inncJlpÉmrüt ilr 

Van. Pjiriii. I S, in4* ( h 4 Crtlc brticli lut r»? r^»rtr 1 1 1 ' 

noiu lÎAutcur %ür It tiirp, man rlïe signée h ün iiar M, r|r 
Smlcj.l 

“ U mtirfîitimf itr fd oMjPjrnnr ^ illuilvis pr^hmnuiirrf au 

ik^chilTn nicnil ]|W«rîjaii3n> a^5y^i<-Fk^l^^, \W I'IiÎIo^i-jéc LuKiflln 
, l8lii> in"l î' 
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d4!S peuples de race sansc-iite se sent siuperposês, i 
deux reprises, h b poiniJatieii premitre. IJ esi évi’ 
lient f[UCi dan$ celte hypotLise, les étymologies des 
noms propres tirées du sanscrit ne prouvent rien 
pour h larigtïe meme des inscriptions; car les noms 
projires pouvaient apprtenir A des fa mi J les de h 
race eonquérantc, et les în^scriptions pouvaient 
néanmoins éire composées Hans la langue du pays. 
VI, Luzzato ne [xar^^îendra à prouver sa tli6se sur 
l'oiigiîie sûïiscrite <k la langue assyrienne, que pi' 
rïiualyse gFammaüeale des inscriptions. 

Les inscriptions médiqiies ont occupé 31. Rau- 
linsüu et M- de Saulcy. M. llawlifison a réussi à tire 
presfjtie en entier le texte médiquc de la grande 
inscription de BisutuoT dont il n*avaîl au coïnmeo 
cernent espéré pouvoir décliifErer qu^uii tierst et le 
Journal askliquc de Londres annonce rarrivcc pro- 
ciiaiue de son mémoire sur ces inscriptions. M. de 
Saulcy, de son côté, va faire paraître dans les pro- 
chEiins numéros de votre Journal^ deux longs mé¬ 
moires sur îes iuscripiiûns médiques de PersépolU. 
Tout en rendant justice aulravaîl deM.Westergaard, 
il fait des changements considérables k ] alphabet 
publié par ce savant. Il conclut, comme tous ceux, 
je crois, qui se sont occupés du médique, que la 
Inise de cette langue est le turc. Ce serait un résul¬ 
tat infiniment curieux, mais qui na rien djovrai- 
semblablc, quoique ni les auteurs classiques, ni les 
monuments et les ti^ditiotis des Pemns ne nous 
aient lait pressentir cjiie les Mides éiaieiii des Ton- 
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ruiiicti». U est exti'ciücmeiii à désirer que cet Le 
supposiiion se trouve vérifiée-, elle nous donDcrnit 
une clef sûre pour FiiitcHigeucG des inscriptions nié- 
diques, qui pourront acquérir un jour une impur- 
lance fiistorique bien plus grande qu'on ne le soup¬ 
çonne onjourd'hui; car, jusqu'à présent, noxis ue 

modiques (pi'accompa- 
sortc que leur contenu 
’ est toujours connu d’avance ; mais rien n est plus 
vraisemblable que la découverte prochaine d’on 
palais médique, dont les inscriptions fourniraient 
une nouvelle et bien curieuse page de l'bistoire an¬ 
cienne. 

Je n'ai eu entre les mains qu'un seul travail sur * 

les înscriptious cunéiformes persanes; c'est un mé¬ 
moire de M. Luüiaio'. dans lequel H propose de 
nouvelles et ingénieuses éljtnologies de quelques 
mots difficiles de l'inscription de Bisutun; mais il 
est probable que M. Rawlinsou discute lui-ruëiue. 
daus son Vocabulaire pcrsépolltam .les points qui ont 
pu laisser des doules- 

En arrivant à la littérature persane moderne, 
nous trouvons le texte du Tokjetal-Ahrai^, parDjami, 
publié pour la première fois par M. Forbes Falco¬ 
ne r. pjamî est le grand poêle de la Fersc du xv’ ^ ^ 

* Süih ijucrisiofi< tümtîjùmf ptritam Æ mi?nionK ili 

FîIcmm?diio LdzxiIo- Milin, 

floA' iWf L B. vn\ ï. 

* Tühjal üj .Übiir j ilitTsiH ùt lh« Dfîbif, hfing ûnt ot 

|sûccuï, üt IJ 4 /( AtîrAR^M of MuIIj Jami, nnw firsi Fc Hif" 

FalfTtncr^ l^nctrci. i&AB* ia-i* ( i6 tn gÇ pn(^cs). 


|iû$së<Üdiï$ des in&C:l’jption5 

^ snées é\i0 texte persan, de 
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«ièclu et presque le dernier qui mérite le nom de 
classique. Iji décadence de la littéi-ature persane 
avait commencé avant lui; la veine littéraire de la 
nation éblt épuisée; les poètes tournaient surtout 
dans un cercle étemel de fonnes et d’idées toujours 
les mêmes, qu’ils ne savaient plus varier que par 
un plus grand rafilncmerit de subtilités mystiques 
cl par un style ampoulé qui plaisait à la barbarie 
pompeuse des princes turcs et mongob. Djaini eut 
la gloire de maintenir pendant sa longue vie les 
traditions de gi-ücc et d'élégance de scs prédéces- 
seuns, et ses nombreux puïrages ont gardé une 
grande et juste popularité. 11 a composé un nombre 
considérable d'écrits en prose sur la religion et la 
philosophie envisagées sûus le point de vue des SufiS; 
mais ses ouvrages les plus célèbres sont scs poésies 
morales, lyriques et romantiques, 11 en a réuni lui- 
même sept sous le titre des S^t étoiles ée la Gfotiàe 
Oarse, et le Comité des textes orientaux scit décidé 
à faire publier cette collection et a confié ce gmiid 
travail A M. Forbes Fatconer. On ne connaissait jus¬ 
qu’il présent que trois des ouvrages qui font partie 
de ce recueil, et encore était-ce d'une manière 
incomplète. Lumsden a fait imprimer à Calcutta 
îe texte du Tohfet al-Ahrar; Chéxy a publié une 
traduelton libre de ilfer^'nonn et Léila, et M, de 
Hammei a donné des extraits considérables de ïu.'- 
suf d Zaleifika. Une édition rompitte et criiiqne 
du recueil entier sera ctTlairieuient accueillie avec 
intérêt par toits ceux qui s’occupent de littérature 
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persflTic. Le premier vokirac de M, Faleoner r on- 
lient ic Tohffl al-Ahrar, lyleCâdcnti dos iiohksn: 
rVst line collection de moi-alilés dont chacune est 
suivie d'une anecdote qui lui sert d'exemple. Le se¬ 
cond volume, qui est sous presse, contiendra Je ro¬ 
man de et /llisaL 

M. Klliot, auteur de radmirahJe suppkiucnt au 
(rlossaîrc des termes indiens, a publié à Calent la , 
sous le litre A'Index bihlioÿrapkûfui’ des histûrictis em- 
siiffTians de l'Iade^, le premier volume d'un ouvrage 
qui doit en former t|uatre, et qui lui-uitnie n'est 
que riiuroductien d une grande collection de tous 
les Kistorieus musulmans de l’Inde, dont iM. Elliot 
a proposé la publication au gouveraemeut de la 
Coiiijragnie. M. Tliomason. gouverneur des pro¬ 
vinces siqïéneures. à qui M, Klliot s'était adressé, et 
qui lui-même est un des hommes les plus intelli¬ 
gents et les plus iélés |Mïui' la littérature qu'il y aîi 
dans J'tiide,' lui répondît (jue le budget de i'ins- 
truetion publique n'était pas assez considérable pour 
qu’il pût le climgcr actuelle ment d'une aussi forte 
dépense, mais il pria M. Elliot de rassembler en atten¬ 
dant une collection de manuscrits historiques qui 
plus tard, piit servir à l'exécution de son plan, et de 
composer eu môme temps un index de ces ouvrages. 
VI. Elliot SP mit é l'auvre; il signala d'abord vin^t- 
sept ouvrages eomnre devant être imprimés, et 

' H ffcr AurvrruiLi o( lUnhqjtimntdn Vmüi, Ht 

n. .\l, Ëitîol; T'tl, ( Urnsnil liislfvirs. rijilcutLn, 

3^4 cf {il 
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ibrma kine lis le plus conîplèlc cUdcrils mr 11 lis- 
lùtv^ gétu^rulc de riiide inu^uliuajie. Celle corii- 

jïTçiul deux cent trente et un ouvi'sge^, qUüîqne 
Al. FJUot criait exclu les chroniques locales elpiwüi 
eîaJcs, ies collcelîoits de ktires et les Uograpliics 
antres que colles des onipcreuns^ M. PLUiot nous 
ûfîre dans son livre le catalogue raisonné de céUe 
grande coUcedon ; il accorde à chaque ouvrage, 
selon son importance , un cbapilrc plus on moins 
longt dans lequel il donne des délails sur rauleur. 
ludique ]q nature et l'étendue du livre, Tesprii dans 
lequel ü esl composé t les iravaïur dont il a étéjiisqu'â 
présent fobjei de la part de$ Européens, en ana¬ 
lyse le contenu et ternunc par des extraits de pas¬ 
sages marquants dont il fait imprimer le texte dans 
un appendice. Cet iodes forme donc réclîcniGnt iwic 
histoire delà littérature historique de fTnde miisuh 
oianc remplie de matières neuves eî curieuses, et si 
le plan de M. Ë1lio_t devait Q"avoir d'autre r^ultat 
ipiela composition de cet ouvrage, i! aurait déjàrendn 
un service signalé à la science. Mais il faut espérer 
que le gouvememcril indien trouvera moyen d'exé- 
euter le plan dans toute sou étendue. Al. Eîliot ne 
se fait pas illusion sur la valeur historique et litté¬ 
raire des ouvrages dont il demande la publication. 
Il trouve que ce sont, eifi%énéralt des chroniques 
sÈches ou des œuvres de conriisatis flatteurs, et qu au¬ 
cun de leurs autcui'S ne mérite le nom d’historien; 
c'est la vérité, mais il en esl de même t>our les Ut- 
téraïui-es historiques de tous les peuples barbares 
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vl dcmi-cmJisés. Il ny a i|uele» Grecs, les*ilomalus 
ei l'Europe tout ù fait moderne qui aient eu des 
iiistoricnsdignes de ce nom, reclierehaut la vérité 
sur 1 étal de la chose publique, les causes tnoraies 
des événements, le développemeut et fiiifluence des 
idées et des instîtuüûijs, Cela n’a pas empêché les 
nations civilisées de réunir et de publier les clu^- 
niques du uiOïcii âge, si imparfaites quelles fussent; 
elles contieniieni après tout, non-seulemeut les 
faits matériels nécessaûes à riüstoirç, mais encore 
des documents pouvant servir â celte histoire mo¬ 
rale dont leurs auteui's euï-mêmes ne se doutaient 
pas. Il en est ainsi des chroniques musulmanes de 
finde, et on peut en juger par celles qui nous sont 
déjà accessibles; l'histoire de cette époque est en¬ 
core à écrire, mois ou ne pourra le faire qu’à l'aide de 
ces matéfbtüf , et il est impossible que des annales 
si nombreuses et si dé [aillées ne donnent pas à la 
critique européenne Je moyeu d‘y découvrir la vé¬ 
rité. même là où les auteurs avaient un intérêt à la 
déguiser. Les avantages scientifiques d’un corps 
d'historiens de l'empire musulman de l'Inde ne se¬ 
ront mis eu doute par personne eu Europe; mais 
la Compagnie fera de plus un acte de haute poli¬ 
tique en rendant accessibles les sources de l’îustoire 
de ses prédécesseurs, dfpit les boas et les mauvais 
côtés serviront de matière à réfleaioij tant à ses em¬ 
ployés qua ses sujets, 

n est même probable qu'une pareille collecüon 
serait favorisée et iacilticc par la population mti~ 
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sulmaiiede i’incîe, car plusieurs îudicesrécents fon^ 
entrevoir que leurs études ne se bornent pas aussi 
esclusivenient qu'autrcl'ois à l'art de faire des 
sonncLs. il vient de paraître à Calcutta, en deu\ 
volumes, une hbtoire des conquérants derîntle de¬ 
puis les temps les plus anciens L’auteur lui-même 
forme, pour ainsi dire, un épitomé vivant des con¬ 
quêtes de l'Inde. H est hindou de race, comme Je 
prouve son nom, Apurva Krishna ; il est poète hono¬ 
raire du Grand Mogol actuel; il éerit en persan et 
joint h son texte une analyse eu anglais. Je n'ai pas 
réussi à me jiroctirer son ouvrage, et d'après les ex¬ 
traits que j'en ai vus, l'Europe savante n'a rien i y 
apprendre; mais celte publication témoigné toujours 
d’un certain intérêt pour les études historiques où 
on UC SC serait pas attendu à le trouver, lin autre 
ouvrage en fournit un exemple plus frappant eO’ 
corc. C’est le prcoaïer volume d'une description his¬ 
torique, géographique et statistique de la CInne 
écrite en Inndoui par M. Corcoran*. Les sources 
dont l’auteur lire ses renseignements sont des ou¬ 
vrages français et anglais paiTaitement connus, et le 
lecteur européen n'y trouvera rien de nouveau; 

* Th* HiiUiry ej lif Cilnfl«*rsri of llUtd Jttmt the mWI «rfjr/“rml 
io tS* pTtunt fifïlt j caDUinÜlg ao «ccoUJtl of tbc f«ligÈeKt, govern- 

us«igcï and eUutclcr «f tb« înluibitaau nf thAt kiDgdnin. by 
fUjft Apun t trhliEu Babadar, bononry pMi Io bU mtioa^ 
ibo king of Dcbl^, ïol. I fil II- CsItintiB, în-S. 

* 4 n accounf, gregrofliûti, kùbincd ilN({ |f4<fvtirlll 0/ iLr Chinrit 
tmfiirft m ilic tjrdn Ungivogr by iamu Coreonn. ïot. t, OIcuUj, 
iSj'B P tD'S*.. 
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ÿ; n<? le eitc t(uc eoinme une preuve tjue lu 
populptîoii lUusuliuutie pareil üttjicber un ecriuiii 
intérêt ti b coimaissance de Thiitoire, et que Ion 
peut espérer qn’eliq bcil itérai l au gouvememenl b 
publication du corps de ses propres annales, en lu 
rendant beaucoup moins dispendieuse qu’on ne de¬ 
vrait le croire au premier aspect. 

^lais je reûcns A la littérature persane, ü laquelle 
plusieiurs «avants promettent des ajldiüons con¬ 
sidérables. M. de Ilamnier a proposé à l'Académie 
impérbte de ^'icnnc de se charger d'une édition et 
d'une traduction allemande de T histoire des Djiii- 
guiskhanides par Wassaf. Cet auteur était eoiiteiu- 
porain de Rasebid-eddin, et son livre est une eeiivit: 
tiTés-séricuse et jileine de renseignements, malgré b 
broderie de pi-ose rîmée cl de vers dont le fond est 
recouvert. M. .Morley prépai-e une édition dç l'his- 
toire du sultan ghaznevidc Mas'oud par Baihalif. 
M. Forbes Falconer promet une édition du Nigka- 
risian de Djouvieini, et M. BJand une édition des 
1/aA'amat.t rie nomid-eddin. (Jui sont une tmitnlion 
de l’ouvrage de Hariri. Ces trois rolumes se publie- 
ront aus Irais du Coniité anglais des textes orieti- 
tau.\. 

L’ordre ualnrei dp rette énumération ni amène à 
parler des oiinages turcs; mais j‘espère que M.dc 
ilaninier voudra bien continuer s’i nous faire con- 
jiaitrc, dans le Journal asiatique, les livres impri¬ 
més S Constantinople. Il n’est venu à ma roniKiis 
siiiicc. sur b lilléralure (uique, que deux ouvrages 
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(l’une eei't[iiiic importance, (jui mu paru luits les 
(leux en AlJemagne. 

M, ki’clii a fait imprimer à Lcipsig le leste, (a 
tradiiFtioii et le commentaire d’un ouir;^/; d’un 
Turc suH.Omar bcn-SuLeîman, qui paraît avoir vécu 
au \vi‘ siècle. Le [iU« de roiivragc est : Les éétices 
d*’ ('csprii et Je Jmt de l’auteur est tic concilier 
tesunsme avec le Koran et avec la pUilosophie d’A^ 
rêilote. fl est très-natiireJ que les siifis de tous les 
tcmp.s aient cherché H se maintenir en paix avec la 
loi religieuse ei civile des pays où ils vis'aient; mais 
comme leur croyance repose sur un fond entière- 
meiu opposé à la religion de Mahoinet, tous leurs 
efTorLs en ce genre u’aLoiitissent qu’â des jeux de 
mots et il labus de J'ari de linterprétation, et ils 
ne produisent qu’une apparence d’accord entre deux 
mauièi'cs de voir radicalement dilTéreiites, appa¬ 
rence qui, au fond ne trompe ni les sufis ni les 
orthodoxes, mais qui leur permet une sorte de trêve, 
D’un autre tâté, les subs ont un intérêt presque 
aussi grand à établir la coïncidence de leurs idées 
avec lc.s formides de la scolastique qui Heurtt dans 
les écoles musulmanes. Cette seconde tâche était 
bien plus facile que la première, non pas qu'Aris- 
toté se prête plus facilement au mysticisme que le 
Koran.mais parce que les écoles ont réussi â te 
changer teliemeni, i aJamhiquer scs idées de irïJe 
façon quHl n en reste plus qu’un immense échafau- 

* Die Erfrtatirni éfr (rrûtÆTj you Omar ben Sulvltnan î türkjijMrh 
ufitï dcDiif h von LndojrKfibl. Lcipis^p iSÂS (gfi eï i>6 p.). 
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clagt* <le fonnuJes en clles-irnTOes vides «le sens, et 
aui5qneUe5 0 n ratUchc, sons trop de difriciilté$,mie 
mclaiiliysique quelconque. On avait, jnsqu'à pré' 
sent, accordé peu d’attention h ce côté du sufisme, 
qui, à la vérité, n’est qu'uti accident et ne touche 
pas au fond propre de celte doctrine; néanmoins, 
il était bon de le faire connaître, et M. ürchl s'est 
tiré avec bonlicur d'une tÉtclie fort difficile, carl'obsr 
curité et le vague, naturels au sufisme, deviennent 
encore plus obscurs et plus vagues par ce mélange 
avec les formules scolastiques, 

M, Schotl, à Berlin, qui depuis une douzaine 
d'années, s est occupé à plusieurs reprises, de la ilièsc 
relative à l'identité de la race turque avec la race 
finnoise, est revenu sur ce sujet dam un travail 
philologique considérable sur la làmille des langues 
de l’Altaï 1 c’est-à-dire dos langues finnoises-tar- 
tarca^. Son idée est qu'il est sorti de l'Altaï quatre 
branches du meme peuple, qui ont formé les nations 
tungusos, mongoles, turques et finnoises, Cestune 
grande question historique, etlmographique et lin¬ 
guistique, dont la solution dépend de la comparai¬ 
son grammaticale des langues tartarcs et îles düTé- 
rents dialectes finnois. 

Les matériaux nécessaires au parfait éclaircisse¬ 
ment de ce problème sont encore singulièrement in. 
complets. Le côté tartare de la question était le plus 
connu, mais néanmoins on n'avait étudié que la 

^ |.>ihrr Jfli trdl^r Fiflfiijfc - CüJflrric^ jfjcJWf 

Vütv w. $€hù\i. Beriïut iBig. pgcft). 
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gramnipirc tirs di.'tlmrü ^leu notnbrciu de cette 
braticlie qui possèdent une litténiturc, et les nutres 
restaient nègligiis, pendant que du colé des Finnois 
on n'avait fait que bien peu de dioses. Depuis cptcl- 
ques années, l’Acadéniîc de Saint-Pétersbourg,d'une 
part, et le icèle patriotique des Finnois d'Europe, de 
fautre, ont fuît iâire des progrès considérables à 
CCS études; dans ce tnoment meme, les travaux de 
M. Ketlgrcn sur les Finnois d’Europe; ceux de 
M. Bœhtiingk sur le dialecte turc des Vakoutes, les 
voyages de M. Castren et de il, Ryaly, entrepris 
dans le but d'unalyser tes langues des peupludes 
limioises de l'Asie, fortl espérer de nombreux ma- 
léiîaux nouveaux et recueillis avec l'exactitude que 
la science moderne exige. K est presque impossible 
de s'exagérer les diiTicultés qu'opposent è ces re- 
cbercltes le nombre des dialectes, Tétât barbare dos 
tribus qui les parlent, les changements singuliers^pro 
le vocabulaire et meme la grammaire des peuples 
illettrés éprouvent; mais la critique européenne 
saura suivre, dans toutes leurs ramifteations. ces 
nations qui couvrent une grande partie de l'Asie et 
de l'Europe, et résoudre toutes les questions qui se 
rattacbent à leur libation, comme, par exemple, ta 
question de Torigine des Hongrois, qui a été si sou¬ 
vent débattue et qui serait décidée aussitôt qu'on ad¬ 
mettrait la vérité de la tbèsedcM. Seholt, M, Ecch- 
rig, dans un travail encore manuscrit et intiliilé : 
/It'CAcfirAej snr în phHofoÿie pkito$ophiqae rt compnréf , 
sartoal par rapport ni^: de l'Asir crntralr. 
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énaiici^ la iiiiitic opinjon qùcr ÜI. Scliott sur Tideii- 
i\lé du fumoir el du turc. Ou uuuoncc îa publicn- 
lîoii prochaiu^ de ce iravaîl auquel, le prix Volne^ 
a c^te décerné, et qui paraît dune grande impor¬ 
tance pour la graiumaîre ttirque. 

Les travT^ni qui sd font sîtf la littérature sanscrite 
sont, depuis quelque temps, presque entièrement 
consacrés aux Védas , et on ne peut que feliciler les 
études orîeutûles de ce ïèle qui promet de rendre 
enfin accessible un monument aussi antique et aussi 
important pour i'histoire de 1 esprit bumaîn. On a 
vu des critiques européens reprocher aux Védas, 
d après les traduetions partielles qu'ils en connais¬ 
saient, de ne pas contenir de Faits, et^i est xTai 
que ces lîiT^es ne parlent ni de batailles, ni de een¬ 
quêtes, ni de famines, ni de tout ce catalogue de 
calamités qui forme le fond des chroniques; mais 
on y voit le tableau des origines de la société civi¬ 
lisée; on y trouve tes premiers essais de la pensée" 
humaine; on y observe le germe et la première 
forme des idées que linde et la Grèce ont éîaborées 
plus tard, et qui sont devenues la règle de )esprit 
humain. Ce sont là des faits plus considérables que 
tous les faits matériels; ce sont des faits moraitn 
qui ont exercé une induence plus grande et plus du¬ 
rable que tous les événements politiques. Il serait 
curieux, sans doute, de posséder aussi Tbistoire 
des événements qui oui accomjtagué le premier dé¬ 
veloppement de la race hindoue , d avoir îe récit de 
leuj émigration dans la presqu'île, eide lem- établis- 
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^lemeut pîiis ou moins paisible parnii les aborigèties 
sauvages qu'ils y ont trouvas ï mais je pense que si 
l"on avait le choix entre la connaUsance de ces faits 
liiatériels et colle des laits moraux que contiennent 
les Vëdas, je pense que personne n'hésiterail à pré¬ 
férer CCS derniers* 

U édition du fîïyuéda, que la Comi^egniedes Indes 
a confiée à M. MaximiLcn MûUerp avance rapide¬ 
ment; plusdequatre-vingts iemlles sont déjà imprL 
mdesp et i"on peut s'attendre tous les jours à la pu- 
blicatioiï du premier volume. La Société asiatique 
de Calcuttaf qui avait, de son coté, prépare une 
édition du Rîgvéda, y a renonce, iorsqu’eUe a eu con¬ 
naissance de ccile qui a été entreprise à Londres, 
cl s'est contentée de publier une partie du texte des 
hymnes du mg>^éda, accompagoé de la ti'aduetion 
de M. lloér. Ce spécimen remplît les quatre pre¬ 
miers coliiei^ de la Bihliüthecü indien « de la Société 
du Bengale* Pendant ce temp^, notre i:îOn[rèrc 
M. Langlois a achevé sa tî^duction du Rlgvéda * en- 
Ijcr et a fait paraîlxc le premier volume de ce travail 
qui la occupé pendant de longues années. M. Lan¬ 
glois suit, en général, le commentaire de Sàyana. 
sans pourtant renoncer à sa propre opiniou dans 
les cas nombreux qui lui inspirent des doutes; il 
rejettet à la Ijii de chaque chapitre t les éclaircisse’ 
mon b nécessaires à rintcUigençe des termes fccluu- 
que.'î et des noms propres, maïs il s’elTort-e de j'cm- 

^ Ri^-Vétlü.,au. Livre des Eijfinnn, tnduïl âa wirnH ril |ui M. Lan 
J;loî:^^ t. I* PariFi^ iSAS, in'S* {jkvi *‘1 5SS 
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pli]% düfiï ip ti^^diicüon même, les lacunes c|iie le 
st^lc des il J'nui E.^ bisse dans la JiaJsoîi des idées et 
des expre^sioîiâ^ G^est une licence que tout Iracluc- 
tcur des Védas sera obJigé de prendre, parce que 
tonte ü-aduction esi nécessairement une inter prêta- 
tioii, et que le sLyJe abrupt des hymnes provoque 
des inleréjtîations destinées à rendre plus întelligibîe 
b pensée de rorJginal. Mais il ne peut y avoîr^ dans 
lettc matière I de règle invariable^ et les auteurs 
dîd’éroroËil toujours énliT eux surlc degré des déve- 
loppcmcnb qu^exigent et hi tangue dont ils se ser¬ 
vent et le public auquel ils s'adressent. 

Lf? second des Vedos. îe Yadjour a aussi tiouvé 
un édiîeur, Weber h Berlin^ 11 existe decelivre 
deux rédactions qui diflèrent considérable uien! 
oiitie eilest le \adjour blanc et le Yadjour noir; ne 
sunt, jusqu'à uii certain degré, deux liturgies ooi- 
latérales. destinées aux inémis cérémonies^ ayant 
la uiêiiie base et contenant en général les mêmes 
hymnes et piières. mais placées dans un autre 
ordre et accompagnées d'autres instructions. M. We« 
ber a choisi le \adjour bïanc, qu'il publie en eu- 
lier, c'est-à-dire les hymnes, les Brahmanas ou ins¬ 
tructions thüoîogiques, et le Sutras ou axiomes; 
chaque partie est ajccouipagnée d'extraits Aü$ corn- 
ïïientaires les plus célèbres. Le texte formera trois 

vohimes, b tmdurlionct les disserta lions de M. Vac¬ 
her paraîüTiîni plus tard corn inc uti ouvuige à paii, 

tkr by ir A. WéIh-jt. Berlin r| Lan- 

dii'ri. i8À9i TrtL I, I el II, il ^ i3S ri f 
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Lt! IroblÈine Védap te Sama, a été publié par 
Benfey à Goettmgue L Jl en avait déjà paru une 
édition et une traduction por M. Stevenson, à 
Boznbay p mais le travail de M* Benfey est très-su- 
pè rieur à celui de son prédécesseur. C'est une edî- 
tîon critique, accompagnée de tout ce que l'étude 
sa van ta d^un pareil ouvrage exige, de ïa descriptîoïi 
des manuscrits et des autres niatériaiix que rédileur 
avait à sa dispositicn p d'un glossaire» de %'arianies, 
de b liste des auteurs des hyinne^ï, de la <]iscus- 
slon des iiiètres et de certaines particularités gram- 
^maticaks , enTm d'une tradnctioii aussi sévèretnent 
littérale et aussi concise qu'il est possible. L'ouvrage 
de M. Benlev ne comprend que le Sàma Veda pro¬ 
prement dit, c'esl'A-dire les hymnes qui servent à 
la célébration des ccrémoiiies dans lesquelles on se 
sert du Sâma. Il est à désirer qüTl fasse des lînih- 
manasp ouinsinictionsen prose métrique, qui sont 
attachées à ce Véda. l'objet duo nouveau travaiL 
On poursuit dans llricle, outre ces oombrcusçs 
éditions de Védas publiées par des {Européens « une 
entreprise (|üi paraît & peine croyable : c^est la pii- 
blication du Rïgv'éda avec un commentaire en saiis^ 
critet en bengali, qui paraît dans le feuilleton d'un 
journal bengali de Calcutta. Qui aurait supposé que 
la plus frivole des inventions de nos maicbands de 
littérature pût janiûis servir à un pareil but? 

■ lïif ff-^iainfii ttrj J 11EriïUipiij*çbûq, lïbefteli^ utvet mil 

Llt?si4ir vcrMhec* vor> Tiiv^Hùr RenTry. Lciplî^^ Jn-i ft^Vlp 
a 9a cl S09 
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Mais la putlication des textes des V^das ti'est que 
Je pretnier pas dans ces études, car ces li^Muties 
ne sont pas seulement difliciles â romprendre; en 
les étudiant par eux- mêmes et isolément, per¬ 
sonne ne pourrait décrier ce qu'ils ont ]Moduit d7- 
dées et de faits et ce qui s'y est rattaché dans Je 
cours des temps et pendant tout Je développement 
d'uue ciniisaüon dont ils sont Je point de départ. 
Eu Usant ces aspirations d'une piété naïve, on ne 
comprend pas comment iJ a pu en sortir. ou 
meme comment on a pu appuyer sur elles des sys¬ 
tèmes de théologie et de m-étaphysîquei et toute une 
oiganmtion sociale. C"est au reste le cas de tous 
les codes i-eligicux; leurs effets dépassent toujours 
ce que jiaraissent annoncer leurs paroies. Le res¬ 
pect quoii leur jtorte iiut que, 1100 -seulement on 
dcveluppc tous les germes d’idées qu'ils contien¬ 
nent, et qu'on les suit jusqu’é leurs dernières consé- 
qiteticos, mais que i'oii essaye d'en déduire cl d’y 
raniener toutes les idées que îe progrès naturel de 
în civilisalion fiit naitre. U faut donc suivre le dé¬ 
veloppement des doc Irin es vt'tliqups en conunençant 
par l'étude des Upanîschads, ouvrages théologiques 
dont plusieurs sorsl attachés à chaque Védas tt eu 
font presque partie. Ce sont les premiers essais 
d’exposttions dogmatiques auxquels succèdent plus 
tard les exposes tout A fait systématiques des écoles 
de philosophie d'uu côté, et des livres niytfioJogi- 
qiif's (le l’auii-e. Déjà sir W . .loues avait senti l'im 
portance tU's f'piiiiisrhads et en avait tivuluil quel 
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les vdiJcintisLcs liiiidaus en îivuicnt imprime 
plusieurs que M. Poley a lilhograpîiiés en Eu^ 
rupe, il y a queicpics années, en y ûjoutanl le cotn^ 
tnenUiiVe^ Nous ne avons pas esacÈèraent quel 
progris la pubileatlori de ces testes a pu èire 
dans ILndo depuis cos derniires années, il paraît 
seulemenL qu'on a imprimé à Calcutta une collec¬ 
tion de sept Upanîseha<]s ^ Enfui ^ À!. Hoer a com¬ 
mencé la publication et la traduction d’une série 
d’üpanischads dans la BM&them Indica de la So¬ 
ciété du Bengale^. Cette grande élndo védique de¬ 
vant laquelle on ïïvait reculé si longtemps, avance 
donc aujourd'hui avec une rapidité exti'aordiiiaîre, 
mais îi faudra encore bien des années et bien des 
olforLs de savoir et d'esprit pour épuiser une source 
si abondante et si profonde* 

M. Trithen, a Londres, a publié, poirr le Comité 
des tesetes, ic Aid^atirfi CAeiritfl\ par Bliavabinjti, 
auteur du vin* siècle, Dens autres drames du meme 
auteur ^ ÂlaUtii et Mâdkam^ et Uitara Ilâma Charita, 
avaient déjé été Iradmts par M- Wilson, puis pu¬ 
bliés en sanscrit â Calcutta. Celui que M* Trithen 

OopwitMihiiJi. Colcmiq, 

* Brikûd Araiijuku ïrilb tbc cO£Dii)ÿüLary af AcharjH, 

iHç glohïor Gin, anjinn englî»h Ulmliljfin t>ribfr1frxt ind 

^c^mmeninry, hj ïf Uûcr. CatcutiAt 

S-io dv lâ ilïiÈÏûiihrftt Êfldico). 

* T-^i- MaÂiii ’il'im Gftfln'ffEjOr thc lïiïl^r^ of llninA, 4 :>2Lr>>i7i1> 

by lUiâlIji Rhâvahhûii^cajied hy Kraiicfill.Trith^n. f^oFidoTi, iR-iB. 
în-S' ( IA, al I ÆB K 
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fait impi iiner n’iiait couîm que par une de 

\l. Wibon. Tous les drames de cet auteur ont pour 
but de pei^ooniiieF une passion^ celle qu'il a choisie 
pour le MAkcitflrti Chanta est riiérolsme. 

Il ne me reste plus à menti o un or qu'un seul 
ouvrage sanscrit. Cesl une uouveUe édition de la 
^ imprimée à Bangalore^ L'éditeur y a 
reproduit presque tout ce qui a été écrit sur ce ruà* 
guifique épisode , une introduction de Warren Has- 
tingfi, la préface et b traduction de Wilkins, desnotes 
de plusieurs savants, un mémoire de G, Humboldt, 
la iraduttion latine de Scliiegcl et Ü y a ajouté une 
Lraductlon eu dialec^te Kanara. U est probable que 
beaucoup d autres livres èerils eu sanscrit et dans 
les düilectes provuiciaui de flnde ont paru dans le 
courant de l'année, mais je ne connais que les titres 
de quelques-uns^ et encore trop vaguement pour les 
idtcr. 

Je ne me permettrai d'appeler votre attention 
t|ue sur un seul de ces livres, que nous ne connais^ 
sotis pas encore + et je le cite parce que le talent de 
l’auteur et l'intérêt du sujet le feront rechercher cl 
ciudîer en Europe. C'est le premier volume d'un 
grand travail de M* Hodgson sur les aborigènes de 
Unde* On sait que Toccupation de l'Iiide par la race 
sanscrîlc nest que partielle; ï|ue partout, dans Je 
iiurclt et surtout dans le centre de la Péninsule, Ic^ 
montagnes sont occupées par des tribus sauvages 

■ Tkf » ïvr diâkiguCï üî Krir^inA umt Afcljmi^ 

^lucril, ûinl ettglisli, by ibe Bcv. Gjirrrîi. Ikugatore, i 
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qui portent le nom de Bhîls, de Gond^^, de Coies et 
autres, qui padentdes dialectes à euxetoiit repoussé 
ks iu&ütudons et b dümînatiaa de$ Hindous ^ pen¬ 
dant que tout le Midi a accepté îa religion et le 
gDiiVËi'nement btuliruauiqiies, mais en gardant ses 
langues et en forçant les couquérauts à tes adopter. 
Il y a longtemps qu'on a étudié )es langues du midi 
de ITncie et qu'on a reconnu qu'elles appartiennent 
h une seule ramlUep dont le type le plus cultivé est 
le tamoul; mais la eonnaissanee des langues des tri¬ 
bus sauvages du Ceolire et du Nord oD^t des difll- 
cultés infiniment plus grandes. Elles paroissaîeut 
varier i rinfinî; aucune ne possédait ni écriture, ni 
livres; on les trouvait abâtardies par io mélange des 
dialectes voisins, et aucune, prise isolément, ne sem¬ 
blait valoir les dangei^ et la perte de temps que de¬ 
vait enU^iner leur étude. Ncauuioins, quelques em¬ 
ployées de la Compagnie et quelques missionnaires 
altemands apprirent quelquos-imes de ces langues, 
et les malériàüx, en s'aecumulaut peu à jjcu, ont 
permis à la fin d'en tirer des conclusions générales. 
Le premier travail qui a été entrepris sur cette ma¬ 
tière est, je crois,une série de luémoiresque legéuc- 
l'ai Briggsa lus à la Société etlmologique de Londres; 
iJ conclut k l'Identité de toutes les tribus non sans¬ 
crites de rlnde, depuis fllunalàya jusqu^au cap Co- 
inoniL l\I. Stevenson parait avoir publié l'anuée der¬ 
nière, â Ronibay, un ouvrage sur ce sujet, dans 
lequel ou dit qu'il arrive au tnéme résultat; et main- 
leiiaiil, M. tlorlgsoo qui sivaîL de son côté, eom 
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iiieticè le même traviiil en partant des trihus voisines 
de IHÎmaiap, a publié le preriaier volume de ses 
recherches \ dans lequel il se pronbnce aussi pour 
l'identité de tous les aborigènes de l’Inde. Ce premier 
vnlunio com|H'end ses études sur in langue, l’histoire 
et les mœurs de trois tiibus, et il se propose fie 
t’ontiriiier à faire connaître le résultat, non-seule¬ 
ment deses «cherches personnelles, mais celui d'une 
enquête générale qu'il dirige à l'aide des oiFiciers 
anglais Stationnés à pi-oximité des djfFértnles tribus 
aborigènes. Ce sera un grand triomphe ])Our la gram¬ 
maire comparée, que d'avoir pu résoudre le problème 
de la population de i'Inde aviiTit l’arrivée do la race 
sanscrite. 

.\L Laiicercau public, en ce momcui, une Chres- 
lomatliie îiindouie qui doit faire partie des chresto- 
uiathiea de l'école des langues orientales vivantes. 
Cet ouvrage et îesiludiments hindouis de M. Garcîii 
de Tassy fourniront des moyens d’étudiex ce dia¬ 
lecte, moyens qui nous njanquaient jusqu'à présent 
sur le continent. 

M.DuIaurîcr fait paraître le commencement d'une 
Go liée lion dos principales chroniques malaics*. Le 
premier cahier se compose de in Chronique du pays 
de Pasoy à Sumatra ri du rommencemeut de la 

f)MtKt Abüriÿinf* s/lniirt, hy R. tJ- JImJçwu , beinj; a.f 
fiml, on UiC KdccIi, Bodo an.] Dhimil Iribet, in ihrcc Mrlj, <j|. 
nllla, in-S" (3 ruapinft}. 

* CoitfztwH ila prinzlpëUjf trmUtrj, pr M. K. Duhn- 

Hr-r. IVti*, ^849^ iii-8*. [i u ri fi J 
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CfnoiHtïuc itililulèe L'arire ^éfiéaloÿi/fue malaL Clia- 
ciin tlcsiimombriiblcs peti ts étais malaîti possède sa 
cbronique, dont la partie historique conunenco gé- 
iiéraîemcni avec la conversion du pays à l’isiamismp. 
et nous fonriiil. è partir de ce moineiit, des ren¬ 
seignements exacts sur des contrées peu connues, 
Quant aux antiquités des pays occupés par tes Ma¬ 
lais, il faut avoir fécoulés aux livres anciens écrits en 
kawi, et il est presque certain qne la curiosité des 
savants, h ce sujet, sera prochainement et ample¬ 
ment satisfaite, car la conquête Je Bali, par les Hol¬ 
landais, ouvre à leurs invesiigatlons la seule iJeqvi 
ait conservé jusqu'ici le culte indien, tant brahma¬ 
nique que bouddhiste. Le gouvernement hollandais 
a chargé des recherches à faire sm* la littérature 
kawi le docteur Friederîcb, qui a déjà publié les 
premiers et fort curieux résultats de ses travaux L 
Enfin, la littérature bouddhiste a faît une acquisi- 
tton considérable dans la traduction delà légende de 
Bouddha par M, Foucaux®. Le texte tibétain, que 
traduit M. Foucaux, est lui-même une version litté¬ 
rale du Lalita vûrtem, ouvrage sanscrit bouddhiste, 
qui paraît avoir subi plusieurs révisions, dont la 
dernière daterait du second siècle avant notre ère. 

Il est probable que les premiers disciples de Boud¬ 
dha , loraqn'ils se sont distribué, après sa mort, la 

^ Vû jti Joirrnof /jiiiraji ÂTi^kipcî^^, S\ AgApem j 

Jïjyfa TA'tr iïï( Pa, lyu B^vçEfippdmtn l àw Jcui, cDDicnàtll 
rhiJlnîrc du Ikoddha ÇikyiimoLiiii , par E. Koucaux; a •partir, Irn- 
HacMon fmni^U«. Pim. I&4S, in-4" Itixtl r.i igo 
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rddacdon de ses doctrines, ont consigné, par éciil, 
leurs souvenirs de la vie du maîtic, et que, peu à 
peu. les légendes y sont entrées, par suite de rette 
facilité étonnaii tc qu’ont les boudcUiistes é mêler les 
ehoscs divines et humaines, et é entrelacer la vie ac¬ 
tuelle avec les eiistences anténeures. Cette Jiabltude 
générale de ta secte explique facilement la forme 
étrange que la bit^aphte de Boudha a prise de 
bonne heure, et il faut bien se garder de rejeter a 
priori, comme des inventions, les anecdotes quelle 
notis fournit, uniquement parce qu’elles sont mê¬ 
lées de légendes mythologiques; cet accompagne¬ 
ment obligé de tout récit bouddhiste, ne falsifié 
point, par son contact, la partie naturelle et hu¬ 
maine de la tradition. Dans tous les cas, le Lalita 
vütara est encore ce que les bouddhistes possèdent 
de plus autlienlique sur la vie de Sakya Mouni. 
Ainsi, il a paru, dans le Tibet, an commencement 
du dernier siècle, un ouvrage dans lequel l'auteur 
rassemble tout ce que l'autiquilé a laissé de ren¬ 
seignements sur ce sujet, et qui forme une compi¬ 
lation dont presque toute la substance estcmpnmiée 
au Lalita rûtarü, M. Schîefner, à Saint-Pétersbourg, 
vient de publier un mémoire intéressant sur cet ef¬ 
fort du savoir houddliiste moderne h 

Le sujet dont je viens de parler m'etitraîoe à 

\Eiv Übni*tit LtbttabadmibMÿ ÇuJjaWHnr». ,1a ÛcjrtNilfrj 
Jts ttaddhuhiml, im Aiuiugê d«uUcti »litg«lh«i! l tnm ^ n«Dn Sdiîff. 
ii(f. Safni-Wlersboiiriî. lüig, In-V ( lOi î^fî^V 
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mcriiiioDni''r ki une édition anglaise^ de lo tradiiction 
des voyages de Pa-hifiR par M. Rémusat. L'histoire 
de cette édition conltenL une moralité tjue je désire 
mettra en évidence. 

Lorsque, après la mort de M. Rémusat, h gou- 
vertiemcnt eut i'idée de rendre à ce grand savant 
lin hommage digne de sa mémoire. en faisant im¬ 
primer aux frais de lEtat son onvrage sur Fa-hian. 
on f exécuta avec le luxe qnon mettait alors à toutesi 
les publications ofTicicllcs^ La cunscqiience fut que 
le livre k £e vendant fort cher, arrivait difljcilcTnent 
entre les mains des savants, surtout dans fLidc, 11 y 
fut pourtant recherthé avidement ; mais à la fln^ on 
se décida é en donner une nouvelîe édîtîon ^ qui a étt 
imprimée é Calcutta par le mo^en d'une souscrip- 
iion, de sorte que le gouvernement, en dépensant 
pour cet ouvrage le double de ce qui était néees- 
sairc, le rendit moins utile ^ retaixla les services qu'on 
devait en attendre « et foi'ça les savants à faire ies 
fi'ais d"une nouvelle édition, pendant que la plus 
grande partie de la première reste é Paris sans se 
vendre. 

Taurais h parler maintenant des travaux relatifs 
à la littérature chinoise, mois il n"en a presque pas 
paru. Sir G* Staunton a fait imprimer une brochura 
sur la question insoluble de savoir par quel terme 
on devrait exprimerp en chinois^ l'idée de Dieu; et 

* Thf J (tum lh« frtttch çéiliûn of tüe FcKr- 

k<ïii«"ki, ttîtb siîdilkimil nolfl and tlbiltratinfiH. C^sInUta . 
in-&* (prii ^ S raqpifi). 
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il a éiK publiiï, en Chine, deux petîls livres êl^meii 
laires qui unt leur inlérèl ioejil. mois ne sont pour 
nous que des euriosîl^s iilteraires. L’un est tin ma¬ 
nuel du commenrant h împvimé à Hongkong, sans 
notu d auteur, et donnant les tenues et les phrases 
de la vie usuelle dans le dialecte de Canton- l’autre. 
imprimé à Cliusan pendant l'occtipation anglaise de 
rette île, contient un manuel du dialecte de Ning|io^ 
composé par un Hindou de .\tadras. 

jMais je ne dois pas vous laisser sous rimprcssion 
du dépérissement d une des branches les plus ini 
portantes de la littérature orienlide. Je ne sais ce 
que préparent les sinologues dans le reste de IKu- 
rope et en Chine, mais je vois que ceux de Paris ne 
se sont jamais occupés d’entreprises plus corùidé- 
rables que dans ce niotnent. Je m'abstiendrai de 
vous parler de [achèvement d'ujje Imtoire de la 
littérature clvinoise sous la dynastie des Youen, A 
laquelle .\i. Gaxin a cotmarré plusieurs années d'un 
travail assidu; laiitcur lui-même va vous lire dans 
un instant le plan et l'introduction de son ouvrage, 
et TOUS jugerez bientôt , par une série de mémoires 
qu’il destine au Journal asiatique, de l'importaiiee 
de son travail. 

’ Tic iîc^tiwrn /ni iatrti dji (4c t44Jinc (CriiIoii crriia- 

eular] p(T(nredfarlbeuie«r ibeliouseLccpcr, tT>i!rehatii.jiliy, ; » ; j> „ 

II»! miuioniij, ItongliDTij!, lëi^, m-S* j, 16 i piees), 

■ À itanaal/iir yeittk aid slvdnti, or CLinfW; Vncjliitlin onri 
AûloguM.contiiniqgdn Mïj intmAuclion to il,. Cl.ix». 

fltalccl; c«inpi1cd and 1nD»Ulcit tnto p 

navLi l^l4jr Clviiuin, 


.\l. ütîimslas Julien préprc L triuluction tîu 
voyage de lliouiin-toig dans rinde. au vir siHe rîe 
notre tre. C'est un pèJorirtoge bouddhique comnK- 
relui de Fü-hinii. imis béaucoup plus déJailli; Pou 
,1 pu juger par les extraits que KJaproth en a tiies 
pour les notes du Foù-fcoiir-ki, et par ceux que 
M, Julien a communiqut's â plusieurs savants, pour 
leurs travaux sur l'Fnde, combien nos coneaîssancos 
sur rc pays doivent gagner par la publication de 
cet ouvrage. Vous trou verra firoebaiiicmeol, dans 
Itf Journaï asiatique, iiii des nombreux travaux ju'e- 
liminaires cjue cette iradurlion a exigés: c'est ia liste 
des ouvrages bouddhistes, dont M, Jidien a nUahli 
ies litres s.insrriis k laide de sa ilécouverte du sys¬ 
tème de tffldseriptioii adopté par les bouddhistes 
cliînoîs. 

Enfin, M. rbot itnprime en ec moment sa tra¬ 
duction du Tcheoudi, un des Horuraents historiques 
ies plus curicu-x qu'oii puiss* unaginer. Voici l'ori¬ 
gine et te sitjet de ce livre. Lorsqu au su* siècle avant 
notre ire, Weii-wang renversa la tlynastie régnante 
en Chine et fonda celle des Teheou, il confia à son 
frère Tcheon-kong l'exposition de la doctrine et 
rétablissement de la pratique du nouveau gouver¬ 
nement. Teheoii-kong exposa la doctrine gouverne¬ 
mentale sous forme d'épigraphes se rattachant aux 
fCoiias de Fohi, qui sont devenus plus tai-d te pre¬ 
mier livre classique de la CJiine, l’Y-king; en même 
lemjis, il établit la pratique du gouYeriietneni en 
oi'ganjs.int l'administration et en foi niant six minis- 



Gfl ,10l.U?{r\L ASIATIQUE, 

itrps inixqufJs îl .subordonna loilte la bit*- 

raroliîc adüainîslrjlivc ('U défroissant les droits et 
les devoirs de chaque emploi, 11 composa lui-vnênie 
lin îûfi edans lequel il donne la descriplion détaillée 
de cet le orgaoisaiion,tjui a été lon{çir:mns en vigueur, 
et eloul qiiehpies parties fomliirïiéntaies subsistent 
encore anjourd'lmi en Cl une. Go livre est leTcheon- 
li ; et il estdilïieilc d'évaluer trop liant rîntéfét duti 
p.ireil ouvrage, composé il y a troin milln ans. par 
l'auteur inême de celte j^ande organisation, et con¬ 
tenant le tableau réel cl détaillé de toutes les bran¬ 
ches de radmiiiislratiOTi împi'‘rîale. La trocluciton du 
Tclieou-îi est une tâche extrémcmenl diftleile , tant 
par rapport à l'archaïsme du langage, qu’à cause du 
sujet; maisM. Biol a pu se servir des travaux appTO- 
fondis que les Chinois ont Faits de tout temps sur cet 
ouvrage, qu'ils estiment à l'égal des cinq livres sacres. 

j'aî termine l'cnumdration de tons les travaux qui 
sont venus à ma eonnnissance, et vous aveis saiw 
doute êiê Frap]!^ de ta grande part cjue les sociétés 
savantes 11111*65 ont prise à ce mouvement littéraire. 
Fdles ont puîssamnient servi la cause du savoir dans 
un temps oii les ressourees et les encouragements 
ordinaires ont été si gravement nlTuiblis. Ces sodété.s 
ello^mêmesont beaucoup souffert de Tétai politique 
de TKurope, mais la grande épreuve qu'elles su- 
hîssont en ce mnttient sera pour elUw un enseigne¬ 
ment utile qui. en leur faisant sentir leur côte Ftilble 
et leur coté fort, doit tontribucr un jour à Içh raf. 
ferruir, H ne faut ps onbUrr quelles sont de for- 
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mation irb-rcecnte, qu'elît's itaieiil presque in¬ 
connues i! y il trente aus, et que depuis ce temps 
il en J* surgi un grrind nombre pour toutes les 
braiicbes de la science, parce qiul y avait des br* 
soins auxquels les anciens corps officiels ne répon¬ 
daient pîxis suffisailiment, Klles ont nécessaireuienl 
manque d'expérience; elles se sont rattachées natn- 
reltement aux précédents que leur offraient les 
académies, et n'ont aperçu que îentcmenl et impar¬ 
faitement en quoi clics en différaient. 1’u grand 
nombre de sociétés libres ont succombé parce qu'elles 
fl ont pas su se rendre compte des conditions de leur 
exisfeace, mais les inalIieurH iiiémes des unes et la 
durée des autres forment aujourd'hui une masse 
suffisante dexpérjenees jwur qu'on puisse utilement 
établir des r^les sur ce quelles peuvent et doivent 
faire, et sur ce dont efles doivent s'abstenir. Mon 
intention avait été de vous demander la permission 
de discuter ces points, parce que le moment actuel 
les rend plus évidents, mais je cratn.s d'avoîr abusé 
déjà de votre patience par la longucuNc ce rapport, 
et je me réserve de revenir sur ce sujet dans une 
autre occasion. Permotteï-moi seulement d'énoncer 
ma convicliori, que vous partngci sam doute, qiic 
les sociétés libres ne périront p 3 .s; elles pourront 
etres obligées de ralentir leur activité, mais elles nn 
périront pas, parce qii’eiJr.s sont devenues une partir 
intégrante de loçganïsatîon savante de tous les pays 
civilisés et qu’elles sont aujourd’hui nécessaires auv 
progrès de la science. 

S. 
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At;eii, directeur de ITutprimerîe impériale, A 
Vienne. 

Ayutos, avocat A Londrcü. 

Raab (François), professeur au lycée IxutU- 
le-Grand. 

Bapgbr, chapelain de la Compagnie des Indes. 
^ Aden. 

Badtciib (1/abbé), trésorier de b métropole. 

Bailleul fils. 

Babdelli, |irofesseur, à Pise. 

Barons (L'abbé), professeur û la faculté de théo- 
logie de Paris. 





JUILLET 1S4Q. G9 

MM. BAJtTBÉLe.uv $AtfrT4iiuTiiË, uiembrti de i'Jns- 
tîtul. professeur au Coliége de France. 

Bakcccui, directeur du musée, il Turin. 

B.\AT£a {11. J,). MîddIC'Temple, à Londres. 

Bazi.s, professeur de ctiîuoîs à l'École spéciale 
des langues orientales. 

Beadtk fils, à /Ucsandrie, 

Belciojoso fM" la princesse), 

Bekarv (Le docteur Ferdûiand), à Berliu. 

BcneziN, professeur, 4 Casan. 

Bebgsteut, agiiégé, à LîpsaJ. 

Bertrahu (L'abbé) , curé à Hcrbiay (S.-ct’Ü,). 

Bumciii, secrétaire interprète pour leslaagues 
onentales. 

Biot (Ldottard), membre de nmlitut. 

Blakd, meinljre de la Société royale asiatique 
de Londres. 

Boillï (Jules). 

BtussoïisET DE UA Toccnï [E.'ittve). capitaine 
d’arlillcrie. à Coustautine. 

Bonar (Henri), 

Bonketv . directeur des Annales de philosophie 
cbrétîeDiic. 

Boité (Eugène), correspoudsnL de l’Institut. 

BoiiMEn (Madame). 

Boita (Paul ), consiü de Eraucc à Jérusalem, 
coii'eapoiidoiit de nnstiiut. 

BRK$,\iEit, professeur d'arabe, ii .‘Vlger., 

Brikre (db), lioiiime de lettres. 

BnocKiiAtJs (Le docteur Heriuau). 
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M!tl. BuLLADj élève de rÉcok des b ligues orientales. 

BiRtiRAvr, à Liège. 

Boaxûir (Eugène), membre de rfustitut, pro* 
l'esscur de sanscrit uu Collège de France. 

Bnoivjf (John), jnterprèip des Etats-Unis, à 
Constantinople. 

Galdwell, proi. de niaüiém. à Colombo. 

Caspaiu, professeur à Leîprig. 

Cassel, (Ph. D.). A Paderborn, 

Catapaco, chancelier du consulat général de 
Prusse, à Beyrout, 

CACSSia OB PeacEVAL, professeur d’arabe à 
f Lxole des langues orientaies vivantes et au 
CoUege de France. 

CiiAnuoY, ancien professeur à rllniversitè de 
SatDt-Pé tersbouig. 

CiiASLia (Édouard). 

CtiASTBKAV (M“ Vie tonne du), 

CnERBOKaEAU, professeur d’arabe è la chaire 
de Coftstantine. 

Ci.éMe>T*Mui.t.aT (Jean-Jacques). 

CLERMOM-TofiTiEaae {ne), colonel d'étaHnajor. 

CouN (Albert), docteur en philosophie, ù Pres- 
hourg. 

COMAARBI,, 

Conon ue (iABEBBNTE, ronseiller d'État è Allen- 
bourg. 

Cor. premier drogman d*- l’ambassiidn de 
l’riince à Const,mtînoplc. 
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JUILLET J84Ü. 

M.\L CoïEtLE (Henri), ititcrprite de l'armci; d'A 
frique. 

Danikos, biterprùte au iribuniil ejvil d'Alger. 

DErriKiiEnv (Charles), ancien élfrve de l't^cole 
spéciale des iiingiies orieulales vivantes. 

( François). 

ÜEL)Tï:.soii, jirofoEseur à Lcipdg. 

OBaKHUdL'nG (Joseph), docteur, 

[>ESChA^GEs [Alix), serrélaîre intciiirèLe aux 
idVaires clnmgÈrcs, professeur iiu Collège 
de Frauee. 

ües.hÂisons, conseiller d'Ëtat à Saint-Pélers- 
Lourg. 

Des vsRG EUS [ AdolpUe-Jl oel ). 

DiETEinci ( PIj. D. ), prolesseuv de turc nu 
Caire. 

Dii.lu.\> , à Tubingue. 

iJiTTEf., professeur a l'univei^ité de SairiLPo' 
tersbourg. 

DoiON (Auguste). 

Dji.vcii [P, L. B.), bibl, de la Pro^Kigande- 

Dt’jiEux {J, I.. ), professenr de tort; à l'Éwle 
sjtécble des langues orîcnlaies■ 

Dl'cadîiaov , sccrétnirf înterprfeie au nnnblérc 
des relations cxlêHeures, 

l)lir..vT (Gustave). 

DuiJtl'RiEA (Édouanl). professeur de ma Lu ;i 
l'I^,co]o des langues orientales. 

Dou Emi. ( Ftheista riJ ), 
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MM Dl*!üi\ilt^ (J.}, h Bagfièros {Ifautcs-Pyréiiec*}, 
DuncjIn KoftiiÉS, professeur rie IX, 00. m 
îvingVCûîlogo, A Londrr^. 


EcJiST£l?l (D'j* 

ËlCUTUAL (Gustave U"). 

KTiiEiUO^«E (I^e R. J. Wîliiam), pa.steur yiiglai-^. 


? 


docteur eu Üukilogic, à Courlelary. 

Fînlav {Édouard)» à la Havane, 
professeur a Leipz-jg. 

Fi.obiht, examinaLeui' dmmoticjue au Minis¬ 
tère de ïintérîetir. 

Flottes, professeur de phiiosophic, h Mont- 
peJlîer, 

Flugel , professeur* i Meisfreu 

Fojides Falcomï!* professeur de LL. 00- à 
l'IJtiîversîlY-College de Londres, 

I''oBrjî- 1 \ciDESf, ministre de France en Chine 

_ jt 

FouCAujt (Ph. Edouard}. 

FRESîfiSL^ comid de France à \lossoul, corres¬ 
pondant de IMostitut, 


ffAKciïï deTasst, nicmlire de fInstitut, pro¬ 
fesseur d'hindoustant a rEcole spéciale des 
langues orieiitolcis vivantes, 

GavaNG os, professèui d'arabe à Madrid 
Giî.UKUi^iSTiîa. professeur a Marburg. 
riOLUESîiiAi. ^ Pli. D.), à Leipzig. 

GnuiSTL'OtEiï ( Ph. doeïeur) . a Kônigsberg, 
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JUILLET 1840 
(Gusiïiird). membre àe T Académie 
rie Tun'iK 

Grak, professeur à Meisîien. 

CiiA;«UBnEr de Lagüange, coiiservateur de U 
bil>liotlii:<}ue de TAr^naL rédacteur du 
Journal asbüfjue. 

DE DüsiAsT ( Augystel'YaiJçois-Pros- 

per). secrétaire de TAcadénue de Natîcy. 

Guig.nialit^ membre de ITiistitnt. 

[Iaiüiit, à New-York. 

lUuEtJMf avocat, éléve de TÉcole sjiêdak des 
LL. 00. vivantes. 

iÏASE, memlire de ilnstituL 
' Uassceii (Conrad-Thierry], piofeKeiir à Llni. 

llb:nDEk dél^ué du commei^e eu Chîîie. 

HorFMAjîNt conseiller eccidsiastique > i Jéniu 

HoFFSiAM^i (J,)* interprète pour Je japooal'ü au 
îiiînistère des allaires élraiigèrcs des Pays- 
BaSi ù Leyde. 

HoLaiDuË, conservateur ih La bibüûtbèqne de 
Cluasfinnia. 

lliMBEdT (Jean), proresseur d arofie a FUniver- 
si té de Genève. 


Jâdm, vice-cunsuL chancelier du consulat 
dAutiicbe, A Smj nir. 

James (Aimé-François). 

JoMARn. iiicinbit' eje Uustitut. conscrvaLciir^ 
àdiiimisirafriir de la Bfbîiotîièqur nationale. 
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JOUR Pi AL 

MM, JosT (Simon), doctout en pliilosoiiliiù, 

JUD15, secrétaire du conseü de satilé des ar' 
mées, au mûtistère de Jo guerre. 

•loLiEh' {Stan.j, memLin de rinstitut, jicofes- 
seurde chinois uu Collège de France, l'un 
des coiiserv'attiurs-adjojntsà la BibJiuÜièquc 
natlotialc. 

Ksu.uia5Ki DE Bi£bbjistbi> , bibliothécaire du la 
Société asiatique. 

KELLOftEs ( Hertijan). PJt. D. 

Kucij (Aiigilste), Pli. D. [1 Zurich, 

La Fertb de Semèctèbe (de), à .Wy-le-ttideau 
(Jndre-et-Loipe). 

L AJ Al) U (F. ), membre de rimtitul. 

Lakceheau, maître de conférences au collège 
Saîiit-Louis. 

LAwüflEssK. bibliotbécaire de l'inslitul, 

Laxolois, membre de l'Institut, iospcctem' de 
l'Université. 

l,<ASJijjsAiS (Eugène), 

UiiociiE [de], à Saint-Amand-Moutroud. 

Lasteirie (de), 

Latocche (Emmanuel), élève de TÈcolc spé¬ 
ciale des LL, 00. s'ivantes. 

Lveàreff [Christophe dé), conseiller il’Éiai 
actuel, chambellan de S. M, IVmpcreiii' de 
Russie. 

Ll Bas, membre de l'Institut. 
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JUILLET 1541» 

M.\[. Lübiic {Leouzoïi], 

LKaioiiMAntT [Gh.j.incmlircdc Hustitut, aJtni- 
(lisiralcur do b BtbJioLlièque nationaio. 
LettRR is« directeur de i'impriuierîe împénale 
oneutalc, à Prague. 

Lirai » membre de rfii$titut, professeur i b fa- 
eulti} des sciences et au Collège de [*'111000. 

Lettré, membre de l'Jnsdtui. 

IjOewe (Louis), docteur en philosophie, à 
Londres. 

LoEwe s STE RM ( Isidoro ). 

LoNurÉMiRR (Adrien ôe), conservateur des an- 
tirpiitcs au Musée du [.ouvre. 

LojiES (de), membre de JTnstitul. 

Mac Gicke^ de Slamr. jireniiei* interprète de 
la province d'Alger. 

Masa&ji CcitsETJi, À BuEnbni. 

^tANDEL (Le D^), à Kreuisîr, en Moravie. 

Marcel (J.J.], aiiden diiroctcur de l’Imprîme- 
rie nationale. 

MARtis. interprète de l'armée il’Alger. 

Maerv (A.), sous-biblîotliécoirc de l'Institut. 

Meck.ee., docteur eu thiiologte, à Cologne. 

.Meier, agrégé ^ 't'tibingeti. 

MenLiK, sous-bibliotliécairc au Ministère de 
l’intérieur. 

Méteiiveer (Joscpb),ehanotneil'(1rléaiis, doycit 
de BcUcgarde. 

Mbe,o.v, sénateur à Nice. 
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ÎVIM. Mi.NfscATCiu, cliBmlMllsn de S. M, i’cuipEi'eur 
d'Aiitriclie. à Vérone, 

Mont, (Jules), membro de ['Institut, 

Mohn (Chrisliûnj. 

Mondain, capiinincdu génie. 

Mo.MtAD (D. G.), iVCopenliague, 

Mooüeh, bibüottiécaire àMinden, 

-MuÛDACJfT RlCHeTTS- 

Morleï, trésorier du Coiuîté pour la puLiicA- 
lion des textes orientaux, à Londres. 
Mosslsci! (L'abbé), 

MocttiüR, attaché au cabinel du Ministre de 
['instruction publique, 

Mcller (Hj. D. Maximilien),, 

Mexett (S- ), employé aux manuscrits de la Bi- 
bliutbÈquc nationale, 

Nèvé, prolcsseui'à [Univrersîté de Louvain, 

OoAMpo ( Ateichior). 

OrrEaT, professeur é Laval. 

OaiAXNB, conseiller à la cour d'appel de Pon¬ 
dichéry . 

PAcis (Léon). 

P.VRTHEÏ (Ph. D.), à ReHia, 

PikiÿQDiEfl, 

PAStonEt [Aiiidilé dkJ, iiipmbn- dû rJiïstittil, 

i AViK (TJnêodoreJ + èJèvc de rKcole ÀpéüiLili^ 

lies langues orietitïilcs. 


JUILLET 77 

MM, pEimtiN , aockn direrteiir de l'École de méfie- 
fine du Kaire, 

KtCTET (Adolphe), h Genève, 

PlcoUEBé, professeur A rArtidénûe onentiili;, 
à Vienne. 

PlJïfAPPEL, D'^et lecteur à I'.4t-artémie de DeIR, 
Platt (William), ù Londres, 

Poissonnier. 

Poroviîî{Diinitri), à Jassy, en Moldavie. 
PoHT.vi,, maître des rcqoêtes. 

PoHTAiJs, membre de rinslllut. 

Pou J A DE, consul de Pranee à Tarsoirs, 
pRATt (citoyen des États-Unis d'Améiîrfuc). 
Prestok (Théodore),Trinîty Collège, A Cjim- 
bridgo, 

QumsoNAi. (de), 

HALZAil (de). 

R Ami îf SON , ronsnl général ct'Angleten'c à 
Bagdad. 

Reonadi.t, à Conslanüne. 

RÉGNf&R. 

REiNAun, membre de l'fnstitul, professeur 
d’arabe A l’École spéciale des IJ,. 00 . pré* 
aident de la Société. 

Renan (Emest), élive de l'École des langues 
crie U taies. 

Reuss, docteur en théologie, a Sirasbourg. 
RfCABDo (Frédéric). 

Ricriv {L. ). 
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JOliJVNAL ASIATrQti:. 

MM. Hieu (Cbiïrics), cti!iploy<^ au Gritish-Muitüuoi, 
à Londres. 

iîiTTEU {Cliarles), prolèsseur à Boriin. 

Roc H ET, statuaire, 

LIœoiger, profeaeurà rUrnvmité de Halie. 
TlaiiABACitER (L'abbé), sup^iietirdu sconnaîrr! 
de Nancy. 

Rosijot, délégué du commerce en Chine. 

Rosetti (ChaHes de), à BiicbaresI, 

Rosin (de), chefd’itist. à Nyon, canton de Vaut). 

RoeoÉ (Emmanuel de), conservateur hono- 
raîi'e des monuments egypliens du Louvi’e, 

RomEAc (AlphoTtse), preni.interprète , à Tunis. 

RoL'Sseac (Antoine), iiilerprètc principal de 
l’armde d’AfriqoO. 

RouzÉ (Édouard de), capilaine, attaché è ta 
direction des alTaircs aTsbes à Alger. 

UoYEn, orientaliste A Vers.Tjlles. 

Salles ( Le eonimandeur Eusèbe de), profes- 
■seur d'arabe è l'école des LL. DO. surciu-- 
sale de Marseille. 

Sakcujneîtt [ Le docteur), 

Saktaeeii (de), luembre de l'Académjr des 
sciences de Lisbonne, cotrespondant de 
rinstitul de Fiance. 

Saclcy (oe), membre de nnstitnl, conserva¬ 
teur du Musée d’nrtiJIerie. 

Saivelieff (Paul), attaché à rAcadéRiic împè- 
riale des sriences, à .Saint-Pétersbourg, 


JUÏLLÏ-IT 1849. 7!} 

SriiiLECîiTA \V 55 c:nRAD {Otlocar-llartû de) , drog 
mm de Tambais^adr d'Aiitriclic, A Conslan- 
tinople. 

ScirLOEsiEn (Kunl m)r 

Scwit (Le dticîeiii J. ^ JénisalËriK 

SimLLOT (L. Adi.)p pTofËScjjeut' d' histoire au 
üoHégc Saiot'Lotiijy. 

StLovvEB (Sîgiïimoiid), professeur au eoUégr 
d'Aniîeos. 

Smith (Arthur), ronserVsilciirù la Bibiioihèqur 
dr In ^rboîine. 

Stæijélis (J. J.), docteur et professeur eo 
théologie, à IJAIr* 

SiEciîtR (Jean), professeui' A l’IIuivrrsité de 
Gand. 

Stei^er (Louis), A Genève. 

SruNEEi (Georges), de Boston. 

Taill^feDi élève de FÉcolc des bngiins orien¬ 
tales, 

TlïEROlfLDE. 

Thomas (Edward), du service eîvil de h com¬ 
pagnie des Indes. 

'l’oLSTOf (Le colonel Jaccpics). 

Trithkî< (J. F-}p secrélaîrc de la Société géo 
graphiijiie de Londres. 

TitoïEH (Le rapiïaine). 

TüllbeïiGi docteur rn pliilosophif- a rLiiiver- 
site dTlpsaL 



W JOlîRNAL ASIATll^UE. 

.\(M. [iutiiim, i](K:lcur cooseillpr «cd^sia$tiqiii', 

^ HcîdelbeiTp. 

Vaîsse (Lfion), protbsspxu’ l'fnslilut nj)tii>iiiil 
des souitîs-mycls. 

A'a N DE n AI A ELSîf, il h’C« leur d e IVtabîlssi! rî) CH t 
gcograpiiquc, à Bm^tcUes. 

Van’Oiuv’al {L'alibé),ù Boulogne. 

VALCEi.LE{Lûiiis], à CbamprenioiU ( Mayenne j. 

Veth , professeur de langues orienLules. ^ 
Amsterdam. 

■ \''niKA(sn, iiilerprète à l'arrnde d'Afrique. 

\ îGOtiiEeîi , prûfcsscui' à Brest. 

ViLLEMAJN^ membre de rinslîiut. 

^!NC£ST, orientaJîste. 

WEnKE [ Hj. n.J, à Berlîu. 

WnL, biblioüvccaîrede l'université, à fleidel- 
berg, 

Wesselï ( Th. D.), à Prague, 

Wïtïke (ircnri-JoscpU), professeur de Hllin-a- 
tureorieiitale,ii Fribourg. 

Wetïstéis (Ph. D. i, il Leipiig. 

\Vl|.HËt.M DE Wliitembebc (Lc comtvj, 

Hosms (.\L D.), :i racole de Saiiit-Cyr. 

WoRMS DE RokILLT. 

WesTFsrELD, pTpfessetir îV Gôttiiigei). 


Yvosset (ÉmileJ. 
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LISTE DES MEMBRES ASSOCIÉS ÉTRANGERS 

îiulVATst i.'nnnnE iïes 

MM. l^e baron dtï Hammer-Purgstall [Joaeplij, pré¬ 
sident de rAcadémie impériale de V’iennc, 

Le docteur Lee, à Cynibridge. 

Le docteur Macbeioe. professeur à Oxford. 

Wtlsow (II. H,), professeur de laii|^e s,afïfieriiL% 
à Oxford, 

Fsæuw (le docteur Cbi^rîes-Martiii), membre 
de FAcadémie des sciences, a Saîiil-Pélers- 
Konrg. 

Ocwahoff, niinistrc de Finslruciioii publique 
de Russie, président de F Académie impé¬ 
riale, à Satnt-Pétersboiirg. 

Hcmeeivt (Jean)» professeur d'arabe^ à Genève. 

Le comte de CASTionopti {C. O* ), à Milan. 

RicjtETS. A Londres. 

pFïnos ( Amédcc], professeur de tangues orieu- 
taics à l'urin, correspondant de Flustilui. 

Freïtag, professeur de langues orientales 
Funiversîté de Bonn. 

ICosEGAETEw ( Jean^odefroî-Louis) p profcsseui' 
à Funtvei^îté de Grcifeivaldc. 

Bn?p {F-)* membre de FAcadémie dr Berlin. 

lyOitssoN, ambassadeur de Siituîe à la coiir de 
Rerlîrii 
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MM. Wyhdham Ksatcubüll, i Oxford. 

HACGiîTOTa(R,]^ professeur d'bindotiâtaDi au sé¬ 
minaire militaire d^AddiBcombe » â Croydon. 

Jackson (J, Grey)^ ancien agent diplomaiîque 
de S. M* BritanDjque, à Maroc. 

StiAXESFËAü , h Londres. 

Ia?ùvzùff, interprète pouries Janguea lartares. 
;i Saint-pétersboiirg. 

Le général Brigos. 

GranT'Dltf , ancien résident à la cou rdc Satara. 

Hogdson (H. B.) , ancien résident S Ja coor de 
Népal- 

Radja Radhacant Del, h Calcutta. 

Radja KALi-KnicnNA BAiiAnocfL» à Celcuttan 

[VlAHAiLJi-CcaSË'rjr, membre de lo Société asia¬ 
tique de Londres, à Bombai. 

Le général Cocrt,. k Labore. 

Le général Ventura, à Lahort. 

Lassex (Cbr.), professeur à Bonn. 

IIawunsox » consul général dAngleterre à 
Bagdad. 

VijLLËRs, professeur de langues orientales à 
Gîessen, 

Kowale\^'Skï (Joseph-Étienne), professcyr k 
Kasan. 

Fiogel, professeur â Meissen. 

DoiY (Beinharl], bibliothécaire à Leyde. 
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lll 

LJ5TK DES OUVRAGES 

lUlULlÊS LA SOÇiéjé ASIATigUE. 

Jt>Lfiî<Ar. AilATiQüt, seconde sén^, aiiné« iSiS^ifi3&, ili vol. 
in-S\ «üDinpIch i 33 fi-, el pour membres de la Sodélé, 
loo Tr. CJiaqtio volume 34^paru (à TMceptioti des vol. ! ül 
ir^ {jiù ne se vendent pas s^pr^inent) roûie ÿ fr. et pour 
les membres 6 fr. bo 

Le mèmp jonmal, tnisimt séri^, ann^s i836-j84ï, 
ift vol, in-^^î I 75 fr. 

Quatrième fénr, années 18^8-1 84 g » 1 4 voL In-W: 17S fr. 

Qiots UE FABLES ABM KSi I ES du doe^cuf VûrlAn, aceompa 
gné d'une Iradnctioti littérale en français, par M J. Sainl- 
iVlarlin. Un vol. in-S*; 3 fr. 5o e+ et t (r. do c. pont les 
membres de U Société. 

ÉLÊMEïiTs BË LA oraiivaîbe japoiïaise, pût le R BodHguez^ 
iradnits du portugais par M. Landresse^ précédés d une 
ex|iiicatmn des syllabaires japonais^ et de deui planches 
cenicnanl les signes de ces syllabaires, par liî. Abd-Hé- 
muaaU Paris. iSab, 1 vol in S'j 7 fr 5o r. eï à fr. pour 
J Es. niDmbres de la Sodété- 

SrrELÉWE\T À Là GHAIlUAIliE JAPONAtSt. pST MM G. lic 
]liiml>oldL çl LandreAse, lu-8* br. 7 fr. et j fr. pour les 
membres de la .Wtélé. 

Essai scir le Pâli , ou kiigué sarréede la praipt'île au delà 
du Gange* par MM. E. Bnmmif et Lassen 1 vol iu 


J(>ï:BNAL ASrATlQtJE 

grand-raisin, otiîè àv sb ; la Fr. i-i G fr pnnr 

îtA mcitibrf^ àv ]ïï SoriéUv 

Mfiîiü-TSEIJ nu IIf.iïiuiiü, Ip pîiift célèbre philo^pli^ rhinoti 
apD'a Ccmfiacîufi i traduit en latin, des noies, poi 

Mr Slaîi. ixiJitm. a vol ïti-8'^ donoU lîüiogiraphiè 
a4 fr. et i6 fr. pour les nieiiibrei de b Socic-li'^- 

YALJ.'ÏADATT.ütlItADHA OU LA MORT D'Y'aUJI ADATT4 > upissodc 
ei;Crüii du E^ârnàyflna, poenie ^picjue sauicritï donné nvec 
In i&Liù gravé, utiQ flîialjr^ ^flinnsâüeûle iréj^létailîéo, 
üfio tradurLion fran^^e el âes noies, par A. L. Cliézy, et 
luuî d^uné Iraductioii latine litlérnlo par J. L. Buruour, 
I vol. in-4*i orné de i& planche^; i5 fr. el 6 fr pcniT Te» 
membres de la Sociélé, 

Vd^ARüLsins ntanniEiVf rédigé pr Kbprolh. i voL in-8"; 
I ^ fr. el h fr j,>oiir les membres de la Société 

Pot II B !;ufi LA l'HisB ik^ÉDEifSE^ Icxte arménien, revu pr 

. MM. Saint-Ttlartiii el Zobrab. i vol. în-Ê*; Ti fr el a fr. Tio r, 
piir )e» membres de la Soçiélé- 

L\ BEce.vNAisSAhrrj ot Sacoustala, drame smiKrfi ei prn- 
rril de Kulitliisn, pub Eté en BanHcrîl el Iraduilen frân^Ai.^ 
par A. L. Chm. i fort volume in-AV avec une planche: 
35 fr. et 1 5 fr. pour les mccnbirs de la Société. 

Cni^owiQiiE oEORRier^rfE^ iraduile pr M. Brosset: Imprime¬ 
rie nationale, i vol. grand in 8‘; m fr. e( fi fr. pour le> 
inenibres de la Soriété- 

tjiKËâîOMATiiiE ciimoisa^ in é": m fr, el 6 fr peur les 
inenibres de In Soeîéïé. 

î'ItéuB^vs DE i.AîniiifE fïEOTioj evak , puF M- lïitissel, niiuiibre 
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de rAcaJùznîc îin|iiârioki dû i vol, ^raiid, 

Paris I [üapHîncric ftaUonalc. is fr. cl 7 l'r, pour 
Icï membres de îa SocJél^. 

CiÈpc^nAFiiiE lesUi ^ralKi, ^itM. Ikîciaud 

et le bâton de Slmie, ImprinK^rtc natianaîc. tn-i*; fîo t'r, 
cl ‘So fr. (Wir Ica mcfhbres de la Société. 

HtsToiHE UES HUIS BU KACiinÎB, CO Siiiiscril ci CH Iraii^aia« 

publiée par M. le c&pîiaine Innover. 1 voL tn-8"s 36 fr cl 
a 4 fr^ pûTir let locnibrcs do 1 a Société. 

Ot.iVRAGES f:P^COURAGéS 

Dont JL nrsTH des e^e 

Tahapæ MoALiAc.t, cuni ^u^ilii sclïûliiî^-, edid. J. Vtdler?. 

I ii-ol. iii-4"* 4 Tf^ pour Its niCTubm do la Société. 

Lois de Manou , publiées en sanscrit » avec une Lnadiiclion 
française et des noÈCa, par M AuglLi^le LDiseleur-Dcsbiig- 
chomps. ï iri>J, ifi-S^: 11 Ir. pour les uiembrcs de la So¬ 
ciétés 

VetudidaD'Sadé^ Tuiï des livrer do Zoroasire, publié d'aprè.s 
te Dumuscrit lend de la Qibliotliéc|Ue ii.iliüiiale, \mr M, E- 
Biiniour, eo 10 livrariionÿ in Toi. loo fr. pour le? nieîiibrrs 
do la Sodclé. 

V-KlNUt OA latine înterprelatkine P- cdiclit J. Mohl 

0 toi- i4 fn pour les Tnembre? de la Société. 

Co.^TEâ AEAREt m ciiEiEik El. -Moiiîiï ^ Imtluil par J. i> 
Marcel- 3 vol. in S*, nnx vigneites^ Tr 

MEiiotHEs EELATira À LA Gr.oauiE. p-iT \\, Bra 5 .^el- 1 vid. 
jn-8''- Ullicigraphié; $ Tn 
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ülCTIOSÎi.tJIiR Eî tASlOOL-P» AWÇ AfS , par 

^f, A- BÜd. î vol. gblonif; 6 fr. 

Ncia. M M4 la nicjnbrei dfl Îa âodélé doW^nk rtûttr !«$ ouvrAgc» 
üojil ih vcdeni fdr« rAi^^iikilÙHï à Tig^» de !■ Société, rue Tu- 
raüfiDt û* I a. Le uom dû fAûiquéûeiir tem perli Bür un neguire et 
inKznt !ur h prc^nù^j-e tAuHIe de i'c tenïplalihe fjui lui tu» dé- 
liïré, en fertii dn r^lemenl- 


IV. , 

liste des ouvmges 

nm BK oippT PAE Lâ SïOCJÊll^ ASIATIQUE UE ^LÜUTTA , 
CUEl îi. aEÜJAUlK fiUPAAT. 

Raja TAhANgirsi^ Ubiairc de Kachioîr. 1 vol> în-A^; 16 fr. 
MOOJIZ EVQAÎiOÛK. E Yol. Ul-S"; |3 fr- 
Lti^WATl (en ppTsim}» 1 vol, in'8*ï 7 fr. 

PEESlA?i SELECTÎONÿ. J VoL în^’; lù (t. 

[,Y.^¥Ait, VûL UJ et I¥h a tnJ. În^ij'î a 5 fr. le voîume. 
AnATpHT, DESËEIIPTION OF TUt Ell^AElT. (Eo pefïDJÎ. ) I VoL 

ûi-ë*: 3 Ff. 5û c. 

UAGPU-VAhïSA. l vol. 18 fr. 

Asiissiunii ool-Mooêu]i£E. t voL m-à*% 3 o fr, 
MAflimiJiuTA. 4 tôl. in- 4 *î clioqnc volume sS fr. 

Table des lofitièrea du M.iiiiaeÀfiiiTA > quatre caliien îp- 4 ' 
i&ff. 

SusAtitA. 3 vol. iû 8 *; 3 S fr. 

^Aisif.ii^A. I yoL in-8"; 16 fr. 

As J AT JC RESKAACOfA. Toititss XVI et XVII. a voL iii"4% 34 fr. 
te volunie, 

Tomo XVÎIii i^el a' prk. 1 vol in-4*; a3 fraijts rlinqiie 
partie. 

Tome XIX t I" pnriie. 1 vol- a5 fr- 
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Tome XX, 1 “* pafüe. 1 voL sa Tr. 

liKlcXt i voL 11 » 4’ï si3 fr. 

JoÜBAAi. DF TJIE AsLATIG SoCIbîï ÜF BeNGAL. LcS npUCFi 
iS56-i8dâ^ 4o fr. l'aniiét. 


BIBLIOGRAPHIK. 


DiCTIDNüAIEE AlLâJJ£ pi: GeAM^IÎ^ÛS KaiuiAT. DlunPDÎtt^ é^^Ekf 

d'Aicp, rrvü, oorrigi æI «.iiiiïKLlérAhleniiLziLiiuj^fniéi |^r Bu- 

tiDA£iv££>-DAED 4 n, icbcîltli mafnnitt!, MarftC^lüc, ïM^. 

TfI eïl 1 e litrE fraii^'Aiî i^üi ¥oît go tête du dîcÜDiiDairc 
LiraJjD qui h èlc AuiiDiîç^ Tm dcrniÊT dans fe iouraii^ ^sin- 
[ique (cahier Je jaiwcf iS^ë ipng, 96). L'ouvrage ^ com¬ 
pose de 91 feuilles îd-/j% fucio^ut pages de texte srabe; 
il es! précédé d uo averii^eEucii! en langue frauçmse, le- 
i]ud est lenrenuc dEins trois pages. Ce morcoauT qui est sorti 
de la plume de TediEeur lui-mèiue, Eèmoïgue des progrÿs 
rapides qu'iï a liilij thm b eonnaissjinœ de notre propre 
langue , car il y a a peine EtoLs ans que b sehelkli Rocbaiil 
est ctahii eu France. L'ouvrage qu'il a eu Tbeuiouse idée 
de mettre au jouf^ uprès lavoir enrichi de ses ohservntïcuiîi 
et de ses propres dééûuvertes, porte en arabe le litre de : 

Âal Inin>duc(mn ù lu cuaJi4uj£anCc 

dp la ^an^iu antbe. Liller. Périr de /a nurai/u^fülJOii dâ ta 
lan^up des Le dicEtonnAÎro se tenniiie par un abrégé 

de la syiitâAiJ! arabe que I d^i oc coriàaltero pas sans quelque 

protu. 

IVnr doiüner nue idée dti plan de l'ouvrage entier c! faire 
eonuailre en loviné tenijL^ la marelie qui a été suivie par 
rédileur dans la rédacEion EÏe son ffavniL nous EranscrironH 






H8 JOl'RÎSAT. iKSJXnQV.l-, 

ici line partie des observalion^ qui h* !L$enl dans l'avertiEi^ï^^ 
mont. Aprà{$ avoir indiqué les moiüs i|Di font engagé à re^ 
voir cl ü pcrfcclioiier FouvragG arigiiuiik Uoehaii! ajoule : 
4 Je ni'en auïs d^nliord procuré cinq copJcâ Dinuu^crîtc^ dif¬ 
férentes , aTiiï d^éporer L duquiémo siir les quairo autres ; 
puis œlïe çopîç a été sévéremoïiî confroutée avec lc/''Vjrüa' 
on exaniioant Jes uns nprès îcs aulm tous les mots 
ci h jiiHinérù dont il les adélinis. J aî eu recouns n plusieui> 
ouvrages tic lUtcralure arabe qui ne nagent pas peu servi 
pour enridiir ce Iravad de toulcs les cOfreClioUs et augmen- 
lhJqïia dont iî êtail ^usccpEibleH et rcnouvelanî sans cesse 
lîies rt'cl^iiirtlies dmis îes oiiTragos que je dens de ciïer+ j'ai 
fait les additicim les plus ïndî^pcusables répari ies par ordre 
alphabétique tlajis totit îe corps du vocabulaire ^ afin quune 
pArfaitc banuonie régnai entre uies cx|iUeatloiei oi celles de 
railleur primidi'. Tout ce tpii a été ajoulé par moi so InDUtc 
placé eut™ deux parcuüièm ; j*at agt de même pour les es- 
plications grauiujaticales dout j'ai augmenté le cbapilrv de 
la syntaxe; je me suis servi des mêmes conveiitiounels que 
lui, et j'ai adopté, en outre^ les lettres ^ pour marquer li^ 
pluriel des pîuneh^ qu'd avait lantût négligé et I an toi con 
iondu'aviH:; les pluriels simples. 

i La plupart de mes explications ont rapjiort a des racines 
qui n'cxîjlcnt dans son lexique, et plus d'une fois j ai 
dû compléter des définitions défectueuses ou insunisaiilcs 
ndatîvcmcnt aux différciiies acceptions que preiirient cer 
tains verbes, quand Lis unt pour caïuplémeiiL tdJe uu telle 
préposition, ou qu'élis possèdent des Inilnitlfs de diverses 
formes et régissant diverses préporitiocis. De ces luéiiiCA In- 
bnîtlfs découlent les substanlifs dont] ai démontré l'origim^ 
et les différente genres de pluriels^ surtout le pluriel appelé 
en arabe jeuatA s^fuAiir, que souvent on no peut connaîlre 
qucit consultant Le dictionnaîre lui-méine. 

4 A chaque mot dout rorigîiie est étrangère une reiuoiquL 
a été lailc, de même que sur tiii grand FKimbrc de sentences 
cl do proverbes, sur qiiolqne^ nom-^ propres iVhomiiie^ qui 
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St- -Hthia rendait cher Jm AralKis, 50 ïi jwir li'urs IraiL^ 

ik- péTr^mslliî ou de <i{-vüucincnL soïL piiir letirs actes qEtieil:^, 
r:tp!îcnlions e!i54^rittelles ont introduites nu de§ 
disiinctioit's ii éliMîr ciilit? le maseidin M le féminin, çi nti- 
tîiümieül outre Èeji noms qui sont suAccplIhIc»! de recevoir 
Ie 4 lient gctircs. On trouve autst les diUérenLs ifirinîtii'» qui 
se rapportonl n rhâqiie forme du verbe avec toutej tes ac¬ 
re plions qut leur ^ont propres ; eufm loa eKprcssîonft prépo- 
fcltivos et adverhintcük nppiicnbEcsà tels et tels verbes qui les 
règUseni. Totii inol irrégulier ou pouvant sigUîrior 3 c pour 
et le eonire a été également noté. ,r.iii Dtarqtié |#s voyelles 
[jour tonales mots qui, élàril sans toyefles^ pourra!ent avoir 
un double aen». ■ 

Après avoir pesé mûreniunt le mérite di'- dictioonaîre, 
nous no ernignons poâ d'afTinner quMI |h.’UI, sans beaucoup 
de désavantage! n^mpla^'or le ^crapüuï pour Tes orîenialistes 
à qui le prix do ce dernier ouvrage est inaccessible^ pt qtip^ 
quant .1 ceut qui po»(èi:lcnt le Kumeas^ le dictionnaîre du 
sclieîlli Boebaki ed-Dah^bb leur sciti uiile -ïlaris plus d'un cas. 

Le? personnes qui dés-ircraient en bire ncquisitioni peu- 
venl sbiircsser dlroctcmpni i l'éditeur, demeurant à \br- 
snilîp, rue Senac^ 7/i, ou a Pam, rue Haulefenilîe* 19, cl 
aux librairies oneiilaies de la eapîtaîe. Le pm de Touvrage 
est de lûo francs pour les non-aouscripteurs. 

VhTlTii HARCis. 


£tjÉxiOTJVMf.%i jt.'DMté g iftfi U\ Juliuj Fpbst- VflL î ^ in-8*{iigpag,). 

Ldpii|î, iS4p, 

^1. Fürsl, prolessciir â l^îprig , comprend dans le plan de 
celle bibliographie générale de la liltéralure cleî Juifs^ nt^Ti 
■^éuleinenl les ouvrages composés par dealsraélUes! dans une 
langue et sur un sujet qoekouqites, mais aiissi les ouvrage^ 
de5 Chrétiens qui trairont do& Jiiîb. tl classe les auttiirs ni- 
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, ci il AuntïTicc qu'il îx^ijnirfl tei ouvragii.-^ 
Anonymes un appcniîîcp qui édi! faire ptirlie du Irai- 
slè^nc cl d<?mieT Tt>liiiTie de la Brùhofhèiftie, ^1. Fürti titi sc 
centente pas de donuer le^^iiErc? des ûiivrages, m&h il 4 e- 
cumpa^Ë b$ tîirc4 rcibbiniquei. qui ïOnl^énéralcoicnl sym¬ 
boliques el lie donnent anciiiiG idée du Mijct ràd du îîoii, 
d'ûno intiicAlioa du {i^ntenu et de quelque» délails bîogra- 
pliiqaos et îiibEîo^apliiqiies. Ctsl un tra?niï trcsHzou&idémbb 
et Ires-conseîeridctiXi qui n du coûter à ratiEour nue peine 
ïnfmie; car on eomprend b diETicullé qu'il y a de réunir b» 
titres doâ livres publiés par un peuple disiHTsé, qui a été iîh 
des premiers i se servir de l'imprimerie ol en a faii usage 
datis (ouïes les pnrües du monde. L'auteur s'e?ccuse, dans 
la préjjtcDT des lacunes que le lecteur pourrait y trouver; maïs 
il est évident qu*tin ouvra|j;e ikee genre no peut devenir com- 
pîei que peu P®*" contributions bienveillante» 

des personne» qui pofsodent des ouvrages rares que rnnteiir 
pas connus. 


ün prospectus buidonsUni'anglais, envoy é à Paris nou> 
fait savoir que le Maula wi: liarliii-uddîn de Deldi s préprê, 
sous le paLronago diigonverncjii{!nE diH pinovinces nordouest 
de rinde. un nouveau commentaire araW des Séances de 
Tlaririt d'après îes meiilcurs glossateuns, cï.qii^i1 va le mettre 
sous presse, avec le texle^ dans la. ville d'Agra* en un vo¬ 
lume in-rolto, du prii^ de 8 roupies (ao fr, ) roKcmplaire- 
Karim-uddln csl déjà connu par plusieurs ouvrages « en tri:- 
antres, par une Biqgrapbiedes josétes hindousianU, rétligée 
principalement d'après cdic de M_ Garcin de Tassy, ci inli- 
tuléc : Toàwfdf-i-Â’AHflro-d AiFidi (les rangées des poètes îiin- 
dOTistani» ; 

La premiêtr édition du Dictionnaire turc*^français, de 
M. Biailchi se irouraiH presque enliPrennent épuisée, l’aii- 
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leur ü, éès lir coDLiucnc^ent de cctlti iinlrepm la 

pulïltaition ei ï'ijnpreiâioil d'une sicconde <!dilÎQn de cel ou¬ 
vrage, dont Icâ dl^ scpi prouîèreï feuillej êoni lirties. 

Par lea améUorittion;^ et les augmentntiona consîdéfobïes 
que lautcur a fait suJjïr à îton miiTage, il rk^ulLera de ccHo 
!K!conde édition, nan^aeuiemciit un Dicdannaire turc^fnin' 
çûii d«is pins complets, mois m ouTmge qiy |ïoiintit en 
outre, être utileinont oDosuîté pour IV'tude simnllanée des 
troî-s îfuigues turque, arabe et per$ani>- Cel ouvrage + qui æ 
composera de deux forts volumes iii-ô"+ pourra être livre au 
public daus îe courant de rannee i SSo. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PhOCKS-VKRPAL DE kA DU « JUIN Dt4a 

Il est don né lt»:turé du procès^ verbal delà dfrniùrc séance; 
la rôdacllun en est adoptée. 

On annonce que In séance générale, qui aurait du avoir 
lieu dans le mois courant, ne |H)umi être tenue qu au moh 
de juillet. Elle tiendra lieu de la séance mensuelle ordinaire. 

W. Dclrémery onnence î& publication prochaine d'une 
partie du texte dlbn-AInthîr, dont M. Tembcrg^ profeSiseiir 
ûLund^ a^occupe. Il annoiice oncorc que M. Dmy ost sur le 
[K>int de livrer à Timpression la première livraison de son 
catalogue raîsoniH^ des manuscrits arab^ île la bibliothèque 
de Lcyde. 

M. Bargûs lit un fragment de son voyage a Tliuiisoti et 
dans le .Sabaru algi'Tien- 
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OITVTIAG^^ PRés&KTZ.S. 

Raf (au leur. Mémoiregéwfraphi^üiff^huionqntelKÎûiti^qUi^ 
jur rindéf aaiériatirmwni miUea. du xi* siècle de tèrechré- 
Câpres ht écrivais arahei^ pmans chimh, pr 
M. Heixaüd. PArïi, 1&Ü9, în 4\ 

Par 1 AüleUf. Mémoire sut dcü^ ÏRicriplioTa punia^iies dé~ 

déamvertes dans l*(te du. Pert-Coihon à Carika^û, par M. l'obbé 
Rarcu. ParU, 

Pût TaulctiT. Otia E^ypîiaea^ dtfcvarm rtn e^pitan {it- 

chœology^ by G, GtiDDOE. Londrai, i 84 f|+ îiî'S^ 

Par J'AiiLetir. An analyticai digat ait ihc reptyried fniri 
OA ffpprniifiitm india, by Mûriet. toI. t, p. vi, et tc»1. H, 
P* VI, in-8", 

Paf Ia SocÎ^i^, Balhfirt de k Société dr üéngraphif. jAnvier 

ei févrirt. 



JOURNAL ASIATIQUE. 


AOUT-SEPTEMBRE 18411, 


RECHERCHES AISALYTlQiJES 

LES INSCRIPTtOîVS CUNÉIFORMES 

Dl SÏSTÜME MÉmOllü. 


Mou cher Mohl, 

\\m% -lime^ trop les èliîdes philotogiques, pour ne ps 
prendre mu tif iulérèt è ioules les (entnLîïeï qui oiH ponr 
buL îc dÊchUTreinecit des écritures ciméifonues. rcriîicUCf- 
moi donc de dédier & voire bonne omtlié ce preiDÎer résului 
de iTiGs rechcnchiîÆ sur le d'éerilurc que tous 

philologues « d^uii commun nccorcl^ et avcsc une irés-grande 
apparence de r^ifon, ont considéré commo jepré^ieul 
ridiome des MêdcA. Vou$ save* que M, Weslcrgoard k pre¬ 
mier, âvËc In. sagieiLé qui caractérise Unit ce qui sort de na 
plutnek û pénétré les ténèbres dont cette in^stéHcasc écri¬ 
ture était envdüppéer En lisant son beau mémoire ij’âi pensé 
cependant qu'il y avait encore quelques épis à glaner sur oc 
lerrain ^ tout bien défriché qu 'û eiVi été, et je me suis elforcé 
de suivre les iracte de mon savant devancitr. Ai-je, au gré 
do mes espérances, recueilli chemin foisanl uno moisson qui 
mérilùt l’honneur de vous éitc oûerto ? C^est i vans qno je 
laisse le soin de le juger, .le sni^ bien hnn de croire quu j'a i 
lîV. 7 
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iliL lu ilcniîcr mat :tur lej Ifiile» j>rwjeiu que j'qt (tiffcuté.';; 
■uai» Bt j'ûî pu ajouter quelques faits aoHireniiï nu* fniuJéjji 
(xuitius, je m'estîiiicraî tr^s-hcuiïux. 

Agrdcïi nwn etierMoL), l'expiTssiDn Li^^ii gtiicérie tl® laus 
iiu» ^enlJtiirulS ilc cordiale CAnfr-ilernît^. 

F- DS SsDLCTh 


PUjailKR MÉMOJilK, 

l'otîs rciix qnï se sont occupés ttu ilécliilVrcinoH 
cli'A ilîll'én^nU systèmes cî'écrîUirc ciméirormc con- 
iiaisspnt îc (l'avail tic M. \Vc5tcrga.infi stit' les îns- 
criplinns )iiédif|iips. Ce tlMViiU, publié en ù 
Copciiliiiijue, dmiis les Mémoires de la Société rojnle 
des niiliquaires du Nord, o’a pas reçu des pliîlo- 
logues raccuçil bicnvcîliaot auquel il avait ilroit. 
De ce que les ntots obtenus é l’aide des valeurs 
ut tri h liées aux raractércs cunéïronnes niéiliques par 
Westci'gaai'd, semblaîeol iic sc raHacher ù aiiciui 
idiume connu. 00 a générale nient pensé que 1rs 
leelures proposées ne nséritaJont pas loule conJiancc, 
et qufi, par suite, b besogne était à recommencer, 
J avoue que j'ai longtemps mui-môme partagé celle 
îitjiistc prévenlioii. ijons doute, à la preinlérc vue, 
le mémoire de M. Woslergnard, en tant que résiil* 
lats, peut et doit pariiiirc cllivayaol- mais je ne 
saurais le dire trop Itaul, quand on exniiniiccc tinvaîl 
de plus prés, oit rccomiait bien vite qu’îl ii’rsl pas 
possible de trouver, sur un sujet aussi dilTicilc, un 
essai pliilologii|ne qui présciiir des indices plus 



ADllT-SEMEMBRE lS4‘t. U5 

nambreux, plu$ constants veux-je {lire, ti'utie in¬ 
signe bonne foî, d'une iualldrablc loyauté et dune 
vaste tirndilion. Si M. Westergaard n'a pas recueilli 
tousJes fruits rte son eonsriencieux travail,®!, aprissa 
moisson faite, il a laissé quelques épis k glaner sur 
le sol qu’it avait parfnitemont dérrielié, ce n’est pas 
moi qui serai tenté de l'cn blâmer, puisque c’est 
en suivant les sillons qviil a |ïéniblemeiit tracés 
le jiremicr. que je crois avoir eu le bonheur de 
rencontrer quelques faits importants qui intéressent 
un sujet ct'cliide digne, je ne crains pas de le dire, 
de toute l'attention des érnditii, .le vais donc re¬ 
prendre la question des inscriptions médiques, en 
constatant d'abord les valeurs de tous les caractères 
qui peuvent sc détorminer A priori avec certitude, 
et, ces valeurs une fois établies, jaborderai de nou¬ 
veau l'analyse des inscriptions médiqurs conmies 
jii 5 ([u’à ce jour. 

DKTERMINATJOK des caractères ItÉDtQLËS. 

bcs cléments de l'analyse préliminaire â laquelle 
nous pouvons nous livrer jiour aiTÎvcr à la ddtcr- 
niinatiom des caract^m niédiques, sont jusqu'ici : 

I* les ïinms propres de dieux ou d'bommcs, 
Orniurxl, Dsirins. Flystaspes, Cyriis, Xcrxts, Av- 
taxcrxès, Arsa pour .Arsama et Achéménès, 

i* les noms géographiques de nations ou de coii- 
tj-èes, COntenus dans l'insiTiption trilingue de Nakeh- 
i-llou.st«mi, et dont nous devons ia possession au 
dévouemciu de M, Wpsicrganril lui-mcrac. 
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Pour clifiquecaracltrc je vais donner les difTdpcnts 
noms f[ïiï le conlienoent, et de îa comparaison de 
CCS noms rcsnltera la transcription forcée du ca¬ 
ractère en question. Toutes les fois que les valeurs 
ainsi déterminées auront été données par Wester- 
gaard, et je déclare que ce sera presque toujours 
le cas, l'Initiale de son nom entre parenthèses sut- 
vra la transcription donnée, 

I Indice des noms propres cl signe d'attention, 
précédant tri's-souvcnl les mots du discours (\V). 
Les preuves de la réalité du rôle que joue le don 
vertical, surabondent dans tous les textes; il serait 
donc superdu de donner un seul exemple A l'apjmi. 

|&-ff D# eiTa. (W.J 

TH i t=ïTT 

n. h,i Y* Wi ÙV Çh. 

ni pOU^n Daryüiüümich. 

I 4 .^^^ ïïÿsia^fiW, E?|^ 

ûL'l cil T* s P«. 

ppT5^ii VuimpiK 

fcPiipE?r« 

A. ch; ^ Da. 

9nn Aurümâ^dü, 

TTHH^ en l’H-'r^an Mmfà. 

Ma |Ij. 

T i^y ^^^yy^^ TiLalKirA.t^Mpermui 

Ti l^i Bi 

Tûitibtînf. 

ni, (w ! 

Vf sir Ibrïïiss 
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T -HE -ïïr^ TH Aric^ en persan Hûrmùw 

At Oi lift ni Wi- 

T et mie Hs= -niT HTT Baciiiaiie» 

üj t)]j ni cfc. 

vxk pcrsÆii DaÂhtam. 

T -HE -ÏÏK Et=ft Arien, on persan 

Ât t* lu ni v^. 

/Iriyn. 

ff Ya. [Signe oompoïft de ^Ez Y. Y ci ÏA 

(W|, et de ^ A. H (W.).) 

Voir DnrliiSf ArlCni et plus looic. 


îffc^Te=<'-M-H^^T Acbéiui^iude» 

A ILi llî , üi Oii Ya. 

cïi |>eman J/füC'^n^nnniiAiyn. 

T-HEHB=ff Arabie, en pcrün A riuyù. 

JlrnHi B* Yi. 


I tE-E-m-HT^ H^ft Égyple . 

Ha $1 Hi Yt. 

ca persan 3fadrvjû^ 

T-HE^^ ^-^EtRT AmienJc » en 

&r PD Hi €V1 M Ml Ni Y*r 

[iersaii Arrninâ. 

Goïson? en persan Qiaijru. 

Qol Cài Tm. 

|Ce5t probablement rÈlbîopie, CnneiK] 

T î 

Voir Medfü, jVrio* Darius, 

IM-E-miH Perse * en persan Panhawi^. 

Pi $M. w*. 
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T TÏËj 

Wi Ri Ch Ni Cfc, 

ruxût *rt persari Viturtizms^ 

ït=TfT T^T-Te= rrjT Afûuwjiüs, 

JUimI£i lUMà W* T[ Cli, 

AratLwia? en persan //«mitwfw, 

4 OU. (VVO 

Voir Dotrins, Ormuid, 

T -Te= lE -HT- ^ H-TT 

S Ri iLi OU S3m Gh. 

TigraLhAOUilât tn |>CfA(iïi TE^rrî/t^ufk. 

[nnle, en ficrsaii ï'unn. 

r* OU Kl. 


^ C1,,S.(W.) 

Voir Darius « H^stospes, BaclHane^ K hoxb^u* Arokboïïm. 


I ^ s* n» cï ciiA. 

1T —TTt —£ «^TT Y 

T *!Ytt tisT H-TT tIH HIT 

It Tli Tà Iw Ch. 

persan T%4tô^aj. 


, en per- 
Khsüyantx. 

SâtCï^èEcs, Gii 


T-Ete=-HHIT Sifidli k H indus, 

Sï Y ti» Ëh. 

en pcrMti 


T:rïïM&ïï Sparte, Svarda, SariiY.^t ? <'n 

cil Pk Pu. 

I ^ ~7T TI*^ Sf^ndrie, Scyibi^-’^ ^ 

Ci (Jw T" Rp> 

ni j^ef&an Sqmh} 
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KH. (W.) 

Voir Xersès, DAlihmm. 

Artfixcn.cs , 

Jii Ta i;is eu nx 

cil 

Sft. [VW) 

Voir Xerxès, Sîn^Ui. 



■^TT ï 

Voir Xenica, ArLuxerxùà^ SalOigèlCâ^ 

I 9^JJJ ^E^TI GanilJiarA , eu pcrMii 

Ri Da FU. 

Gûdâra. 

V Gha. Sa, (W.J, 

Voir Xentè*^ Armxerxè».^ 


Scyllieï, en 
Tsan Sàkii. 


Â.O.(W.}, 

VuLT Achi>[ii-ôfiîde. 

I ^Assyrie , w pers^1rt 

A ^ 

A^fcurfî. 

K. (W.) 

Voir AcliéniiJnès, Sâke«- 

lf!e=-rs-r:!TT Ee=fr 

Acliciiiéniili. 


Hlm Hi tEp CR 


¥ji. 


C*i 
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i T ï 

I 9411 K î Sflgdiflilt:, trn fiersan 

( ou raicu* Kou. 

(Jnf Kb{KJii., W.J. ' 

Voir AeJudm^nidü » Snlces, TisraL^ouJa, 

T ^ EZ^ fff Drangimic.Ln 

^ lU A Kl. 

Iicrsan ZUrâL 

T ►—î Capp:»li 3 Ct; I pcrfdii 

ti Ti Pi Tm IU 

Kûfapuitiisà. 

T ^ — Tûiabajû, Tqdiari J 


K« 1^1 




^ Mi (VE, W.J. 

Voir Acbém^fiidc. 

H»— NL{W.} 

Voir Achéménidc, Arincnie. 

GHl. (W.) 

Voir Aebétu^pîdc. 

T m -<1- &=ft Édiiopic, Uoticli 

Kob Œl XA- 

fTIB Kou. Qu (W.J. 

J TÏÎS tT*^ Cjrus, CD pcrson Qarm. 

OUK VI, MI. Vi (W.), 
iCompOM «îo ^ OÜ.ci de I ] 

Voir KliiLriÉPi^ Armcnîe. 

TJH s (w.) 

Voir IlysliLspps ^ Tisi":ikAi:Hlila- 
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^ Cl ^ Pa, Ba, Pa fW.) 

\ OLT llptaspCia, Bftclriane, ArtiBiü. 

y.- Z {wo 

Vfiîr Ormuud. 

A. (W.} 

Vùjr Ormmd et Dronpiuie. 

(wo 

VoirOrmuzd , Drângi^iiÆ, G:Lïidh:irA, TLsralaouda > Aj-iiy- 
rk, Masraya, Sqoudra^ Tak^bara. 

I*a(PLa,W*). 

Voir Cappadoce , SpaJ-tc, Takabmi. 

Peiïïç ^ en persaîi Pûtihêvra. 

P* St Wfr. 

Pefsiin, en pcrsin Panù. 

Pi Sê. 

D^byl^nË^ en pcrsin fîafriVfif , 

Pi Bi * 

-&ÏÏT Sa{Aïa. W.J, 

T *~ E ^ ^rrr ArsA.ea fjeriandriHj’fl, adjeclifnomiiî»!, 

Ar DU miemt tb. A 

Vair Aiie, Arien , Arariio^lcp Ambic, Annenic, cte. 

SuAiine, en peraan üwâiH ou 

lïi Oüâ su Ti. 

Uviijâ. 

TH». TH (W.J. 

Voir Datlrinnc. 

TH. 1' {W.l 
Voir Sattagcl®. 
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Sou, (W.J 
Voir Ass^viie, 

T *^3 *“&TT 1 

Sm JL pi, J Sugilîaiic. 

pluUM Kou, 1 

t:yfT flou. (W.) 

Vwr Ar^çliüs^ie. 


*^t=z ïi.tvv.ï 
T-ÏHTfï-rt^ Su^innr 

Ni Wi Zi Tl. 

Voir Arachostp TjâralnPudii 


To“- 

Voir âindims et Dippadocr 

ZJ*- Bi, (W.l 

Ui &l I. 


BabyÎQJie^on pursan 


To (aiasi que peur V^\•sle^||DUi^^b ) 

Voir Capp^itîoce^ 

Na. N. Na, (W.) 

Voir Eonic. 

Telles 5ùnl le^ lettres dont il est possiblop à 
priori» de déduire lu viileyr de fnnfily^e des noms 
|iropres. 

Il sidTit de b pi os légère aUenüon pour reeon 
naître cpic ehaeune de ce^ lettres joue perpétuel¬ 
lement le meme r&le- De cç que nous voyons pour 
les carîietères déjà reeujiEiiiâp nous pouvons liardi- 
nient conclure que Tal|dm bel ]nédi<|Lie élail sylln- 
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bique, cesi-i-dire que cLaqtie articuJatiûii avait une 
image propre A la représenter, torsqucllc éUti 
qulcseente, et autant (Vimpges distinctes que cette 
articulation pouvait recevoir de motions, c'est-à 
dire comporter de sons voyelles difTérents. Ceci 
posé, classons les caraeitres déjà déterminés et 
dressons-en un tableau syneptique; car c'est le seul 
moyen de reconnaître la loi de formation de ces 
caractères, si elle a existé, ou de constater immé- 
diatement sa non-existence. 


TABLKAU SYNOITTIQUE 
DES SIGNES DE L'ÉCillTUriE MÉDIQUË 

CtÉTEKHINÈfl ; 

j^parrorkïdyjc deï nauis propres d'IiûmiDes et ticU cuï s.l'épar 
l^noalyK des inscriptions du moiil Elvcnd près JJaiDaduiï- 

VOïELLEÿ 

ffe= i- B= I. ^ T. ^ OU hret 

r^flT TtTÏÏ t>b6ïOUI«0> ^ Ù. 

TOIELliS MLCftf. 

^ IL ^ Hn. Îlu4i. 

TOfXLlLS JLG4XklirLÉlD> FUJUUJÏ1 lllFHTamii^V,. 

Efc:A 




J ou UN AL ASÎATU^UE, 




CONSONNES. 




florntiAtiË». 




AffE 11 D£|HIP A- 1 qü f- 

Oâ4iD1i]« 

K, 


TTTe=:? 


a 

H 

TÜ 


tt:h 

Uî. 




GH. 


DENTAL tï. 


T. 


::T 


ni. 

tCET 

t:^ 


IJ DU T. 


&-ÏÏ 




lAlUALi:». 




nri 


ti UËJ P. 


:ht :ii- 


F. 






^ÏTFLIÜTLS. 


5. 

IB 

j 

Î-E-TÏÏ 

H 

ai 

nr 

V 
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ï 


1^1 

Wtïï 

VV. r 1 1 * l 

iTtmd 

m 

su- 


I.]QIIJDC$, 


„L i 



(' 




Le signe vejïrésentfl. dans tomJus noms 

propres tirés du persan, ia syllabe Ar, par cxemjile 
dans les noms Arbaya, Arminia, etc. 

ïjp signe imprononçable J précédé ics noms 
propres cl les mots A distinguer. 

Les Jettres suivantes s'accouplent pour renfoicni' 
la consonne d’un signe syllabique : 

KKa, 

CHClJa, ^ CtlCIÜ, 

Klikü, l^ff ZZa, QlkP 


A l’inspection du tableau précédent, on reconnaît 
sur-le'cbamp qu'aucune loi fixe ii'a détemiiné le 
composition des signes, images des articulations mé- 
diqnes quiescentes, ni celle des signes syllabiepies 
ejui constituent l'alplmbet, 

NousaMonsma întenan i a bord cr l’analy SC des tex les 
inédiqu es, et chemin fnisitnt nous parviendrons, non 
pas à compléter, mais A cnHcliir noiabicment noire 
(abirau alphabétique. 

Nous suivrons l’exemple de -M, \Wslergaai‘d, et 
nous nous cMicupeioiis, en premier lieu, des deiis 
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inscripïiorift de TElvencl, parce qu'eUei eOLiücEiucnt 
des forniiilcs qui se rtprodui^xit consEumment 
iû& dh'Ci'S textes <[ue nous avons & étudier. 

Voici Je sens précis de îa premiÈre période que 
nous avons à retrouver dans nos inscriptions mé- 
cliques; i! nous est fourni par le texte persan sui¬ 
vant : 

Bftyü fVâzârkâ Aummtizda t hyâ imam bamim aJo* 
hyà arntM asmanâm ada, hyS mîîriiyâm nJa, shi- 
Ydtim a(h mârt^fifya, hyâ Da^rntimm [ou AAsJtnyur- 
sham) Khhayüik^dm akunausk^ awam parüa{im 
Khshi^âthiytlm, uitam pûrunam frâmatardm. 

Nota . Les a surmontés d'un tréma sont suppléés 
iï b Jecluîe comme dans récrîliirc sanscrite* 

Eja traducfion mot h mot nous donne : 

«Deus lîfîignus AiixamnxdesH qui ha ne tèrram 
H. dédit (pour ereavit), qui islud cœlunt dédit, qui 
iiUîorlaîem dédit p qui fortiinam? vilain? dédit mor 
talis. qui Dariuin (ou Xerxent) fecît regcni, urtî- 
iioiim rntilEorum rc^em. uniciim multonim iinpc- 
riiLoroEn. 

i^ne îiiscriptioit de PersépoJis ollVc lo mot ij«- 
au lieu du mot khihayüikiySm ; de phiSi fins- 
criplion de Xer.\és de 1" Kl vend ^ comine l'inscription 
trilingue de Vàii* copiée par Schulx^ après îe nom 
d'Urniuxd, porte le membre de plusse : M.hyü tuft- 
U thisti} hfiganamf qui (est) niaxîfivuS deoriim, •> 

T ^ Diea. 

Le mut, iUun une iTisciiption de P(H'sé|ïoli> (n"* a 
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ih Uich. E de Westei^aard), est écrit 

—I troisième feigne, qui nous 

esi encore îneonnn. tes caraetertîg en sont déler- 
mines. Nous avons ainsi ANa? et ANa? I\L Commen¬ 
çons par voir siJ est jio^ibk de dé terminée la va- 
îcnr du caraeltre ^ ^ T. 

j“ [1 seH fréquemment de lin Elle ;î certains noms 
(lepetiples; ainsi + dans! inscription de Nakeli-i-llous- 

CIIé ÏLï 

tam .ïionsîL^nslesmots I V 

Ti S lli ]Li Oü h 

T ^ i 3 HÎ rn 


a f.esSakesTisrakliudes. n Dun autre côte, le dernier 
nom géographique corresp&iidant au pei'sau kùrku 
ou hfiriikd, cpû désigne le (rnrdjîslan, selon Wes^ 
tergïiard. on les Gree^, suivau! Ilawliiisûu. se pré¬ 
sente .sons la forme | ^ ^ M*ds il nVst 

pjis possible île compter sur h correetion fin premier 
enrürîèrCt qui se rencontre cette fois seulement ; il 
n*v a donc autim fonds à faire sur le déLluITreiiient 
lie ce nom H et Ion nVn peut dire qiiime chose, 
rest que le signe cherché hiî sert aussi de finale. 
Fiidln \Vesler^ard donne^ pour le nom correspon 
dant au persan IkbiruSk la forme J -T 
ilfin$ laquelle le dernier signe, qui est (loiileux. 
j^emMerait: [louvoir se rappioeher du signe 
Si crilo îdciitifiealiou '.‘lail certaine, le carîieiére 
linal en question serait un L on im K. Kn etlW^ 
<hiiis la preiiiièiT liypolInV*, Je nom ItahiL, serait 
idenliqne aver la lornie sémilii|ne JjL-, il» nom 
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de EiabylûiiG, et dans la deuxième, d se rapjiro- 
chcrait de la Ibnnc persane, mais nous ne devons 
pas perdre de vue que ia lecture de ce nom ne 
satiiTut fournir pour le dernier signe aucun argu¬ 
ment solide. Quant aux autres noms de nations 
terminés par ce caractère, il est .issez natimel de les 
considérer comme des pluriels caractérisés par l'ad' 
jonction mémo de ce caractère; c'est du moins 
l'opinion qui a été émise par Westergaard. De la 
l'orme même du mot •-►-J ►-•“J qui 

nous occupe, ce savant pbiloî^eTcônciu que te 
signe jouait, devant îc signe dont la 

valeur Bc ou Bi est incontestable, le ràlc que Joue, 

par exemple, cîans les noms _^ 

i'Acbéménide, 

£i^y y y yf ^ Ratlagus, le pays des 

Salüigètcs, la première lettre des groupes bîlittêrcs 

dfüïitïïOiH cfitte première Jolti-c est tjiiicscciitc> ci 
elle na daulre effet k produire ipie île renforcer 
vigonreusement rarüéulation essentielle des carac¬ 
tères euiiuemuient sjllabifjues qui suivent^ Ka. 
^T| Tü et Cbi. 

A en juger par Tanalogie de formation de ces 
gtoupes bibitères bien déterminés, U faudrait p en 
admettant ftvec \^Vater^ard que — re¬ 

présente une syllabe Bî ou Pi. h consonne foilemenl 
aecenfuéeK il faiidraît* dis je, que le premier earae- 
tère du groupe fut un B Du un P quiescent et riezi 
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do plus : c C5t ]h ce q^u'admot We^tergaard. Toutefois 
cesaVïintpbifoJogxie constate liii-iueme qiis toujours 
notre mot Dieu, dans Jn |ïosïtE0n où nous le voyons 
îci, cVst-è-dire bu singulier, est écrit 

et une fols seulement, par exception, 

- Ou bleu K il faut adinetti r 
q^rune seule fois par exception, je le répète, ce 
ïïiot hi impûi'tant a été écrit en toutes lettres, îa- 
brévîation étant pour ainsi dire de règle , ou bien 
îa rérîtahle forme du mot est J 
seulement Je signe étant rimage d’un alïixe 

dont ie râle resterait h déterminer, ou meme )c ré- 
suitat d’une faute du bplcide, qui aurait pu uiettrc 
uü pluriel pour un singulier. Wesiergaïud j voit le 
typa de Ja terminaison ordinaire dn pluriel géor^ 
gien, qui est Bî; je suis bien tente d’admettre aus^si 
cette hypothèse, précisément parce que le mol f 
comportant pour signe final uu des 
a [fixes ordinaires du pluriel t ^ fort bien pu en re¬ 
cevoir un autre poiu constater que le premier jouait 
^ctlc fois ierùle d’une artieulatian radicale^ Si réel¬ 
lement le signe Bi éloit un affîxe du pluriel, ana¬ 
logue à iafoxe géorgien, notre mot ^ ^ J 

applîqtîé h Ormu^d, Jouerait ici, en 
qneique sorte, îe même roîe que le titre Blohim 
appliqué a Jebovah; mais j'ainve ixiieiLx admettre 
qti'd y a ici une faute de copie commise par le 
lapteidc. Tatît que le signe ^ ^ J naura pas une 
valeur Ires-iiettemcnt lixée> le mot rnddiqneqni re 

s 


ïiv. 
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(ïrüsentc YiMc Dieu, i5era tunfbiîmp ;i reskT fort 
obscur. Tautcfois^ nous cuvons nu^i prop05ii;r une 
hvpulhèse qui ne nous pmît pas (.rop iïivrïus^iri' 
Ubible^ Le signe fmal du nom gcogrnphique des 
GrecSt correspondant au Karaka persan, est incon- 
Lestablemcnt noire signe donc il jionmil 

se lire Ka; maïs le signe Ka nous est conimt 
cest donc plu toi une quiescente G 11 que repré¬ 
senterait Oi\ ce signe qui est si souvent 

iaOisic indice du pliiriel, ii'esl peul-étre ps aulrc 
chose quelmdice du piuriel anïiémeti,|i. (Kn ormé- 
nieri ie pluriel sc forme par 1 adjoncüoii de lune des 
arüriîlations^ AA, s ou ^ tty) Si nous admet torts 
pi’ovisoiremcnl cette valeur, saiifà la vêriJierpJus tard. 
nous pouvons comparer notre mot ANadli au mot 
persan nafja, des inscriptions trilingueSt et 

au gi'cc arflÇi kl souverain, prince Nous savons, en 
effet 1 que ce titre est très-fréquemment appiicpiéaux 
divinités de J'Oîympe. 

Voyons mamteuaut les autres positions gramnin- 
tif^les O il trouve notre mot médique DiûiL 

Nous ie rencontrons dans la phrase suivante, 

K £« Rü Cb* Am R* A Wb 
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qui correspond au membre de phrase ma- 

^ thistn hagamm^ qui (est) nmimus deoriim.» 

Les deux premiei's mots vont être étudiés un jîcu 
plus loin; qiiil nous suJlisc de dire ipie — 
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Kka est le prononi relatif tjui, et 9 

^5fÿŸ la forme superlative d'un luot ayant 

le sens de eibon. grand, eïce]lent»f; lît-s lors ce 
ejui nous reste de la phrase, c’esl-à-diro 
^ ^ y ►—4 doit comporter ejtacle- 

ment le sens dn mot au génitif pluriel. Ba^imum 
ou ticoruni. 

De quoi s’est compliqué notr<; mol DtVu? des 
trois lettres »—i dont les deus. der¬ 

nières forment cviflemmenl tm aJTixe destiné à ca¬ 
ractériser un cas de la déclinaison mêdique. 11 
semble que ce cas doive être le génitif, à en juger 
par le contexte; mais relte conclusion serait un peu 
bâtée, car nous trouverons dix bonnes preuves pour 
line «[Uand nous voudrons établir que b désinence 
du génitif, .mssi bien du génitif pluriel que du gé¬ 
nitif singulier, consiste en -a Na siiiïplemeiii. 
Notre allixc »—^ J a donc un autre rôle que 

relui de falfixe du génitif jV‘gulicr, Avant tout 
fcherchons la valeur de cet alFive, Le dernier carac¬ 
tère sexd nous est connu; ie premier »_^ mérite 

toute notre atlenlton, et nom allons, je l'espère, 
aiTÎvcr à préciser la Irsmseription qu’il doit recevoir. 

II C5l une idée qui se présente très-fréquemment 
dans nos textes médiques, c’est celle que comporte le 
rao t cmiFil, cjfeeit, appl iqué an Dieu s u pré me Om ni ïd. 
En ]>ersan ce motestada, littéralement, u il a donné. ■■ 
plut6tqueadiia,(iîln jiosé,étabti »,En médique,c'nstle 
pitisfiréqnemnient>- ‘1“' diDa, 

et qui se trauve deux fois renipl.icé par r^rncE 
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. lïg. y);, or ce demièi 
mot se Jlitinï indubjtabî^^mcttt D^SDa ou TaSTa, il 
est bien chif qii'ïl doit en Ôire h très-peu près de 
même du premier, et cjtiet pnt suite, le caractère 
rcjiré^euL-iÎL im sou syliabiqEie bien voisin de 
l>i ou de Ta; en conséquence, je n'bdsite pas îi y 
voir rimage de h syllabe Dt, Voici pourquoi ^ sî 
nous adoptons cette transcription, notre aflixe de¬ 
vient identique avec l'affütc turk^ji den, indice de 
Tablatif; or, en turk, le comparatif et le superlatif ré¬ 
gissent l'ablatif, et on dit régulièrement 
anden huhik, « plus grand que lui a, et 

« le plus grand de tous h (iitémiement plus 
grand que tous,) Je nliésitc pîS k retrouver dans 
noti'e phrase médique la même règle grammaticale, 
et A voir dans noire mot J ^ ^ T 

—i ANaGÏIBiDèNa, un véritable ablatif de 

forme turke* régi par le superlalif qui précède. 
Nous verrons plus loin *11 se présente un seul fait 
rpù contrarie celte hypothèse. 

Une dernière forme du mot Dieu se rencontre 
dans les inscriptions mèdiquos; elle a été signalée 
par VVestergaard dans les înscidptions persépolitaJneà 
marquées pai' lui de la lettre 11 (lig, ao et y i et 
de ta lettre 1 (Üg. i3]; elle se rencontre dans la 
phrase dont voici b contre-partie persane : Mtma 
Aimîmfizdii ^pâstiun Bürtkmvü kadâ vühaibis Bâffihîs, 
NMihî Aurainay-des aiixilium alTerat rum gentiJicîJs 
fcdns.B 


Jf 
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Lii phraür iiii.‘dii{uc eories[ion<liiiUe (pJÎ (HSl b 
Miivaiile 1 

ft -S- —T < -:ëJT- V Ë-Tî -E 
EJÏÏ "IsT *-d 

nrzT riT- -h t nn e-ïï :b-ïï 

J=T 

est înuluîte ainsi quiî suit par Westergaard : 

iildeo AnruJJiazJes liüc Hivoie cligiiiiiïi prospcret 
«cuTii dii$. 3« 

D'n II autre cCt\é[, la foniinle cum dits est rendue 
piu- les mob ^f= 

r^n^T dans rin^riplioQ perséfiolîtaine K de 
W'estergaard (lijj. 'iTi et dernièrê). 

il en faut cüiidure^ ou bien que: cette dertiîere 
forme est une abi'évîaîion ^ ou que la mêmeexpresiiuii 
s^iTÎvait ludUVèrenimeiit - 

-:zT n::i ::K H T rïïT :^ïï ^ 

>-*-T ^ ^ T «iU-llH! tf: 

Quoi i|u'd en soit, nous avons sous les ou 
un aldatif ou uu ijistrumenEah c est un fait îndulu- 
table. Wf^lei’gaurdi^ ayant reiimquc qtit; fiustru- 
iiieulzd gdoi^icii ctait dctermiiid par l'afliïte 
fionrîiu h ridriidté de l'inst rumen là I luédique sivee 


t 
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rinsîruiiifiital géorgieo, et en c^Iei il pmi avoir 

F^n mongol j nous trouvons deux foriiïCs de Ylm- 
tnmientaj : h première, en tflr et en 
roiTcspoEid i Temploî de la prcposiüon rravec, par 
le mojen de»; ]a deuxième* eu lûtika, cor 

respond à remploi de îa préposîliou «avec», pour 
mdiquerlaréunion, i enseniLleî ici donc rien de sem 
blabie ii notre instniinciital médique. Le lurk iia pas 
îiüii plus conservé, duns son paradigme des noms* 

Je ras instrumetilal, il ne peut donc nous servir A 
reconnaître noire forme niédique, el jnnsque, parmi 
les idiomes d'origine lartare +le géoî^îcri & conservé 
un înstnunemai anaJogEie au médique* nous pon- 
vons* comme Wesl^ijgaard, assiniilcr ces deux 
formes. 

IJ résulterait de lè que rirntrumentai en langue ‘ 
mêdique était caractérisé par la désinence complète 

T^TÏÏ 

ou par la désinence peut-être abréviative de la 
précédente *—Nous aurons probablement plus 
tard l'occasion dé vérifier ou d'infiniiér celiéJiypo- 
ibèse.Quoi qui] en soit, iiouarenconlrons iri, pour 
îa première fois, un signe T::m- dont h valeur 
nous est Giicorc meoniiuc, et qifil serait hnporüinl 
dp. déterminer, parce cpi'il présentera sotiveni 
dans le cours de nos anidyses : ce signe trouve 
dans rinscription de Natch-i-Roiistain dans le mol 

^Trm-3Tc:!n:H-ïï 


aout-septembue 184a. lia 

qui rem|)iiiO!î le moi »—^ ^ ^ 
iiienibrc de phnue corresjjoridant au pci'saii hpi 
mariiyarn nda, et dont la contrc-parlio iiicdique est 
la suivante : 

I' TV 

dans Imscriplioii de Darius 

de l'ElveniU 

a' I ■^3ÏÏ*^ 

^ àalk l'inscripliüu 

de Xcrsè» de la ininie localité. * 

3‘.^T TtÊ^Ï"” T ^ÏÏT 

-H :rïï Ê-Tf' dons riosmption de Nakcli-i- 
Koustaïu. 

Un peu plus loin, nous trouvons dans ks Itoïs 
mêmes inscriptions, pour correspondre aux mots per¬ 
sans hya Dar^dvutaitt (ou fTAj/inprj/iflni] AluAnva- 
th^am aqanaash, le membre de phrase niédîque 

.ï=î T t^-TT '-tïït TSI t 

:: 3 T T Tïï^ TÜ ^-TT- * 

t^rîplîon clü üurhis de TElventl- 

T^ ” I Tïïî^ 

cle l'Elveiid. 

^3— J -TT< TH ^ 
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:rîT T Tïï:= ^ it::t &-n. 

iiiscrijjiîoji de Aakch-i-Roustam, 

Nom pouvons donc alTinnei' que, lorsqu*!! s'a 
gîssnil d’étres animés^ le mot niédique employé 
pour rendre rîdàe creavif changeait comme dans Je 
texte persan, oii ttdci devient o^anaasA, et que 
le mot ordinaû-c h —^ ^ ou jfj 

T l» SB Iransforninit en ^ 

ou en y ^yyy Î&-TT- 

ijü Domp^i^json de ces deux mots ne pouvant 
nous suggirerla^aîeur du signe J ^ï^^i’clious 

ailleurs. 

Le mot db au génîtir pJuiiel, est rendu 

en persan par le génitif rfaAjtf/pfïïï^ ^ que nous trou¬ 
vons traojscrit à peu près oxaciement dans rijiserip^ 
tiûn D de Weslci^ard. 

:^-rT -TT^-:rT 

Eb M iEoti Ifi 34^ 

taniUs que k plus ordinairement nous trouvons la 
forme réellement médique 

T :^ïï tv nn :rtT-H- c:t 

Di îF! OL' en Di S*. 

Enlui, l'un des cinq cxempbLm différents de 
rinscripdon C de Wesleiigaard fRicli, lô), nous 
donne la forme 

a. Il iioo CB m 
il'oii nous pouvons conclure dc^â que k-s signes 
-m cl -m. sont A très-pDu près cquh oleuts. et 
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lrè&*voisîfis de U diphtbongue OU* La fojuïe ordî- 
m\in* du mot sîignîllanl îe$ me suggère Ti- 

dce d'altrib uer aa signe J a valGitr HODj et 

mi signe ^TTJ la vakur OU non aspirée; |ïoiir venir 
il 1 appui do nette hypothèse, je ferai observer rjue, 
dans l'tkriture assjTiennc, le signe ^TJJ est indu- 
Inlablemcnt une vojeîle simpJe et non une diph- 
lljoiipue as pire G. Westergaard lit ces deux memes 
signes ïü et YO; mais cette Jecture n'est fondée 
que sur la forme d uii mot persüri * qui a pu se trouver 
plus ou moins altéré quand îl a passé dans i'idiomo 
médîque; d'un autre coté, les îiiots persiins hyu 
ûwam a^Tiiamni üdn, sont représentés en médique 
sous les formes diirerentes 

^ —T ^ -i 

inscription de Daritis ds l'EJ- 

vend. 

-:s- -TltE -ïï< 

^ ^ ^ y y, inscription de Xcr^ès de fEl- 
vend. 

iTirs ^ ,H :^n 

inscription de Kakch-LRonstaui. 

Et enfin 

-TT£ -IT< T irTÏÏ 

^^ ^TT inscription persépolitaioe, 

t> de Westergaard, 
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De ce devnîcr lexto, W'^cslergaard conclut que Je 
itgric y ^lyy wne consonne quiescente diinïèiiie 
organe que le sigtie Dfe» qti il lit iit^ et par 

coiisdqueDl pour iui un fh quiescent. Quelque ap¬ 
parente que $uit b possibilité de celte Iraiiseripiiûn, 
j'avoue qu'elle ne tne satisfait pas pkinement. Il v 
a si pr^ du signe ^J|Tt pour Westcigaard 
forme h pronum Vo | de la première per¬ 
sonne, au signe J » j® n'ail- 

mellrai qiiavec mie eitrème défiance, une diHe- 
rcricc aussi tranchée entre deux signes qui ont pu 
Pt du perpétuclienient se confondre fuii avccfaiitreî 
d'aiileui*s, rexistençe du signe d'attention | placé in- 
variabkTJient devant un pronom personnel, oflre 
quoique chose d'assez étrange en soi, si nous re¬ 
marquons surtout que le moi Dieu, iilen antreineut 
impoiiant quVui simple proiioui, ne reçoit mille 
part ce sigtie d'ailention, 

i\oua avons vu |dus haut les signes et 

permuter sans inconvêuieiU ■ tju'y a-t-iî dès 
loi"s d'impossible k ce que Je graveur de riiiscripîîon 
D ait comnus un lapsus scalpn, cl écrit HTO 
au lieu de quand pour lui 

les sigïies et ^yyj étaient très-jieu près cqui- 

vakrits, et quiî ne eoiitniettait eu dérîiiitive qu'un 
redoubJemPnt de voyelle^ Résumons ; U me parait 
dtflicik de croire que les demt signes 

I ^TT|. xi voisins cli* foimc, sont (kiis signes «iiisi 
flillerents qii’uin’ (l{plillioiij;ue Vo fl Un th fjiiics- 
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nenl, èI iJ foi*^ poiwsîlilc qae (îcux *>igDes u'en 
eti rÿüliU quun iieul, jiisïige à la fois du son 
tk TM et do la diplithong^cic Ou. Jusqu'il phi^s iniiple 
iiiforiiiê donc, nous nous abstiendrons d^idopter 
tielinitiYCnient une valeur fiïc pour ce caractère 

TOT; 

Voici tous îes mots Ans lesqucïs sc trouvent ces 
dcii.t cat'actèros ^ 


<ïï^ T OT *'« 

TiumbrcuXt poî^an 

TOT iiioî , yli |ïcr 5 Qri Hdiim, 

TTÏÏS^ T :;ïïf ^ -EeIT'- des mis, en |>t^fsùa 

T fy nn, Kgiûtts, CO 

[icrsaa 

T ^-TTE tïïs T :JtT -rr» 

T ►-^T ^ "Tf ►—^ *^1^1 pi'iiplcçi de 

beaucoup de oAlion^, en peraixii perusuiuirrH/ji. 

T ïït!=: T cïïT E&-rr des roU^ voir idii-'^ 
haut. 


TOT^-n h Enoi^ en |ienuiy:i maim. 
y yyfEl ^yyy roi\ en ppr&an frhhayihiY^^m. 

V Tr^sgnuid. 


Nous ne pouvons conserter le moindre doute 
sur le sens de ire mot, sens qui se trouve ihc par 
la pi'ésenre flu mot on f(uestion clans le tnenibre 
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d*? pbrnse que uotts anaty^^ns, et danü ccttc Jiutrâ 
phmsR où le roi rlit ; «Je suis Darhis (ou Xenùs,) 
roi très-grand, roi des roia^h Dans J'uii et l'autiv; 
des deux passages du texte pcrsnu qui corres|)onduiit 
ii nos passages médtques, le mot titi'ùs- 

gratiü it, est représenté ]iar le mot 



qui SC lit Ra Clla Ra Ra. 

Avant de. nous occuper do lu forme mèinu de 
ce mot, nous devons faire quelques reiiiaix^ues es¬ 
sentielles sur la valeur des caractères ijuj le com- 
|)Os«iit. Le premier signe ainsi que nous l'avons 
cotistaté, se rencontre dans les noms de Xcrxès, 
d'Artaxerxès, de Ganrlhara (persan Godera) et des 
Sattagètes (persan Thata^us)^ Les uonts de Xcrxès 
et d'Artaxerxès nous fournisscnit une valeur bien 
detorminéo pour ce caractèrcî il doit sy lire Ra. 
tandis que cette valeur reste indécise, loisqu'il s agit 
des deux noms géograpliiques. D’un idiome à l'autre 
en etFet, les noms de ce genre varient génèreIcment 
asscK pour que les valeurs alphabétiques qu'on en 
deduiraU puissent pareitre sujettes à eoulestation. 
Si maintenant le caractère ,^!ÿÿÿ doit sc transcrire 
lia. comment expliquer la présence, dans J'al pli a b et 
medique, d'un carertère identique dont 

Li valeur Ra se déduit de la décomposition tics 
ooms ci'Onmjuid, de la Drengiane, de Caudliara, 
de l'XMsyric, des S.ikcs Tigrakboudes, l•tc, Cette 
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liamopiioiite pai'foitc est en désaccord avec le ca- 
ractere essentiel de réerilnre médiqncv nous pou¬ 
vons donc être assurés cpiil v avait une flilTé- 
reiicc dans Ja prononcialion des deux signes >^ÿrf 
et ditîcreuce que nous ne pouvons nous 

permettre de deviner, maïs que nous devons au 
cûiithiire nous efforcer de déduire, e&t possible» 
de I cludr des textes h notre disposition. CoutentoiiSr- 
nous doue, pour le iiiouient, <le détiarcr quiJ ne 
peut y a^^oir identité pïirfaite de Iraïuseriptîou pour 
tes deux csiraétères eu quesuon. 

Qu^int U la lettre ç, elle nous rournîc. tout 
au uioiiis approximaiiveiucfit. par les noîus de 
Xerxés, d'Ariaxefïtès et des,Sakés ou Scythes. 

[.e nom de Xerxés s'écrivant 

-ns-E-‘nr >1? 

KU %* Ri CKn, 

»“ -r:E-“rrr V 

ta Si Ka CTI Cft-, 

nous pouvons être assurés qiiç les deux signes 
et y, ont eu une valetii* différente dans^rK 
diomc mëdiqiic; nous douneroïis plus loin une 
bonne rabon qui fixe la valeur Sa du signe 
C'est donc le signe ^ qui, s'éloignait de cette pro- 
nonciatîûij. A priori, il semble qiic l'on peut, sans 
grandes chances d'erreur, admettre que k signe ^ 
représentait une syllabe formée de la chuintante et 
de la vOYcile fl. Nous adoptons donc provisoirement 
cRiie transnripiioii, sauf à nous assnipr de sa k- 
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giliniiU* plus *urd sli y â lîeü; (m iiltcndaîU, nous 
do^uns nénstatcr nu Iüiï mipunoiit cL ijut, bien 
loin fie coulrarier l’Iiypotbèse qup non* vciiqïis d'a¬ 
il opter. ienible au contraire îa can^oborer. Ce fait 
est le siiivaiit i îes signes cl ç pouvaient per¬ 
muter dans les noms propres. Cette jiermutation 
d'une sifTIonte en ohuiji tante s'explique par JVpplî- 
ealion d'une écriture évidemment emprunlêcp bail¬ 
leurs. à la représentation d'un idiome a^eï pou fixé, 
grammiilicaleineni parlant, comme fêtait fidiome 
niédiquOp ainsi que nou> aurons fréquemnicnt oc- 
rasîon de le reconnaîtfe, et surtout lorsc|ull s'agissait 
de noms propres. Cette pérmoLadon se rceomiait 
cfans les nomsde Xcrxeset dVVi'lâxerxés.qui s écrivent 

S* fU Clip. 

■"-Tte TV 

Ta KIÏ fUu ËM. CIIa, 

et dont îa partie commune offre é la mémo place 
une fois cl une foi.s 

feci posé-, notre mot médiqué signifiant très- 
grand, et que nous avons transcrit provisoirement 
fia Glla Ra Ra > doit être forcément comideré comme 
ayant été prononcé de telle façon que îes deux pre¬ 
mières syllabes Ra ofiraieut une consonnauce mar¬ 
quée et distincte de la couspnnancc appliquée au 
caractère syllabique final. 

Notre mot comporte. aucun douté, le sens 

dun superf^itif; or.,nous venons plus loin im mot 
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cûmposË, lire de nii^crjpüoji ^;^kc1l-^lloil.HUlm, 
.s;^noiiynie du uazurkuiya persan, applîfjuf; ïuj 
génitif iwiiiÿü, (■ îa terre r^; dans ce qualilioatir. nous. 
serons amcnca à reconnaître eomiiic repré^ntant 
l'idée de gi'andeni' le rümposanï, V 

qui doit êîre au gKiiitif; îioiuî pôun*ôDs par 
conséqueni îe débai j'ïîsser de la désinence 
indice essenlieî de ce cas, el des lor^s nous n'am^Oîis 
plus sous les jeux que le thème ^ 
jjiuJjaiit grand, ^^ou^ pensons tjuori nous permettrî 
d'assimiler ce Llième A celui qui a fou mi le super- 

büf - 

Il nous faut maînienaiit essayer de nous rendre 
compte de cette fonne de superlatif. i\ous allons 
con4>tater dix fois pour ime^ à mesure que nous 
avancerons dans notre analyse^ que la désinence la 
(dus fréquente du plui-iel est la dcsiuence 

dans laquelle nous ne pouvons maçon¬ 
nai be la dêsineJice jJ /ur ou ter des pluriels turks 
(irèfrcertaînenient identique d'origine avec la dési¬ 
nence mongole >T^ iiar ou ncr qui joue le uïême 
rôle grammatical mars moins îd^solu (ju'en turk, 
puisque certains plurieis sont terminés eu ^s^çomoïc 
par escmple em , n les hommes -rÇ\q ercy 
Le thème V, agrandi, écrit au pluilel, com¬ 
porte doue lu valeur du superlatif « très-grandj». 
Coiliment cela peut-îl avoir Heu? Cemt ce cjü il s'agit 
de démcler, si la cliû^ est possible. 

Dans heaiicoup d'idiomes, le superlatif est très- 


p 


Vlh JOtmNAL ASTATTOtiE. 


hlm J’«ndu par la répétition cUi posiUl. Hieii uesl 
plus fréquent, eu ansbc par e,\émpie, oh îou dît 
fort régulifcremerTl « ü èa-noir ^ 

«trèÿ-be^u n v français même, le mot bcnhof} 
ne tire pa-? ^pu origine d’uu antre fait gmnmadcai. 
Dlin nuire bôté, la ré|iélilïon iriin ^abstantir forme 
/égulitreineiii le piurli^l dans certains idiomes, 
euiiiiiie fégypiien ancien et le maTai, qui dit tnV 
Lien oronj nrapïj, u riiomme l’homme [kiui' >4es 


bomme^». 

La rddiip]ir;aünii d'uu mot équivaut donc à un 
[duriei : îa réduplioîlion d'nn mot é^ivaut à nu 
sujserîatir, et s il était pei ous <rûpplîqnçf à ou fait 
graniiimtîcaJ fasLiûnie dÊjjéoméfrie eu vertu duquel 
deux choses égaies à une troisième sont égaies entre 
elle^, on serait en droit de dire que, dans certains 
idiomes^ le -superlabTpeut être rendu par iui pluriel 
appliqué è un substantif ou a un UDm au singuliei\ 
Hâtons-nous tTcUyer ce raisonnement d un exemple 
emprunté encore h b langue arabe parléb^Ondlt Irès- 
bien pour peindre re?t.eellenee d'un homme: 

litiéraktfieritJ iLÏuîliomines bonsiit poiiru c'est 
tin homme très-bouw. Je suis très porlé à croire 
en esL Je même ici et que notre qualifirnlif 
V I\iuClJa-Ra-Ra a pu joti^r 

Je rôle d'un supertatif, 

Nous avons fait entrevoir plus liant qiril devait 
y avoir forcément une nuance de prou oiici a don qui 
distinguait le son de la syllabe ►îffTt ^^0 
^yllnbiî Nous croyons fennrmerït que h 
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pronuncbUon de la clésmeDce iuxkit du pluriel nom 
donne le sens dùies iecpiel so manifestau eetle iniaiiee 
encore irnl^^tornajnëe, et que la ti'anscriplion du 
signe floît donner quelque chose qui approche 
de uetre syllabe La, puisque le signe 
ne peut présenter ilanibiguïté, et que ce signe doit 
Lrès'Sp^cJakmentse ti anscrire partout Ra^ d'ailieiirs, 
entre les deux liquides L et R, il y a ccrtaînenient 
une afTiuité irès-grandc, assez, grande meme pour 
que des dialectes dune seule et même languèp 
ronimc le copte, par exemple» prononcent et écri¬ 
vent in différemment et sans altérer la signification 
d'ïiii radicaL la Icitre p à la place de ta lettre A, et 
réciproquement. 

Quelle est lorigine du thème Çt RaCHa , 
ou LaClIa, signifiant a grand et fournissant le plu- 
j'iel RaCIlaRaRa ou LaClIaLaRa pour signifier « très- 
grand Ni le mongol, ni l'arménien, ni Je turde, 
ni le géorgien, ne me donnent d'équivalents de ce 
mot singulier, dont le sens est bien certain. Le Itirk 
seul nous offre le mot bon, beau, ex¬ 

cellent kf, qui i>eutblcn avoir une origine commune 
avec le mot médique mcha ou ta^ka. 

Nous serions réduits à ces seules conjectures sur 
forigiue de œ mot. si elle ne nous était révélée 
par un fait de plus, dont Je dois la connaissance i 
réniditiou de mon ami M. Prosper Mérluiée* Dans 
l'idiome particulier à la race dispersée dns Tsi¬ 
ganes» Ziugarî, Gitanos, si connus en France sous fe 
nom de Bohémiens, fidée de u bon n.-oii mieux dei- 


» 
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9 


jouunal asiatique. 

c€lleriti^>i^rcnd pairie mot inc fïmioin hehi^ plu 
rîcî kche. Le siipedgÜf «tris^bon, hrès-cïeelleiil ïi, 
513 dit lachü 4 achù. Porsofine aujoiml'liai ïi a jiÎim h 
momdrfi doute sur 1 origiae indienne des Tsiganes 
et sur l'ètroitc liaison de leur idiome avec le sans¬ 
crit, On me permettra doue de prendre mon bien 
où je le trouve, et de eroîre fermement que îe mol 
primîlîf, devenu le médique racht ou a disparu 

de tonies les langues cotigënères modernes, et na 
suri'écti que dans la langue des Tsigaues. Or le 
sanscrit nous fournit le mot kkcha, (pii sigitifie 
ir trfe-nombreux‘t(d'oii le mot moderne fâ/kJpCt qui 
en passant dans un idiome adouci, comme lezend, 
a prfaltcmcut pu devenir îaefm. Telle est, j"en suis 
convaincu r rori^ine de notre mot médique. 

f ^ — Jp — yr Ormiad. 

Toutes les lettres de ce nom nous soot déjà con¬ 
nues ^ sauf la quatrième, qui se déduit par fanalvsc 
du nom meme qui nous occupe. Nous pouvons dour 
le transcrire hurdîment 

AOUBaZDa^ 

En persan ce nom sécrit ( le rend 

écrit , et en assyrien 

R-T-T îiJ H 0-T • 

é lu Ui ï « A. 

* thi raate, WfiilergâijPil a «odLüalé atec rii«n iin^* k 5i|çne 
se trotitaiil pl-Bcè ■îtil k ii|nt ff éom un mat dt 

k lignée ^6 dt nuscriptioD ik NâLcIi-i-RousUini, cv Signe Jcv&ît 
«Aiuponer la vjilciir Æua i i|oi«»ciii- 
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l);iriÿ jioirc iiont nicdique. la syllabe Ma a dis- 
parti, et il ne nous reste cjiie Aourasafii; eW It'i iiti 
fait que nous devons admetlre sans tenter de l’ex^ 
ptiquer. 

Le nom d'Onnuid est ici nu nominatif; le fait 
n'est |»as doutem ; mais il se trouve dons d'autres 
)>osîtions. Ainsi, dans les lignes ko et 4i de l'ins- 
crîptîoii de Nakch-idlniislnm, cl dans la contre¬ 
partie méditpie de In phrase persane ADmntacdiçi'a 
npastamabara, traduite par M. Lnsseii « Aurâma/di ado 
i‘ationet)t {itmlere, iinus U'ouvons encore la Ibrme 
î*” ^^TT’ nomina¬ 

tif, pour inittge du datif porsau /lumuîa.’dajiB, 

De même dans la ligne kk de k mémo inscrip¬ 
tion, et doué le membre de phrase coriespoRclatii 
au persan dite adain Aut^mazàaift Jad^amya, que 
Lassen U-aduît: tillud ego AuiïimaïLden nro, « nous 
avons évidemment le nom divin à l'acoiualir, cl 
iiéaiimoins c’est encore la forme déjà reconnue pour 
le iiominatil et le datif qui est conservée. Occupons- 
nous maintenant de la forme du vocatif. 

Dans riuscriptlon ïi de Wrstei'gaard (lignes ijj, 
au cl a I}. nous lisons : ,, 

T tm i T- iH-n :m 

-rr zz'f 

un--H T tïïT &ÏÏ eî^ 3-TT ^ 

c|ue W'csteigaaard traduit : n me Auciimaades me 
H tucre cum dits. 
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T,'inscription de Nakch-i-tloustain se tci'rnine ijai 
l’invocation stiivanle (Ug. ii et /t-S) ; 

-nt H T nn t- :&-ïï 

Efcft ÎEÏÏ ^"-ïï ^ ■'TTl H “-■-T < 
T-T :iïï - :3T 

qiic Wcslergaard roupe cl transcrit ainsi : 

riifnjo AamzHa^a? m îQ-uin dardsiia jo snu. Ce 
passage correspontl au persaii : Aitd odmn ^'luffliTKiï- 
dam jûd^flwiiVd, nifiïnia^d dtiMîîin’iifi dHiinjftfitt'fl : 
allKul ego Auramazdein orû> ô Auramaides iliud 
*i niïhi concédé, u 

Dans l’inscriptioii C, nous lisons dans le persan ; 
du'üs/ic^r^n Anrûïnflrdis pa/kBM'a Aada iajflftij/i, <me 
Lassen traduit ; <■ Iliec ergo ^ û Auramaïdes. tuere 
uenm diîs.i» Le texte inédîque correspondant est le 
suivant (lig, ai et a 5 ) : 

-■TTt H n::! -^T i T- 

rn-ïï : 3 T ^-:=jcn 

Dans la même inscriplion nous lisons (lig, i cj et 
30) : 

T rïïT<-3TT-K s-ïï T nn Cfl 

<- :i 3 T-n'^ n 3 T ‘-:iT tzx 

n—H ES= &Tf 
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€t ce jjassage correspond m persan i Mam At^- 
rnazda pathu^ea hada ÈaÿûièijA : u Me, ù Aitraniaîdes. 
fl hiere cum diis. h 

Enfin, dans rinscripüon D, nous It&oos encore la 
phraîie persane lîîam Aurfînicrda püMiïü flp etc. aicojà- 
ch^it Auramazdâ pathuwa^ u me^ o AnramazdeSp tuere, 
IC etc. hæc ergo^ Q Aumniazdcs luere, ïi Le texte mè- 
dique cOTTcspûlulaiit est le suivant (lig* i ^ et i8) : 

T ::Tïï --î i -rén- t- :=-tt tff •<- 

riT-r-E :3iï .îTT 

et ligne %o : 

-TT< H &-ÏÏ «-T ^ -Sïï- K &-rT 
::rfT-Ïï-E ETT .5! 

Teb sont tous les jia&sagcs qtt'i] nous est permis 
(le comparer entre eux pour arriver à déterminer 
la vraie forme vocatîve du nom divin d'Oriuiud ^ 
nous verrons en oi^uie temps tout ce que nous ré¬ 
vèle l'examen de ces précieux passages, philologie 
quem ent parla n l, c t in dépendamment de 1 a r eelierche 
du vocatif (jue nous espérons eu déduire, 

CoinmGn(.'ons d’uhord par isoler les différents 
mots qui constituent c«s phrases, Mous remanfue- 
rons d'abord que, dans les passages tirés des ins. 
criptions C (lig. 19 et ao), et D (lig. 17 et 18 ), 
lu protection ipie le roi demande au divin Ommzd, 
il la demande pour lui-mcme, tandis ([ue, dans 
l'inscription de Nakrh-i-UousIam (lig. /li et 45): 
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{lig. 'ih i‘t î5), Cl D |lig, îo), c’est poiu le p*Jnis 
bâti |);u‘ soti père uu ^>ui' luî-incmc qtie te rot dtw 
rois invoqtic k protection divine. 

Ceci posé, compnrons entre cm tes plissages qui . 
i^nsdtuciit ces deus clnssea disdncles d'tnvocüUon. 
Dans te prenircr cas. c'est-à-dÎPC quand tJ s’agît du 
moi turque parlant de lui-même, la forniuJe est ; 

Il (lis- '9)- T Cirr —T i -STT- ^ïï 

-ïï>^ :=3T 

Je Ibis abstriïCEÎon des rnols qui reproscritent 
ccu.v-L'i : fc(î(îfî iwjRfÉpjrfti, nciun diis^n 

^ {%■ '9)‘ T ^TTT i T*^ 

T ::ïït ::îf ’f- nr -ïï-E e:ïï ^ 

Dans nnseni^iiou C+ le texte est identique avec 
eelui que nous tirons de rinscriptioji 11, à cela pi-ès 

que le signe J rempîiïee !e sî^îoe HÏÏT ûpres 
îc nom d'Orini^d. c'est-à-dii'e après le lioai 

de ce UDiti« Si les copies de W eslergaard mdrileui^ 
rûimiie je ucn doute pas un seul instant, la plqs 
entière cordiance, ce que j ai dit pins liant sur Fi- 
clentilè possible des signes T ^JTT el ^TTf^ 
singnlièreme^it cojTofaorë^ 

Enliii D nous donne iS} 

I ::m --î i -HT^ T- -h 

:rTT-TT-E :rfT .-■?! 
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ÉviilcBiiiieiit Je pronoin personnel de la première 
personne correspoiidatil au persan mwa est repré- 
sculé par le signe unique | 

Quant au mot qui signifie protège à rimpèratif, 
il est très-certaincment représenté par les groupes 

uitisi que eeia va ressortir piememenl de l mspecüon 
pure et simple des invocations de la deuxième clîtsse t 
e^est-a-flire de celles cjuî concernettl les deroeurcii 
royales» U nous rc^e donc, sans aucun doute, pour 
notre vocatif cIiercM » 


—T < T- ^ïï nïï :3f 
ou M-î < T ^ ^ 

OU enfin 

K :^TT 3! 


Westci^aard admet que le sij^ne J Mf]! qui suit 
le noin divin représente une seconde fois le pro¬ 
nom personnel, et que le signe joue le rOle 
tTune sorte d'interjecdoii avant rîmpératif» Je suis 


bien tente de penser que celle opînîon ne représente 
pasexactenienl le$ faits grammaticamt que comporte 
iix présence de ecs deux signes ou du signe isolé 
après le nota d'Ormtiid, iiiacé nécessairement 
au voralif. 

D'abord la répétition du pronom personnel, qui 
lï'esl caprîmé cpi’uiie seule fois dans le icslc persan. 
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parait ii&seï peu ration Dell e. et b Jeclurc d'une 
plinue qui tlunne le sens » me Aurajuiiades m e tuera ; n 
mesemble douteuse par suite de sa coustrurtion seule. 

Ensuite, je Je ré]rète, sî les copies de Westeigaard 
sont, comme je le crois, irréprochables, le signe 
iju’il lit Y'o, devient une fois l'écpnvaient du 
signe y ^yyy, qu*il lit Ti) dans rintériour des mots, 
ctYopartoutoiicesîgnecst isolé, ûc plus, il se trouve 
supprimé une fois dans rinscriplion D, et je crois 
presque permis d'en conclure que ce signe repré¬ 
sente ici une voyelle redondante, dont ta suppression 
ne pouvait en rien altérer ie sens. 

En conséquence, je serais assea porté ^ croire 
que le voeatir était précisément caractérisé par ta 
désinence 

nïïLa 

«“ Ttmpt 

OU SËtlll^lJlCTll 

Voyons 5 tJ existe c^ueJfjue pnrtdes traces de cette 
forme vocatîvc. 

Le vocatif turk sc forme en fiUMnl précéder k 
nomijiaKf par une des fnterjeclions suivantes : 

^ y^M tsi aï* jjyJ ktfii iirek. 

Rien donc [ci de scmbJdiblc au mcdîtiue. 

En mongol^, le vocaLif sc Ibiine |>ar radjoiieLion 
au lh5mo de la clésinciice t'^. Ainsi, (ler cxempléi 
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ere^ « l'Jioinmc fait au vooaüf iy ^t ^ erea, v & 
Jiommc pï, et le pluriel -i-ç-r^ eres^ »i. ie^ liunimes », fait 
cresa^ »iô hommes 11 ; mds souvent aussi le 
vocatif ainsi formé est précédé de l'Lnterjcctiûn-rTO.ûi, 
ou Tvr-., que nous retrouvons évidemmerit dans 
le tijj’k , et dans le persan , mais dont l em¬ 
ploi i/est pas indispensable. En kurde le vocatif est , 
coioine en arabe, caractérisé pr rinteijecüün L* 
Le mongol nous parait donc offrir quelques traces 
de la dasineuce vocative de l'idiome médique, mais 
le géorgien va nous olTrir un résultat plus satisfaisauL 
Voici la règle de formation du vocatif dans cette 
langue* (Je transcris la grammaire de Brossât p. 1 5.) 
Le vocatif se forme par * o, ajouté au nominatif. Si 
ce dernier se termine en - i, cette voyelle est suppri¬ 
mée ; souvent le vocatif est précédé par rintcrjectioii 
^ hoi, M oh ït! Exemple : rîia^Fiai ^ le père n ^ 

mamao ou hoi mamaot « o père ! Le mongol 

et le géorgien opèrent doue exactement de même 
pour former k vocatif, et je suis bien tenté de croire 
que ce vOKitîf géorgien ifest autre chose que notre 
vocatif juédique. 

Passons mainlenartt a la comparaison des invo¬ 
cations de la deuxième classe. 

l/iiiscEiption de Nakch-i-Roustani nous donne 
{lig. 45) : 

H i K &-ÏÏ T nïï 
—H- :rTT 

finscrijUioiî C 
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-ïï< H ^ T- &-r <- 

::^T-TT-E CTf *5 t 

«t enfin rinscriptioti D 

Î^'TT ^ 

De ce» textes i^p proches, tf lésulte plusieui-s faits 
ini]iortarits à noter; d'abord. ]e pense <pie In fin tîc 
I'ii}seri]it) 0 t) de Nakch-i-Rotîslani doit être ti-nduite 
de la tnimière suivante ; « Hoc ego Auramazden 
« orot ^(jc (ou Aæc] , 0 Aümmsdes, iaere. * 

S’il en est réellement ainsi (et lu contexte mC' 
clique semble bien l'indiquer, je m'empresse de le 
dire), nous avons encore ici le vocatif, mais se jU'ej- 
sentant sous b forme maugole, ou mieux géorgienne 

^K I^TT T ::tïï 

â OL Éi* ZD» O. 

Düriii les [tàssages tirés des i[igcri|iLions C «t O, 
iJ se préijerite tme ¥ariaule imporiante ii coîistater. 
Ia* texte de cg^ inscripüùQs nous apprend que le 
roi appelle h protectiaii d'Ormiud sui^ le puJviis 
qu"a bâti son [>ère et sur celui quil a bâti lui-uièiïie : 
11 s agit donc de deux ou jdusieurs cdiliccs i et le 
pi oiiom déiinonstraLir est écrit ; 

^-TT^ 

Devons-nous conclure de iâ que le signe 


L’ir* 
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csl r^qîiivaJonl iJu sigoe Je me rfliUse po- 

siüvenK'nt û U croire. 

Nous avons déjA vu tjue ^ * T refircscntait pîir- 
fois line ddisincnce phirielJe (pic VV 1‘stei^ftürd a mp- 
prochde de k désinence géoipeuue Rî. Do noire 
côté nous taroyons y reconnaître Ja syJJiihe kili, 
identique avec Ja désinence arménienne^ Ut. Si 
i'mscrJpLîon D est bien copiée, il est diflicile de de¬ 
viner quoi rôle joue Je Da. qui tbrme Ja 

désinence du pronom démonstratif. Serait-ce par 
liâKurd une syllabe encütique, analogue au ^/groc? 

Les doui passages tirés de C et de D, ainsi que 
nous favons déjà dit plus haut, font voir que i'im. 
IHiralif du verbe médîque, qui signifiait protéger, 
est bien 

('-nT-Tî-E:rjT-ïTT 

m 

oi\ coDime l^iîïsciriptiun d« Nakch-i-R^iistûni, sî nous 
en jtigcDDî» par In mpiü de Westet^aardT csl fori 
iisîbJe A la ligne dS, il fuiiilrait que le mot 

- :rn c!n .:tt 

fût l'équivalent de 

c'est coque je n’admetti-ak qu'avec peine, cl comiue 
cette seconde Jiirmc se représente iden tique mon i 
dans oiiiq textes dislincts, landis que k protniérc 
ne nous est connue (piç par rînsrripUon de Nakoh i 
Roiislarn, dont ii a été si diilicile û Wcslcrgaard 
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de prendre ime copie, j’en conclus que, jusqu'à 
plus {impie informé, nous devons nous en tenir à 
la forme usuelle, et ne pas nous préoccuper de 
lautre dont rincarrection, sera peut-être reconnue 
quelque jour. Mais ce n’est point encore ici le lieu 
de rediercher l'origine probable de ce mot; reve¬ 
nons aux formes diverses du nom d’Ommad. Il 
est clair que dans ies textes fournis par les inscrip¬ 
tions G et D, le vocatif ne comporte plus de désî 
neiice particulière, et se prdsenic som la même 
forme que le nominatif. Je datif et laccusatif. Ne 
sommes-nous pas eu droit de conclure déjà de 
celte simple observation, que le paradigme de la 
déclinaison des noms médiques était d'une simpli¬ 
cité telle, que les désinences des cas ne s’y manî- 
lestEiiciit que par exception, ou, en d'autres termes, 
que bi langue médique ne tenait pas loujoui'scompte 
des désinences indices des cas, et procédait par de 
simples règles de position pom- déterminer k sens 
des propositions énoncées? Je suis bien tenté de le 
croire. 

Resterait à ilxer la valeur alphabétique de bi dé 
sinence médîque, indice du vocatif, désinence qui 
se présente sous les trois formes 

::Tïï:i^f 

irïïftfT 

J ai déjà ilit que le signe pouvait fort bien 
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n'^ire qifiiiie forme îibrtigee ou altérée par les co¬ 
pistes cîii dgtie y ^|TT' ceîui-oi me paraîssajt 

comporter tio son voyelle, voisifi à la foLs de b 
clîjiiithonguc OU et de f articule lion M, Quant au 
isjgtie j’ignore 5a valeuiv et Westergaard iui 
pas essavé non plus de b fi^er. Je me permettrai 
néanmoins une liypothèie que je me réserve de 
contrôler plus tard. Le signe inîtial du nom 
Acbéménldo est fïotir Wcstergaaitl un O; je îe croL 
jilutot un A long. Ke serait-îl pas possible que le 
signe qui n"en difîJre que par la position des 
deux dons lioriiontaux, exprimât une voydle ana¬ 
logue * un O par exemple, comme nous le suggère 
la variante dans laquelle la désinence du vocatif est 
reprt^ntée par ce caraclère seul? Je le crois^ sans 
prétendre en aucune fa^on imposer ma eonviclion 
:i personne. 

Nous n avons pas lini avec !e nom d’OrmUïicL el 
il nous reste à constater qubu génitif ce nom com¬ 
portait une désinence constante, et que nous re¬ 
trouvons partout comme indice du génitif, tant du 
singulier que du pliirieî. 

Notts rencontrons dans les inscriptions E. lig, 18 - 
1 g ; C , lîg. 17 ; Natch-i-Roustam, lig. i a- 1 3. lig. a g 
et /io ; 11. lig, lo, la formule suivante r 

ff ^ <E&= —T < -HT- T- H-TT -H 

qui correspond, sans aucun doute, à U romiulG 
persane iciuno Anramttzdakn , «e vojunlate Auraman* 
dis. U 
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Dnns lïilicriptiûn li (lîg. it et j(i), la mètuc 
iiK'ulioit est rcjiiitéa, «miîs celle fois sms que Je signe 
placri û Itt fin du tioiii d'Onuiuil. 
hinfiii, dans I inscription K, le signe ^ manque 
npri*s Je signe 

Sans nous jiréoccupef longuenicrit de la détev- 
ijiînation du sens de l'expression ^ 
qui titîiivcni son analyse plus lard , noits pouvons 
tiJTifmtT A l'avance que Je sens m e voJunUitc » de 
cette expression, ressortira pkinerntuit de ia com¬ 
paraison des élcmeuts qui Ja composent, avec les 
mots tirés des Idiomes persan et kurde, j et jl, pre- 
fiositiori pei^iue signifiant le ou par, cl fet-m, (rei, 
hvt, r vouloir, nimer»*, prétérit (Tfia. eomportani le 
/ cuplioiiiquc, qui, dans la conjugaison kurde, se 
place élégamment, ainsi que le b, entre les pro¬ 
noms personnels az (ou men au parrail), tn (ou la 
au parfiiit). bdh, «ni, oun^Ao, Cfurûm, et Je radical. 
Lhi^ reste cette lettre euphonique doit dtsparaJire 
cutiéremenl dans ocrUiins cas, comme par exemple 
dat» la forme négative <k Nnwm. «je ne veux paa». 

Kvîdoinmenl. dans l'expresaon qui nous occupe, 
Je nom d’Ormuzd cat au gcniül' six fois, et dans 
quatre textes dîilérents nous fo trouvons écrit 

!Ti. 


oc 


et deux fois dans un mêrae texte 

i T.- 


Di. 


Il {•^i iKiLitrel de conclura de lÿ, conime le fîiit 
\\ ejfttîïTgiînrd, que le signe Na est une déù- 

iienc^ îndicediigénilif; une foi^ déplus nati$ pouvons 
TOUS ta ter que> dan$ ridiotne asseï peu fixé, proba¬ 
blement, que parlaieut les Mtdes, la prescute des 
flexions ca?octérîstique« des cas n était pas irifîis- 
pensable pour que riutellîgence du discours fui 
TOinplète. 

Voyons uiaiiitenanE: si nous pouvoîis rèUroiiver 
lies traces de notre diisînenrc mecliqiie Na 

dans dès îdioines connus. En mongol les noms de 
la prenuèrcdéeliuaisüii (terminés par une des voyelles 

^ Oi et fl, f et o«) prennent au génîtif b dé¬ 
sinence trf Les noms de la deuxième terminés 
oïW Fl, prennent au génitif og, et enfin les noms 
de la troisième, cèst-â-dire tem>iriés en W k, 
^ ^ If ^ T, t ou Jet-n-^ ja, prcmientrf om 

au gépiüL 

Eu turk, rindice du génîtir singulier et pluriel 
est la lettre ^2i, nommée qui, dan$ les 

parties occidentales de rempîre lurk > se pronom e 
comme le nom ordinaire, mais qui, dans les pro¬ 
vinces orientales, a conseiirc le son nasai qui lui était 
prîmitivemeût appliqué. En tatare, ie saÿhir noun 
se décompose en ity. On dît doncjl ti l'homme i>, 
iîljl erim, ude l'hoinmen.j^jl erier, «les hommes 
crU'run ^ des hommes Legcfutif tuidc est donc 
à peu près identique avec le génitif mongol; seuIC' 
ment* les noms terminés en ^ forment te génitif 
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dOiiiuie Iw ûmIfps; atii»j <i lion », faii au gé 

arsîumnl, du ulion». 

Eu géDi^ieij, la lortnntîon du gifnîLÎf est toute 
diff^reutc<; on ajoute U sa au nocïiînatJf, ou ^i, 
quand le nom est uii iiom propre. Ici donc rien 
de semblable à la Ibnnation uiédique. En résumé, 
il nous parait asseï naturel de retrouver la dési¬ 
nence médique du génitif, dans le r n mon¬ 

gole, et dans Je 2 i turk. 

Construisons mainLciiànt le paradigme des cas 
de ta déclinaison niédiquc, en œ qui r^oncerue le 
nom divin d’Ormnzd. Nous avons rcconim les fonnes 
suivantes : 


00 


Dt. 


ll4Lt}4ÉlT4l. 


iSumiDBiiC 


Gédibr,. 


tisiîr 


Accusjilîli 


Vocaür. 


■T^ 

U 

U 


iïï-T- 
iïï- T- 

=ÏÏ-T- 




-T < T>- 


'TT 

'TT -tiT N- 

-TT 

-TT 

■TT ' 

-TT ;:ttt ::ff 

iTnrrrîî^- 

' T ^TTT*™' 

-ïï ' 


Abfjnîr 
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L'nblaLil'sÆuJ nous est inconnu, et pour les eiiiq 
nuU^es cas nous retrouvons la fonue clti nomiuriiir 
cmploji'ce sans scrupule; le génitif et Je vocatif seuls 
cmuporlent plus souvent une dcsînence qtiiJs ne 
s’en rencontrent dénucs. Si donc ces tlésincuces 
n étaient pas indispensables, elles étaient néanmoins 
d'mi usage assez répandu pour que les texlcs nous 
les présentent plus souvent tpie la forme privée de 
désinence. 



Le contexte de uos inscrîptJoDs démontre de la 
manière la plus évidente que l'ensemble des deux 
groupes constitue le pronom relatif 

coirespondaiit au qai, qatt;, tjaod des latins. 

Ce groupe biJittère se retrouvant dans les noms 

fît :z 1- nr iT-B=fT 

4 ü ïi 5li Ki Cfc Cbi ïi. 

Acfaéniénide 

y i^T 

CÏU K 

les Sakes, les Sc^'thes, nous ms pouvons hï^siier 
sur le choix de îa iranscriptîon à lui donner; 
donc cerbinemeut KKa qii"iî faul h lire. Wcsler- 
gaard le transcrit KKIb, maïs cette transcription 
compliquée de Faspirée [I ne me paraît pas incon- 
tesLLbJe. 

Quoi tpFîî en soit P nous rcconnaîssiorî* ïmrai^diaie- 
ment datis ce mot le pronom conscrit ^ Aïi, devenu 


^IT- 
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le du persan moderne et du kurde, le , S 
ou turk, et le 901 latin. Il ny a donc pas si s>n 
occuper plus longuement. L'origine et la forme du 
mot sont aussi nettement déterminées qu'on peut 
le désirer. 

L4 Cki Li Ftâ A GIE Uj. 

ta tti, 

(Est) !e njcületit des dJeux. 

Ces deux mots ont déjà été analysés^ ils coitcs- 
pondent au persan mathàin >u màximus 

deonjin. w ÏJ ny a donc pas lieu d^y revenir, ici, 
autrernent que pour en donner la transcription 
LaCbaLaRa AnaGHBiDèNa, 

K!va^ qui. 

çje^ 

Le contexte nous fournît encore le sens forcé île 
ce monosyllabe que nous trouvons répété en plu¬ 
sieurs passages. Quant à sa lecture matérielle^ b 
forme du nom tttédîque de XeTxé& h fixe d'une ma¬ 
nière certaine. Nous avons donc^ pour Je pronom 
démonstratif médique la forme Sa, quil s'agît 

de retrouver. Les analogues ne manquent pas : en 
sanscrit nous avons esah eo arménien tim sm , en 
turk^, en géorgien es, en latin ù, en français 
ce, fo, qui ont évidemment ta même origine qfue 
notre médiqiic. 
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Ce pronom 5e montre piac^ id avant le nom <]iul 
arcompogne (iascHptîon de Darius de rElvend), 
flans d’autres cas ([nscrîptiojri de Xersès de l’Elvend), 
nous le irotivons après le nom. Ce fait de la position 
arbitraire du pronom démonstratif mérited’être re¬ 
in arqué. 

frrfT 

Le signe qui paraît en lêtc dé ce mut est <^nsi' 
cJére par \V este4Tgf£iard comme ayant ËJLactËiTiént la 
inccne Viileur qoc fe dou véi'tîr,'il isolé, c'e^Uinliru 
cQinmo jouant ujii que ment le rôle d'un signe ilc 
distinction tout làii imprononrâblé. JW quelque 
répugnance P je Tavoue, h admettre ce fait^ et je 
vais fleduLTc les raisons qui me le font révoquer en 
doute^ 

Si le signe | el k signe étaient équivalents, 
pourquoi le second sc Uouverait-il constamineiit 
placé à h tête de certains mots, toujours les mêmes. 
et à lexcliuiori absolue du signe identique J* em¬ 
ployé dans mus les autres cas? Ce choix arbitraire 
□"impliquerait-t-iî pas une bizarrerie ïoexpiicable? 
Weslergiiard admet que le premier | se plaçait iu- 
varîablement devant les noms propres et les mots 
signinani loit vainqueur, plu?ieui^p etc. larulb que 
le second se plaçait devant les mots de moindre 
importance, tels que régions, terre, palais, guer¬ 
rier, etc* n ajoute que, dcvairl le nom des Perses, 
tous les rteu.% se trouvent indilTéremmeni employés. 
Nous allons examinerces différentes assertions et nous 
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h 

efforcer de les apprécier à ieiii'justeYalrur. D'aljorïl, 
si le sjslime de Wester^aard concernant J'indicc J 
qui a'appïirlîent qu'aux mots imporlauis était vnd, 
cet indice $e trouverait en quelque sorte déplacé, i 
mon avii^ du moins^ devant des mots tels que le 
pronom personnel 1^ groupe comportant 

l'idée s€iil^ imiqae, ceux-là en ellï^t 

eussent pu parfaitcincnl rester classés parmi les 
mots de moindre importance, et qui. suivant ce 
meme système^ devraient cire aJI'ectés du signe 
, Certes, des îdéestelics que celles d univers, de 
contlées, de palais, sont bien aussi importantes cl 
dignes de distinction que les idées mm et seul 
Pourquoi d'ailleurs le nom d'Ormiizd et le mol 
Dieu oc comporleut-ils aucune de ces deux marques? 
Dun autre célé, en parcom-ant les icxles* je n^ai 
trouvé aucun exemple décisif de rcinploî du signe 
comme marque de distinction; en elTet, c'est à la 
iigue i3 de rinscriptîoii D que \Ve$tergaard pense 
retrouver le nom des Perses écrit 

— 

au lieu de 

T H '^'^Tïï T 

qui se trouve partout ailleurs. 

Le texte persan correspondant ctaut asséis em¬ 
brouillé H grâce aux mots inintelligibles qiul renferme 
et i h présence tout à lait inattendue du nom des 
Perses, Je u'iiésite pas à considérer comme plus que 


aoi'T-septëubrë us 

iloiitcuâe l'icicntiU du mot ^ »^TfT ^ 

itomi; réguliers | I 

Pi Si Pi Si 

dont la forme e^t tout à fait dissemblable. 

Je croîs donc, sans liéâitcr, tpic le mot *— 

V comporte uu autre Sens, et dts lors le 
rôle dti signe p— , considéré 1,'Otnme une simple 
marque de dislinction, redevient tout à fait indéter¬ 
miné. DVüleuis, à là ligne 17 do rinscrlptiou de 
Nàkch-i-Eoustam transcrite [lar Westergaard lui- 
iiièmOt le nom de la Susjiuie eommenee par le 
signe d’attention ordinaire suivi d'un force 
est donc de lui attribuer une valeur alphabétique, 
Eli résumé, il est dîflicîle d’admettre l’emploi simub 
tané de deus marques imprononçables, tantôt pou¬ 
vant et tant(H ne pouvant plus se suppléer devant 
certains mots. Pour l’on, le clou vertical il ii’y a 
pas de doutes é conserver; pour l’autre, le clou 
horizontal sa constance à la tête de certains 
mots me porte à croire ipi’il représente une véritable 
ptlse de son, quelque chose comme un A ou un 
E aspiré. Cect est touté fait d’accord avec la valeur 
lia que j’ai déduite, pour le dou horizontaî, de la* 
natyse de plusiem‘5 noms géographiques. Revenons 
mriintcnant au mot qu’il s’agit d’espliquer, et qui 
com|»orte, sans aucun doute, le sens de n monde 
terrestre», cest-à-dîre le mèmr sens que ie ienu 
du pt'rsan. 

Hans PC mot, tous les signes, sauf le troisième, 
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qtii transcrit Roiit sont de valeur encore dou 

icose. 

Nom venons de supposer que le premier com¬ 
portait le son Ile ou Hei en nous octupant du vo¬ 
catif du nom d'OftnujRd, nous avons éii conduits à 
supposer que Je dei'aîer signe était un O. tles- 
teraità trouver la valeur du signe siia chose 

est iKtssihle. Westergaard en analysant le nom 
géographique 

(Nalcchd-noiistam, lig, ai et -la), correspondant 
au mot persan lu par i^sseii QHÙDRAYA et assi¬ 
milé au nom des Gordyéens ou Kardouques, les 
Kunles luodcrnes, reconstruit ce nom dé la maiiilTc 
suivante j 

T tE ■^E^TÏÏ 

et le trancritQ AS lia Ya, eu y re¬ 
trouvant un nom quelque peu dîlférerit à la vérité, 
quoique assez voisin du QHIJDRAYA persan. Mais 
cette lecture est si incertaine, qu'il est à peu près 
imjiossible ci'en rien ijouclure- Ji n en demetue pas 
moins constant pour Westergaard, que le signe 
est le signe initial dxi nom médique des Kurdes, 
quelle qu'en soit la vraie forme, et que par coii- 
séquéjit le signe représente une guttunde 

voisine de ij, de tf ou de k. Le savant philologxte se 
tleniiiiidé ensuite si ceiteguiturali' est quiescente ou 
si elle est miiute d'un son vovelle? A cette nouvelli' 

H- 
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WesiiM^üard répond que, dans certains 
mots, le signe en question se ü^ouve placé devant 
la lettre sydabiqüe K ou, et que, par consé¬ 

quent, il devrait être coDsidéré comme quiescent; 
cela serait possible; mais nous devons foire observer 
que cette conclusion semble quelque peu en con- 
ti-adiction avec la forme meme du nom médique 
des Kurdes» lequel ne pounuit que dilHciiement 
commencer par une gutturale suivie immédiatement 
de la silTIaute syllabique ^ Sa. Quoi qui! en soit, 
]e ne dois pas perdre dp vue moi-meme queje rai- 
sotuie sur un nom de forme nud déterminéet et jiar 
conséqueîit de lecture douteuse* 

Ce qui j>rouve d ailleurs quil faut y regarder k 
deux fois avant d'admettre la valeur du ^ pom* le 
signe prétendu nom des Kurdes 

a été <léclaré par Rxiwlinson devoir se lire Madraya, 
et par suite représenter le nom de ritgjpte, iiïS 
ou ou des sémitiques. M. Rawlinson 

floit inniïlliblemcnt être dans le vnii, car U n'est pas 
pi-obable que Darius, dans fénumération des con- 
ti'ces qui lui étaient sounttseSf ait oublié l'I'jgypte Ja 
plus merveilleuse conquête dosa dynastie. Nous pro¬ 
posons donc à notre lourde reconstruire, ainsi que 
fa fait Westergaard, le nom géographique en ques- 

tion f -^►-TTT '^ÎÈÏÏ 

üu b truuscrivant MaSuRuYa, Dèj$ lors noLre signe 
N-^ ne pcul être qu’tine M nwriée ù ujie voyelle* 
RnHii ce qui achève du démontrer que le signe 
représente nue syllabe aflWtce. de l‘arlieulntioti es* 
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i«DlicIlG M, c'est iü forme ilu nom encore indélcr- 
miné des Sakés Humavvada, menti on ne dnn^ l'ms' 
ciiption de ^akcM-Rollslam. Wesiei^aard Ut le nom 
UQü ET Yo, après l'avoir transcrit J ^ 
ddïï* Il est difiïcUe de ne pas lire ÜtiMa les 
deux premiers signes de ce nom en se laissant gui' 
der par sa forme persane. 

Vo)'ons maintenant quels sont les mots où la 
lettre se trouve, comme le suppose Wesler- 
gaard, chargée de renforcer la gutturale yj . 
initiale du nom de Cyrus. ^ons lisons, à la place 
comcspondaiU à la pbi^ase pcj'sane, hksk^aiii^a 
alijaya bamijfa wazarkt^a, «Hex hujus terrso ma- 
« gnse, O le passage médicpie suivant, dans les inscrip- 
■ions de Darius: 

T ÏÏÏ5= fcTfy df Æ tT^h 
'-' dJ fî- ïï;h 

fjui présente ii î^j^kch-i-Roiisüicïi la variante impor¬ 
tante (]ui suit : 

cE tTS "-IeIT*- •^m 

Dans les tnscriptiom de Xcrxès nous lisons ; 

T Iïïe= - Æ trfr :3» -e Æ tT^ 

Mab nous tlevorts faire obsterver que l'inMiriptioii F 
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ollVe à It) pince du sî^e ^rfî ^!^ryy, et ipic 

le mot ff c|iii SC présente dans les iiis- 

rripüons D. F* est rempJaeé ]iar H 

dans rmscripdon K, et par 9 ^7T 
dans rînscription C. 

Examinons ces dilTérenls passages avec Tan al y se 
qu'en a donnée Westergaard. 

Ce savant a parraitement reconnu ie rôle grarn- 
niatieat du nrionosyJiabe qui est pour lui le- 

quivalent du pronom persan mai seulement* dans 
h phrase qui nous occupe, il suppose que le pronom 
se trouve aussi placé h faccusatif fémirtîn, cl 
cela pareequG, dans le texte persan, le mot iumim est 
un aeeusatir féminin. Cette hypothèse est au moins 
hasardée, car rien ne nous prouve qu'en langue 
médiqitc le mot eonespondant au bamî persan étail 
un substantif féminin. Pour Westergaard donc, 
pfacé devant ou après le subsiantif auquel il 
se rapporte, est un accusauf 

Il considère comme deux formes du géuîtîf fé¬ 
minin les mots 

cpc nom» retrouvons dans les inscriptions de Xerxès 
et dans celle de Nakch-î-Houstam* LVnsemblc des 
deux signes ^ placés apres lesigtic s - ^ 

dans la première variante. Ini paraît Ibrmer iiti 
aflixe ou une ilésineiicc génilivalc QQU» 
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povt avec Ja terniinaîson hya du persan, devenue ic 
Qn du zend. Dans la seconde variante, le^ mêmes 
signes lui semblent toujours jouer ie même rôle, et 
rcDsemble des signes ^*yïÿ 

constiluo pour lui un second aflixe, indice égale¬ 
ment du géuitîr. (Westergaard, jk 3i8.} 

D abord nous nous inscrivons contre l'emploi si- 
multané de deux aflixes diftërents placés à la suite 
d’un scid et même mol [wur indiquer qu'il est nu 
génitif. Quelque bai'bnre que soit une langue, une 
pareille stipcrfctation n’est pas admissible; elle l'est 
U loi ns encore dans une langue entée sur une sotiche 
aussi parfaite que le sanscrit, A notre avis donc, if 
nest pas possible que. dans l'expression suivante du 
pronom démonstratif dont ta forme dùséquée est 
^ 1 

tT^ désinence indice du génitif, et 

— une seconde désinence 
aj'ant un rôle identique, li y a donc tout autre chose 
dans ces six caractères, et nous allons voir s’il n’est 
pas possible de deviner ce qu’il y a réellement. Pour 
nous, . ainsi que nous l'avons établi 

plus haut, est une désinence indice du pluriel, 
identique avec la désinence turke ji 1er ou for, sui¬ 
vant les cas. Partout doue où nous trouverons cette 
<U*riiière, nous sommes bien dceidés à lui attribuer 
Isi même fonction, et par conséquent l'expression 
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^ Æ TÎ^ £i:HÏÏ- 

cQntienl pour nous un pluriel. 

Coinmc^nt dès lors expliquer l'emploi des Aüu\ 
formes 

—[J nJ il qvün seul 
mûyeii natuiei, cest d'admettre que dans b pre¬ 
mière nous devons reconnaître une al>réviatipn de 
Jii seeûiidc« Ceci posé, si nous mettons à pari la 
tlêsinence plurielle et le pronom 

îi nous reste rensettible des signes 

écrits par abi^'vîation dans la première variante 

tH tT3 

sculezliénl. 

Voyons maintenant si avec cette hypotlièsi^ nous 
pouvons nous rendre compte des dilTérents membres 
de phrase médiquesqne nous avons transcrits plus 
baiil , comme eorrcspondajit au persan hhshtîrulk^a 
oAvajR èumÿa iro^ar^i^a, qui se ti^dujl «rex bujns' 
ti terrai magnas n 

Nous démontrerons ailleurs que le groupe J y]|t: 
représente nécessairement Tidée de roi. Nous pou¬ 
vons iloiic le séparer de nos phrases i analyser. 
Celle dont nous nous occupons préseelcment nous 
fait voir que IV^qiiivalent du hmm persan, 
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dire le mot eonteiiani l’idée d'univers créé, est eu 

tiiédique : 


Noii 5 pouvons donc encore distmire ce mot de 
nos variflRles, en y joignant le pronom démonstratif 
qui le suit, et ce qui nous reste alors doit 
représenter ta même idée (jue le génitif persan ira- 
iarh^a. 

Voici le tableau de toutes les vanantes de cette 
idée. 

'* tt 3 

v-r. 

* tT 3 

... 

^ tT3 

ff fT 

^ Æ tT 

fî ^ 


* Ia çopi^! dû MM, Codile *l nAnEÜû ce Aigue €fll ^crit 

H k «gne , 

* Daùs Ja cdpiu dé MM.Coüb tx F^ndio cé ^igneeai 

* Défis il copie de MM. Ceuk et Flandîfi ci: ligcç c^l écrit 

AU-jkjiâ bien c|iiC; défii cetle du ScIidIa^ 
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tT3 

wr. ^rf V1^ 

Commençons par c^taïuiiier le mol tT]£ 

— i^TT La dësLnence plui ielk 

QiLse à part, il nous reste le tUèuie 
tT^ Iranscrit MaKonRs 

on KRoulla , suivant qu'on Ut Ma ou K quiescent le 
signe indéterminé Le médique MaKouRuLdR 

serait-il le pin de J d'un substantif en rapport d'ori¬ 
gine avec le grec ^isxpési ronime b fomne MaKou 
elle-même? je nûse me prononcer ni pour ni contre. 
Si Ton odoplail la lecture de Westergaard + on au¬ 
rait évidemment un mot analogue au mot amtênjcn 
q utlMift gaoacirp h province , contrée is « lequel a cer¬ 
tainement une origine commune avec le mot grec 
X^p^- Dans ee cas, notre mot raédîque, avec la dé¬ 
sinence du pluriel^ signiTicrah n ies pa)'Sp les con¬ 
trées, les provinces ». 

A quel mot est accouplé ce pluriel? Au mot 
V dans lequel nous ne saurions mé¬ 
connaître un génitif du thème grand ,, 

iiOTnbreiuf .1 excellent p dont nous avons analyse le 
pluriel ç ' jouant le rdlc de 

superlatif Ici nous devons faire remarquer que ïa 
désinence ordinaire du génitif s^est com 

pliquce de lu voyelle placée devant, et que 

celle vojeltc Gjcprimce semble cori'espondre A tin 
allongement de Yû qui suit farüculalion ClI dans 
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le thème Notre plirase extraite du texte de 

Nakeh-LRoustam nous donne donc, en dériiiitive p 
4 peu près le sens suivant : 

Roi de cel univers (formé) d'immeascâ contrées, ou l>icn 
roi de CO monde îminciiséiiicnt p^nd. 

La cinquième variante se termine [Mir le $iiper- 
latîf déjà connu du thème quatrième 

nous donne évidemment la ti'anscrîption médique 
AZaRa , du mot persan wazarla, $eu- 

Â U Kl 

lement JV mtcrmédiairé a disparu, et noiïs serons 
forcés de reconnaître en bien craiitrcs passages que 
Torgane médiqLEC répugnait à radinissioii d'une r 
quiescente dans l'intérieur des mots. 

La troisième variante com[jor* 

tant encore les deux lettres rinrtles ZaKa de la va¬ 
riante h, nous sommes fort porté ^ croire ^ue nous 
avons ici une seconde transcription médîquc du 
même mol persan. ï^e si^c *t s'ü est bien 

transcrit, et s'il n'est pas composé, doit alors re¬ 
présenter un son voisin de celui que comporte le 
.signe mais si, comme Je suis porté h le 

croire, il fonne un groupe complexe de deux lettres 
distinctes, nous avons dans ce groupe MaZa et notre 
mot médique devient ainsi MaZaZaKa; mot dans 
lequeJ ûn retrouve encore un reflet du wazarka 
persan, reflet d'autant plus sensible que les articu¬ 
lations M et OU, pour l'oq;ane médique, ont une 
très-grande aJTjiiité. 

^ J^DnlcroL.^ neniï clcvoni faire obaerr^r «pt Ici cnpici^ Scbyïr 


AOUT-SEPTEIMBRE 1849 155 

Qwanl à h dcuxiÈme variatitiï, elle se transcrit 
OUa^A^Na^Za-Kh-Ka, 

Ci cJlc nous fournît cvidcmmcDt une Ux>i5iëme al- 
t^râtîon médiqiic de notre mot persan traz^rka. 

De ranal)'se qui précède noua ne pouvons con¬ 
clure une valeur bien déterminée pour le signe 
nous croyons qu'il est rimage dmie syItalie 
labiale P mais îl sc peut aussi que Westergaard ait 
eu raison d'y voir une gutturale quieseente. Quoi 
en soit, nous pouvons malntenaiit transerire 
le mot rnédîqtic qui signifie i'imivers dans les deux 
liypotlièses, et nous obtenons le mot ïlafîRouO, 
ou liaMaRouO, qui comporte le sens du persan 
«cia terre, runiversr. Si la lecture de Wester- 
gaaitl était certaine, nous aurions un mot compa¬ 
rable au mol llaGRûuO médique, c'est le iiiol 
mongol TT -i yy fi (jjar, qui signifie littéralement uXa- 
nivej'St J'îmmensitc de la créations. Malheureuse^ 
ment nous ne saurions contester que la lecture 
HaMallouQ a bien des probaLiltlés eu sa faveur-, 
Quelle est rorîgîue de ce mot? Pavoue que je 
fignore complètement- 

H:rjT:s-TT 

— >— ^ 1 f ^ A «éé, 

et de KtM. Cosba et Fkndtn mdI d'Mcord pour écrire f le 

BÎ^c qiLE tnuascnis Ici Ma «ïn adùplâiil proviswrcjsieiU la Iecïuenï 
de WcatErgaà.rd^ Jecturfr cfuj eil i en Joj^ par 

cet tccprd dfs veyi^Eur», qui enl eopi^^ ^ür place Ih îniiCTiptioni de 
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NoiiS voir! arrivés à îun ^les mots les pîtts inté- 
ressaîils du texte dont nous ovuus entrepris rïînùlyse. 

Daos toutes les inscriptions ^ et i l'exceplîon de 
celle de Nakch-i-Houstam seule, la première forme 
se présente constamment; h Nakcb-Î-Roustami au 
cojitraii'e, c"csl la seconde sente que nous reneon- 
îrons : la lecture matérielle du mot n'otfrc aucune 
dlfliculté, nous avons üèChTa ouTaSTa. De cetîc 
double forme d'un $enl et meme mot nous pouvons 
condurei je crois » que forthogtuphe de la langue 
médique était assez mal fixée encore, lorsque ces 
textes ont été gravés sur la pierre^ ou^ en d’autres 
tenues, que récriture était assez peu raniilîèrc è la 
nation, et meme aux écrivains cbaigés de composer 
les textes que les graveurs devaient placer sur les 
rochers ou sur les édifices royaux. 

Dans la première variante, où la .syllabe initiale 
comporte la dentale douce D, munie iFun è, la sif¬ 
flante qui suit est forte, comme dans notre mot 
destin. Dans ia deuxième, au contraire, où ia syl¬ 
labe initiale semble compoiier le son Ta plutôt que 
le son üa, autunt que nous en pouvons juger par 
J'examen des mots qui nous ont fourni la valeur du 
signe la sifflante mtermcdiâirc est douce; 

ce balancement des dentales et des si 111 antes était-il 
propre è l'organe médique? Nous l’ignorons, et nous 
devons nous bomeràconslater lefait en remarquant , 
de pîus. que notre organe se prête asscï ma! an jeu 
réciproque des articulations prérîtées, indiqué dans 
nos deux variantes du mot signifiant „ n il a ri'éé h, Re- 
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niai'quoDs que diins les Icixtes [let^nns le mot oorres- 
pondant est adn, dont le sens rigourcHiscmeiit exatt 
est : «U a donuca, et qti'il provient de ÎT, u don¬ 
ner», et non deW, «étaldir ». l/armcmci) a parfai¬ 
tement eoiiseirv'G les deux nuances dans les mots L uf 
(Cl, «I dédit, >1 et Lif. jcd, «po.fuîtM. Lassen et Wes* 
tetgaard ii'oiit pas hésite à lui altrîLmcr le sens plus 
étendu de<4Cireavii,» cl en cela ils ont eu certaine* 
ment raison, car nous allons voir par l'analyse du 
mot médique correspondant, que le traducteur 
m^de l'a compris exactement de même. 

Guides par 1» Ibrme même du mot TaSTa, nous 
ne pouvons voir en lui qu'un impar&it ou un pré¬ 
térit altéré du radical îTEy takch, i< fabriquer, faire, 
construire », dont la littérature véitîque( V\*est*iÎÉaJrô, 
sdasi',} nous fournit dès rornics parfaitement analo¬ 
gues. Htûî tackta, «il fabriquera», soatack- 

tûÂ.H bien fabriqué », etc. seulement, en passant dans 
ridîome médique, ce mot. comme cela est arrivé 
pour beaucoup de mots versés par ic sanscrit dans 
lé xend, a subi des modifications qui, sam influer 
sur le radical proprement dit, ont néanmoins altéré 
la forme originelle de l’imparfait sanscrit du verbe 
tTST takck, qui serait ufaA'cliari ainsi l'aiigmcnt gram- 
Tiiittical n dispani, el l'aiiiculation complexe ^T, qui 
est essentielle ment dure, s’eâl trunsfoiinée en une 
sifllaïUe simple 

' Celte tTAnii^romïJitiân du rAtiifuI en jjifbEfijnt dj.nf I'e- 

içnà Ml devenu IkJcA ûq tts, 4 ^1^ albpleiiïcul ligniJée pa-rîc jAtAnL 
roitiifïciilAEeur du Vpçnir 

ï 1 


XJV. 
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Quoi qu'iJ en 5ùil, notre oint niédique e5l cerlai- 
nement un inipaH'ait employ^J comiue prét^iit dn 
nidical fï^ avec îe sens do ; « il a rabriquét il 

a orée B. Nous devons faire observer que notre mot 

provient dvi sanictiL . noiis préscnle imo ni té- 
ration â peu prts iilenliqitc avec celJe qu a suhie le 
sanscrit pour tJevenir le >^ÿÿÿ V médiqiic. 
Westergaard ne s'y est pas mépris, et il regarde 
aussi notre mot comme le piarfait d'im radical iné- 
dique tuss ou tas, se l'attachant étroUetnent ou raditial 
sanscrit feucAcli otj iakch, 

i TT^ 

Notre rao^iédîque lient la place du mot persan 
usmanam, « iKïd n (le kurde, persan et turk, 
lequel est bien voisin du pccf cbnidêen). Il signifie 
donc «lie cîeK. Voyons d'abord couurtenl oc mot 
doit se lire. Le premier signe est un A ou un E. le 
deuxième nous est encore inconnu ; le b oisième est 
nn K aspiré quiescent, et le quatrième un K,a. Ce 
dernier signe manque dans les cinq inscriptions 
cotées par W'esteipiarJ C, D, E. F, et Ml (Perse- 
polis et Nakch-Î-Roustam), II n'est exprimé que dans 
l'inscription de Darius de l'Eîvcud. 

Quant au secon^l signe ^ | —- W esiergaard le 

trouvant placé aiirèsle signe quiescent dans 

le mût ^ ^ y]^ ou 
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constdèrc comme devant représenter un 
son Ajllabiquo analogue au son K h, ot probable¬ 
ment la ayllabe Kho. Cette conclusion paraît suffi- 
sam ment légitimée par l’analyse du mot clioâi par 
Westergaard, sauf le clioix de la voyelle quî entre 
dans ic signe syllabique en question. Notre mot 

i THS 1 ^ 1 . signifiant « le ciel w. doit 

donc se lire, comme l'a pensé Westergaard, 

AK.rîoiiKTTKA, ei plus rréqucimaent AKIIûuKH. 

Oii retrouver l'origine de ce mot bizarre? Je l'i- 
gore, mais s il ne m’est pas possible d'en découvrir 
le père, je puis du moins en faire connaître le fils 
légitime. Eü turk, le ciel se dit ^or/A, et personne, 
je l'espère, ne contestera l'étroite liaison qui unît le 
mot médique et ie mot lurk que je viens de men¬ 
tionner. I 

-ITt H 

Nous voici arrivés à une nouvelle forme de pro¬ 
nom démonstratif médique. Nous avons vu que le 
pronom e ^ , placé dev'ani ou après le nom auquel 
ii se rapportait, représentait Je pronom démonstratif 
dans le cas où l'objet désigné était rapproché, be 
pronom ►-.yj y ^ nous semble employé spéciale¬ 
ment pour désigner les objets éloigné». Nous avons 
reconnu déjà que les deux signes lîaei et 

OÜa, ou I ^TTJt pcnnutent quelquefois, et 
|iaf suite, que Tun et Tautre doivent comporter lui 
soo bieo vohm de la dlpKthonguc Oü. Nous avon.^ 
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àdttiiS que repnisénlait flou; iioLi^e pi'Ohûin 

dcmonslr^itif se transcrit «loiic liouUè. En persiin 
nom fiTOiis la dsphtliongue OU rertdnc par ie signe 

qui Jie diffère de notre signe modique que par 
la position des signes. En écrîliu"c assyrienne, le nom 
irOmiuifid s écrivant 

ïï -T^T til ’S m 4— 

à Hita Jti Mi ^ £ 1? à. 

le signe ^(y (îoît comporter aussi k son lion. An 
reste il y a à peu près entre le D médkpie 
et le D assyrien ET<I- O” >04 la même (lïllrencc 
qu^cntri; le ^ niédiqui^ et Te -U] assyrien. 
Enfin,en Assyrieni la lettre est un lî quies¬ 

cent comme daii5 le nom 

lÂif- 

1 Œa a eiîj it cTii, 

de XcîTïès et entre l'H aspirée et Î'R, il y a bien 
quelque afTmilé* Mais revenons à notre pronom dé¬ 
monstratif ITouDc, employé pour désigner les objets 
éloignés, et correspondant au pronom persan i^ma. 
Il me parait asse?. naturel de le ratladier u l'un des 
pronoms démonstmtifs sanscrits idfun (le père du 
îd la tin] ou oda/i. Le kün sembie avoir une 
certaine liaison avec noire HouDè modique, mais 
fe grec ÏJé^ xi&j nous partit skn rapprocher 
plus encore. Quant aiix proïioms démons ira üts 
arabes l-i», lius , peut-être ne prcsentenbîls quiiuc 
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simititude fortuite, bien que cola soit a&se2 peu pro¬ 
bable. En kurde, le pronom démonstj'aüf |)Onr les 
objets rapprocliês est jl, et pour les objets tiloignés 
^3! ; en Uirk, c*esl ou jl, « eeluî-fÂ «, et ^ ouyï. 
i« celui-ei d; en mongol, les pronoms sont w' eitn et 
o-np/ tam; ils sont, en géorgien, ^ es OU é$é, et 
ammtfV cci», <>1 «, m celuin. Ces dci;tii6rG5 foitues 
sont donc bien dislinetes du pronom médique. 

En résumé, ie pronom démonsü'alir médnpic 
se lit HouDé; il se place après le nom et 
désigne les objets éloignés. L’inscription D nous 
fourfiit, ainsi' que nous avons déjà eti l'occasion 
de le dire, la variante -ÏÏU::ITTH* qui se 
transcrit llouOEDè. et qui ne ditrère de la forme 
orciinaire que par fintcrcalalion de la dipht[longue 
c|ue comporte le signe syllabique Cotte la- 

riante a de jjIus l'avantage de dètiiotilror, ^ notre 
avis, du moins, que le sîgm? | est luio dipli- 
thongue OU, mais iiqils devons rappeler encore 
f(ue rest précisément de l'étude de celle variante 
(Jlie Wcslcrgaîu’d a conclu que le signe T *^TTT 
im 1 - 

-jy iX’ÆhTû ^ iJ a 

KKû, qui. 

Ce mol 1*^1 encore un i\üA iiiolia plus ûiipor- 

ïiints lie notre te^tte S ospliquer; oucuji doiilp, 


T te 

ïiCs inorEdï. 
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il correS{>onclà l'acciisadrpâr&an mflrtÿam, sîgmfiünl 
U i'tiomnie, te mortel n. Ce mot pnraSt dans le texte, 
d'abord clans la phrase qciî nous occupe _ 

T^T— Tî^ -î^ïï*- ^^TTT 

H :rjr H-ïï' et qui correspond au persan Itya 
martel odu, «qui mortolcm dédît,n pour «créa- 
«vit, I» Dans i’inscripüon de Nakcli-Î-Roustam nous 
lisons simplement (lîg. a ) ; f sans 

aflljcc aucun, tandis que, dansl'înseriptioti Xcrxès de 
de rElvend, nous trouvons J ^ 

par un au lieu d'un | ^F~ ; 

mais il est plus que probable qu'en ce point il v h 
une faute de copier nous te retrouvons dans cot 
autre membre de plirase qui suit immédiatement t 


CK Ef=fr --fc (»“ 

:jr:=) h ht t^ck t:^ ^ ' 

—^::;I 


et qui correspond au persan hya sh^atim aéi mar- 
l^ahya, h qui fortunam ou vîtam dédit mortalîs a. 
Nous ne pouvons avoir d'incertitude sur la dilTérence 
des cas auxquels se trouve placé le substantif mé- 
dîque signîGant l'iiomme; la prejulère fois il est à 
laocusatir comme r^ime cîirect du verbe DÈCliTa, 
il O créé, la seconde il est au génitif comme dans 
ic texte persan. Déjà nons avons vu ejue la désî’ 
nence du génitif était Na; d’une autre part, 

nous avons reconnu que la désinence kTrÿÿ 
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était l'idilice ilii {iJuriel. \oii&nvons Jonc à rt'lrouvei* 
la transcription et l'origme fl'un thfüiie 
y qui fait au gdnitif pluriel 

>^7TT ^ l'accusatif pluriel 

T î^ La forme 

du iiomiualif étant (?^akch-i -Roitstiim, lig, 35) 
/fÿr — WestcrgaaiHl 

(p, 3i8) ne 5 J est pas mépris, et il a analysé avec 
précision ces deux formes grammaticales du thème 

I^- 

Pour lui laflixe ►^rÿÿ >-^ i=y y*-^ se retrouve 
elnirciiïoïit dans l'nÜixe turk kr. et les deux Êilljxe^ 
J^TTT ^ODl. Je premier. J'^lfixe persati rno- 

Jcriie [;. indice du datif et de 1 accusatif, et le 
eoiid falKxe orditiitîrc Na ou N du génitif inedi(|Uo*s 
Nüu 5 voici dojic parlîiiteiuent d'accord aveeW es- 
tevgaard iitir Je rôle des désinences qui ajrectent le 
theme radical éîoiujant que 

ce savaiu philologue naît pas doiiiid à cet aperçu 
sur les aJfixes tout Je développeiiieiit dont il éUàit 
suscepdtiJe. Passons ai tncllement A là lecture du 
l'adical en cfuestion. Westei|:Bard a étabJi celle lec- 
Uire sur J es deux hypotlièses qui suivent : le signe 
neiSC roLTOiive quedans les deux mots 




* Jd ni! n^iLirâiü jiélcntiurüi otiXii ioccrUlude de trinMfipiiyii du 
r3mrt!Hjtte dcniure iini'mmen t sjlUbî(|Uf i| Wi?! 


î'^iliire aiiMliipc, m\ aigHf «bni la irAckücriptiou Xâ s été imv 
fois biffii établie, n# soumît^ en luttiuc façon ^ devenir unr V 
^liiiCMPnlc. 
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™ J dont le 

dernier (Nakdi-î-üoiïÿUm, Kg, /\j) correspOTifl, 
(ÜI-j]t au persan pûlhi, voiet diemîn. MüHieurcii 
sflinent, ce mot est d'apparence plus que douteuse, 
à eu juger par la copie de Westergaard Jm-meme, 
et d ailleurs iî commence par la lettre , dans 
loquelle je ne pub voir autre chose que la syl¬ 
labe douce aspirée Ha. Quant au second signe 
ou il ije$t copié , il est deviné* 

et une interprétation basée sur nn pareil auxiliaire 
est de peu de valeur. Après avoir adopté cette pre¬ 
mière hypolhèse, qui attribuait an signe 
valeur Tbi, WcsteigaanI a été tout natiirellcment 
conduit SI donner au premier signe — la va¬ 

leur AVo pour Mo, qui restait seule è sa disposition « 
[laree qu'ü pensait avoir déterminé les üylhbes W\ 
\Va,\Vi*XVe, etpeut-èU'c Woii; oti dl'et, il lui avait 
été facile de reeoojiAitro que, dans l'idiome médique, 
le OU et FM avaient tme sifKnité extrême, puisque 
le nom des Modes -mêmes s'^écrivait 
OtjaÜa pour MaOa. D\in smtre cote il ifétait ps 
moins certain que Forgane inédique rc[mgiiniL à 
IVitijiloi de la lettre li dans fintérieur des moÉs. Il 
était donc fort UintaMt de retrouver un mot W'oTIli 
pour WoRTHi ou MollTJlî, tout â fait analogue ait 
marliya persan. MallieiireiLsement. cctfe double iiv- 
potlièse pécl^e par sa hase, pniscpic la valeur 'flTi# 
du signe très-rare n'est nidlQineut prouvée. 

Kn pçi‘sari modemcH un Iwnrmf, se dit \ en at- 
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mnrfi a In meme signüicatkn; eiiftii 
en kurde ^ ou meroui veut dire h la fois 

Il homme HCtci mort, flTouscesiuotssoot évidemnieuL 
de mÊiïïc origine que le sanscrit HW: imriiyd des 
iriser! P Lions persanes. Il n'y aurait donc rien que de 
* très-natiucf Â trouver dans ie médique 
y im mot anaJogue. 

Pouvoiis-noust eonmie fa fiüt Westergaard, nous 
contCiitori pour ce meme mot. /lune hypothèse au 
tien lie démonstration? Non sans doute; mais nean¬ 
moins cette j'eserve ne doit pïts nous interdire enliè- 
reiiieiit les hypothèses, à laide desquelles seulement 
il est possible d'avancer dans les recherclies qui 
peuvent eoiiduîre à ta solution dun prublèine de 
déchiffrement semhlabie cdiiî qui nous occupe; 
mais il reste bien entendu quil faut légîtiiiicr à 
imimori, plutôt dix fois qu'une, les hyqiolhèses qui 
doivent passer A l'élaL de vérité scientifique. Il iiy 
il donc rien d^Siqmssible k ce que Westet^aard ait 
touché ia vérité en admettant que iioirc iuot^F^T>- 
devait se hre WoTlli pour MoTHI ou 

THi h 

Le nom de la Sattagétic s'écrivant 

,îttt &-ÏÏ tT3 

lu tu T« 

’ Le aigue pcnum qui reprùjealc riiriKuljiïio« M rni 
Il y A une «iseï Jjniilde flunlogitr ik fenno cuite ce ligiiù ü-t lif 
mi'Jique , peut ïoir éIhiw cüitc aiiilugic un, niotif lii’ 

ptiK imur » rân^r rV Topniun de WWcr^ianJ fli [wur Jüribuei 
ikü iigue nîiHiii|Uf’ luie vâîciir ïvllabiqut couirue edlt nue lui altrîbuc 

ce ^iriTil. 
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(loiui poiivODi aduiellre cjue le signe est tti» 

TU quiescent, et pai* conséquent rien n'emjièclie' 
rail que le signe ne iùt véritablemeiil un 'riii, 
Cümine ] n soupçonné W estei^aard, si ton te fois ii 
éliiît certain que Ja consonne qui y entre fût lui 
I U plulùt qu'un 1>. Nous iulopterons donc la trnns- 
mption proposée par W estergaartl, niais avec un 
point dé doute et tout h fait provisoirement, 

H IXChTa, a erté, 

Ce verbe, employé dans finscrijitiou de DarîiLs 
de l'Elvend, est remplacé, dans finscriptiou de 
Nakclid-Rouslani, par le verbe 

H inir -:=T :rTT 

IW oç T.. Qi Tl* 

et dans l'inscription de Xerxés de i'Elvend par lo 
verbe 

-ïït tU &-ÏÏ 

II*U 7, k* Tm. 

qui sert dans la pfarase : u qui a fait Uarius ou Xcrïès 
iioih.coiTespondamnient au persan afftinausk, L'ins 
l'ription K nous fournit la variante suivante de ce 
dernier verbe t 

nïï:jTn&-ïï 

ou T* Kl T*. 

Nous IIavons plus à revenir ici sur le sens, la 
üuiiscriptioii et l'origine du inul 

ou ^— s-TT — s-TT, Nous allons donc nous 
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occuper uniquement des deüx autres ronnes; la 
première &e tr^nserit DtOUTouCUTûp 

\Ve$îer^ardï qui trausiirJt TiiTlITuSTa, y voit 
simpJemeDt uii parfait rèduplieatif de la meme ra¬ 
cine TauS ouTûS, quil assimUe au sanscrit tomikcJi 
ou takch, origine du pariait déjà reconnu TaSTa ûii 
DeChTa. J admettrais volontiers cette explicaUon de 
ta rorme rèduplirMive^ elle nesetaii uvidetoment 
compîiqiiée d’une diplitliongue T^HT 
jouer nécessairement un rûle jjarticulîcrT puisqu'elle 
est isolée au lieu de sc ti'oiiver impliquée dans un 
signe SJ lia bique qui aurait la valeur Don ou Toiu 
Dès lors^ je suis eonduit à rechereher, dans la pre- 
mière sjUabc ^ ti^âce du préfixe sanscrit 

“ bien P ïs devenu îe ei3 des composées grecs * et qui 
en passant ihns le lond a pu subir une uiodilicadûn 
fréquente qui consiste à changer en H le H ra sansr 
crit. L’adjonction de ce préfixe aumit pu réagir sur 
le redouiilemeut du radical etralîcctcr de la voyelle 
OU au lieu de lui laisser^ sa voyelle radicale A. 
Quoi qifiî en piusse être de cette explication, la 
présence du signe iuitial ^ devant la diphthongue 
nïï* ne me paraît pas Facile à comprendre i ce 
que nous pouvons dire pour excuser notre insufli- 
sauee, c"est ipie nous marefaons à tâtons dans la 
recherche des règles grammaticales d'une langue 
à retrouver, et qu'il ne saurait s’ensuivre qifun fait 
ne peut pas être, paice que nous n'en démêlons 
pas forigine, et parce qu’il ne se rattache pas im¬ 
médiatement h des raiU« grammalicnUix bien établis 
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pour ricHome qiii a de sGtiçhe A rkliome 

rlu^rcliép Nous persistons donc a penser que notre 
mot lïjedicjtie 

£» OU Tim CL Tl 

te prétiirit duit verbe qui avait le niêmc sens et ta 
meme origine étymologique que le sanscrit Rfïg: ^ 
« bien fabriquer n. Du reste, ce mot peut aussi serap- 
[ïiwlier de h forme radicale sanscrite tvakch^ 
Éi conslruîrc ïi^ d'ofi provient le nom de hathfri, h de 
rarcliîtectc céleste Noos allons voir la présence de 
ce pit^fijcc analogue au sanscrit î| se manifester diiiie 
manière Lien plus certaine dans la forme verbale 
qui uous resie à étudiei-j à savoir ::jïï ou 

Cette fois la permutation de et de ^ 

n>st jïàb et ne peut pas «•tre un effet du liasanC A 
notre avb, le prender signe se prononçait Hou avec 
aspimtion, et le second OU seulement san5 aspi- 
ratîoïi. Le graveur de nos inscriptions se conten- 
tiint d'écrire le sou qui fnippait son orciilc> aura 
Irts-blen pu substituer le signe ^JIJp dégage de 
piralioii « au signe ni qui comportait raspiration 
IL remplaçant suivant fespiit de fidiome lend te 
R sansciit, sylJabe IJou était donc l'équîvalcnte 
de la syllabe sanscrite ^ son, slgidrlaot u bien rr, 
notre mol a dù être d'une forme complète]lient îina- 
lugue a rdlM du mot saiiscrîl tinvil, p bien fabri¬ 
qué n , eu lïuid /lon^^/n: ( Yarua ^ (ï. ^ 79) ^ 

ùqni a ime bonue roM-^titutioii 
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Le sccoiicl signe de noire mol esl Je Ta. du 
110111 de la Çyppdoee, en jjersati Kiitaptihijiha. Le 
dernier signe est ïe Da dur ou mieux T^; iioiiS 
avons donü un pniTait de raiTuation complètement 
analogue au préterit ^ 

de sorte que nous pouvons, à priùri, 
ronsidèrei' le signe TT^TJt comme Timage d'une 
nrtieuîalîon quiescente. D abord nous connaissons 
le signe aBalogtie t|^=i ^ f^ou ou Ko, i 

eti jiLger par sa position initiale dans Je nom de 
Cyrus. Nous pouvons donc essayer, uvant Loiitc 
autre valeur, cclîc du K ; nous avons ainsi un verb^ 
HouTaKTa, dans lequel, en dègageûîit Je isrèfixe 
Hou, nous retrouvons Je prétérit d'un l'adical TaK+ 
Ce radical ne me paraît pas devoir être distingué 
(îii sanscril ou . qui, sans aucun doute, a 
donné naissance atDL mois grecs T£tJ;t^, 

Tsï^ûff, etc. et à tant d'autres, dont Je sens 
et la forme sont certainement bien voisînsp El n'y 
aurait donc, ce me semEilc, rien de bien étrange & 
ec que, dans Tidiomc médique, il se présentât, 
abstraction faite des particules préfixas, trois fortnés 
distinctes, 

-i :rTT s-ïï Dêcbts, 
y| yy Tsuiïâ, 

rT Tü 

d'un seul et même ladicaE primilil , piiîscfur en sans- 
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crit, ce&t-ù'djre dans une langue bien plus voisine 
de Ja formation primitive du radtral, celui qui nous 
occupe SC présente sous les deux formes distinctes 
Toiiakch et Takch. Nous sommes donc bien tente 
d'admctüro cette valeur K du signe cl en con- 

si'quDnce nous lisons IlouTaKTo notre mot nié- 
dique 

-^<nTi::î&-ïï- 

Mais si nous nous sommes laisses guidet parla' 
Tiâlogie ap|)sircïi£e des signes et pour 

Mïiibiier à chacun d'eux rmicublion essentielle K . 
nous devons ^Si^ement lenît compte de l’anaiagie 
de structure bien plus <fvidente encore du signe cpd 
nous occupe et du second signe du nom de 
Cjrus* Quand nous nous occuperons de ce nom^ 
nous verrons qu'il est fort probable rpic ce signe ^ 
tu Ro par Weslergàardi n'est qu'une chuintante 
quiescente. En aclmetbifiL celte valeur, nous aurioiis 
ici le mot lloiiTaCHTa qui deviendrait, pour aiim 
dire, id en tique aveo le zend faite cité plus 
hauL U y a d'ailleurs une étroite liaison entre l'ar¬ 
ticulation K et Farticiilatîon Cil. puisque Fun sup¬ 
plée Fauire perpétueUement, comme dans cajiè 
devenu « chien calem, « chaîne n, capnt, fldiefup 
caUâas, u chaud i, et mille autres. Peut-être donc le 
signe se lisant Cht ce même signe t compliqué 
d'un clou verlicid de plus TÜ- lîfiaitnl K. 

KKn, qiii. 
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^ Jiïâilll* ou 

mlciK.t^ k vie. 

Xous rencontrons deux fois une varkiUe impor- 
biite de ce mot i c"e&l la suivante : %x 

(jiii se présente flans les inscriptions D et £ de Wes- 
tergaard. 

Dans ceile-cî, toutes les lettres nous étant déjà 
connues , nous trouvons ic mot CHH aTiCh, qui n’esi 
évidemment que le mot jAr^(ifj/n du texte pcisau, % 
abstraction faite de la désinence de raccusatif. Ce 
mot a doue été introduit, ainsi que nous aurons 
souvent à le constater par la suite, dans son texte, 
par Je traducteur mède. et nous pouvons dés lors 
supposer que la premtÈre fomre est la transcription 
pure et simple de iaccusatirpersan sAij'atim. Cette 
liypolhèse nous fournil îa valeur M du signe 
valeur que'beaucoup d'autres faits corroborent, 

L‘origme^r;^tllc de ce mot est si difficile à dé¬ 
couvrir, que des pliiioîogues comme Lassen. Wester- 
gaard et Rawllnson y ont pour aiiïsi dire renoncé. 
Les deuxipremiers traduisent ce mot par le destin , 
la fortune; le dernier préfère y voir le sens, la vie. 

Je ne me permettrai pas de me prononcer entre ces 
deux opinions hypothétiques. M. RawJinson a pensé 
Justifier sa version par fanalyse du membre de 
phrase suivant fde fioscr. i, iig. a3} : liyo dnrfiîî- 
tam fhiyatish nhhhutn, autpiel il dorme le sens Üt- 
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tèrûl '( lhe lorige.st i'iitlunn» (or iinbrok^it] 
tandis c[üe MM. Ijfflsâetï et WesLei^uixl le tratîniscnt 
par . «sît (in) longissimiim forltida incîo- 

H lumîs. B Je ne me sens pas de Ibrce à démontrer 
uï||lle c$l la meillcttre de ces deux vci'sions, m,^h 
jê dois avouer ï[u"ii la simple lecture des deux pas¬ 
sages dans lesquels ce nieinbre de phra$e se trouve 
itiseré, ei tels qu'ils nom saut fournis par M, Haw- 
linsoii d'un cùté, et par Mil. Lassen et Westergaasd 
de Tautn:, je n hésite pas à donner là [ïreference à 
ia version proposée par le savant eonsut de finghdad. 

Quoi qiril en soit< le moi 

claîl ceruînemeni^ comme en persan ^ le 
iiuminalir d'nn Jîubstaiilir réiniriîn dnnt rar.cusatif 
iui tJTrz- Ce mot aui-a 

passé de toutes pièces dans ridiomc médtqiic> dans 
lequel nous avûJi.s déjà reconnu un |m'adigine des 
cas peu fixé, et si peu ftxé que Je jiominatir 
servait à peu près indîfTércmmetit pour représenter 
les autres cas* Nous avons une bonne prcîivc de plus 
de ce fait dans Tert^ploi du pe^^n, transcrit 

lettre pour lelti^e avec sa désinence de FaccusatiC 
et dans.celui du nomîniatif régulier shty^tiU du mènie 
mot, précisément dans la même phmse. et par con- 
.sèquent lorsqu'il s'agit encore de l'accusatif. 

.Si le mol 

<T- -Kl KIC 


était régulîèrenteid iWmc, grammaticalement par¬ 
lant, et lion copié simplement par les rédactcTirs 
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iUL^ïlcs des insciîpdons qui h cDnliciineni, nous m 
déviions forcément conciure que ridiome médique 
(Comportait deut désinences in<Jirei,de i accusaitif : 

I* J'afllxe Îj qui se retrouve dans le persan mo- 
(}enie : 

a* laffixe M, venu dirertemerii du sanscrii^ et 
qui a jiersisté dans le lalia. 


DiÆliUi, il douttü. Il crè^. 

K1:=^ -nt 

Ur» Tllr Ll lu îfa. 

I>i?s morlii^ls, des btimincs. 


un 



KKji, qui. 


^-TTT ^ K.ILSaftftCJ-|ii 


*^TT^ ^^TTT V KIlS.iHaCIfCK.i. 

XepxtMi. 


Nom voici arrivés m nom du roi Xentfe, écrit co 
porsîin kshayanha. Ce nom offre deux varîanles qui 
ne différent que par lin tcrca la lion, dons J'tinedVUes, 
de îa rhuîntante quiescenic devant Je sylliibr 

chuintante V Clla. 

Ce nom est ici A i’aecusatifî i? ne présente aucune 
trace de désinence. En faut-ii conduie qu’on langue 
médique les tiopis propres ébiAit indéelinabli»? Je 
ne le pense pas, puisque nous avons trouve le nom 
divin (Jrniuic! atToclé des dcsîiieuces du géniltf et 
du vocalil. 
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A b ;ibcc (ht nom de Xcr!tè$ on trouve diins 
<]iiel(|(ies testes le nom de $OJt pÈre Darin.s «rrii de 
la maniÏTr suivoutc et dgnicineitt dépourvu de la 
(l/'siiiencc de l'accusatif : 

D* iii r» w» m ciî. 

Toutes les lettres <|uj 0011*001 dans b cooiposiiioit 
tîe ces deus noms royaux sont, nous le croyons du 
moins, de valeur indubitable. On reniai-qucra l'ctn 
jdoi, (levant la dipiitboligue i Of), du signe 
qui a tlù nécessaîrrnicnt comporter un son voisin 
de In syllabe Ma et de la syllabe Wa, puisque ce 
signe sert (rinitialc au nom des Mé¬ 

fies. IjC nom de Darius se présente avec la même 
forme au génitif dans toutes les îusc ri plions de 
Xerxés au point où ic roi des toîs sc dit fils de 
Darius. 

T TTTt^ 

V^aki ùncüte itn mol monosyllablifiic <[Uo noii^ 
sfinimcE fi^ndnmiiGs A drvîiier plutôt cpi"à lire, 
pî^rce <pie 1 c signe yjTt^ le compose iVa été 
jusqu ici rcnconté dans aucun si utrc mot : ce s^ne 
k lui seul signifie roi. Il ue saurait y avoîr k moindre 
doute sur la légifimik de celte îiitcrprclation, maïs 
comment le Iranscifre? Wesicigaard, guidé par la 
forme meme du nom tnédique royal Cynxarcs ou 
mkiix IrtinsmLs parlférodotc, a pense que 

ce nom sc l'omposall fie k syllabe Ktrûii Kirat, com 
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pomnL la .‘.jgni fient ion de i>roi, chefn, suivie cluti 
tiom équîvûlunt ou nom KHSfdlnCllEi, uXemès», 
tic telle sorte que ce nom » Kyajtarcs « aurait signifii* 
litt^roJcnieriL *1 le roi Xerxès JWoue que cette hy- 
Ijolhesc me [ïOMît exîrêmeiuriits^diiisanto rt je la- 
iîoptc sans hésilntion. 

Nous avons d'aiTleurs une foule de bonnes raisons 
on faveur de cette ingénieuse hypothèse, et le savant 
commentateur du Yaçna. dans une dissertation du 
plus haut intérêt ( p, ioifi et suiv.J, a jeté la j)iiis vive 
luniîcrc sur ce mot euricus. qui a servi A la compo¬ 
sition de tant de noms royaux, et entre autres à 
reîie de uoms antiques tpiî, à une époque récente, 
comparativernetu A celle où Ir rnyaume des Merles 
existait, étaîetti encore portes par ces illustres 
souverains ifssus de la race elr LSeIdjoük, les Kel- 
{xhosi’ou, les Keî-Kohad et les keï-Kafuis 

Cotte discussion |}rofofiiic nq saurait 
laisser subsister, dans l'esjirit meme le plus pi'évenii. 
î’ombre d'un doute sur l'oiigne et le sens de ce mot 

^ ■ tjui l>rovicnl dii zeud transcrit eu 

Aanserît par Neriosengh ^ A«i, et rendu p,!!* lui 
par Je mot îTïlT u rni n. Ce mot havaj notre Sni- 
vant confrère concltii on rîrlenliliant avec le sauserii 
=ïïî^ kpvi, non p«is dans le sens fie poêle, sens que 
ce mot a le jiJus souvent, mais dans faccpption de 
soleil que lui donne Wilson, e[ en cela il a très- 
certainement raison . li rite A rappiii de cette opiiuou, 
qui rendrait compte du litre des rois kniaiiions, le 
litre .analoguo de lils du soleil ou île la nuiiille du 
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soleil t donné à uncdvnaslîc céSèfaro de rois indiens. 
Je me bornerai h faire observ^er, A Tappuî de orUe 
opinion, que, de toute antiquité elieï lrs Ég}|itirns^ 
ton 5 les rois sans exception se sont intitulés phra ou 
soleil (enhébreu n*is,don nous avon^tiré notre 
mot il Pharaon et füs du lisolriîir (^. €hc~Iîü 
ou [ja^imihiion du tliÈuiC kava an sansrrit 

est donc aussi ingétîîeuse que solide 
*Si chez les Medes le mot signifiait Aioitt, ré 
cjproquemenl il est assei nature! de lîie keï^ frai, h- 
ou kir le mon osv 11 a lie tnédique qui signifie « roi n. 
Nous adoptons donc pleinement l'hypolbèse Uciireusf 
de \\ estergaanl. Voyons maintenant cpielles sont 
les ditlercntes inodirications grammaticales que peut 
subir te mot médique TU^ kcî^ l’on 

Dans la plirase qui nous occupe, le litre ray:i) 
doit être foiT-ément k î’aeeusiïlif, comme le montre 
le texte persan r et effectivement ce litre est com¬ 
pliqué de la désinence dam laquelle nous 

avons, avec Westergaardt recotmti Tîndice persan 
de raccusaüfi 

Il ïvy a pas une seule des inscriptions dont nous 
nous occupons qui ne conlicnue plusiciu's fois de 
suite le titre roi au nommatif, el constamment il 
se présente alors sous îa forme simple 
donc la le nominatif. 

Le titre roi de^ rois est lendu pur les groupes 

r nrt= I m- OT Art 

' ^^0|jo^ï4^n pA»AOt 4 |nVii ^nne^kCii It mnl twi ngnîfie iraff 
*Û tti?ÎH}Ut, il 
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D;iiis' les inscriptjoiis de lïiirius et duns les ins 
rTiplions de \cocùs par les suivüiïlÿ ; 

T Tïït= f Tïïï^ cm -:r:T 

l,L‘ génitif pluriel présente donc les deux formes 
que iious rotirnissent ces deux passages, Uans b pre 
luièrc il est clair cjue l'ulïïxet indice ordinaire du 
|iliirîel , s'est ajouté au tliètne TÎTTï^ . livcc inler- 
ealîiÜQii de ia diplithongnr^ 00 ^ mais sans 

de.'^irieiice indice du giinilîT Dans la deuxième va- 
riante, îa luinue diphllionguc intiîrcalalro esl 

suivie de fa voyelle eî de la désinence 

l'cgidièfc du génitif Ces deux génilifs [din icis 

SC transcrivent donc 

KcIÛlîLalla çt KçîOUTcNa. 

ijft génitif en me prait rappeler 

de bien près le géniLir mongol en ^, comiiïC rians 
génitif dti Üième tiDîeii^ ciehi, 

jpii iVcst que îe tnrk» 

Nous en panvon^ conclure que le pluriel eoin- 
portait les deux formes disliDctes KeiOULalla el 
kcîOOï, h moins que îe groupe VSa ne constitue 
ta vèrilabïe désinence du génitif plulûl: que le Na 
îsoJé. 

Les inscri[)tiuus Je Xerxes présentent le membre 
de plirase 
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corre^poiiclïiQt m khihayitlk^iihyÙL 

poulknij U fiU diî Dariiis'roi lï* Ici nous avons dvi 
dcimrEient notre mol roi placé au gënitifT et il se 
[irésente ncânnioioiî sons k forme siniple du nüini- 
nalif y yiJt^- avons vu l'accusa Üf régnJîei 

y yyjt^ i^TTT accompagné île la désinence 
c{Uelqucfoîs aussi laccusatif est idoiiliqnc avec le H0‘ 
iriinalif, c‘c^t-i-dîm t[u"il se rencontre dépoiuLlé de 
la désinence ►^fÿÿ^ -\insi. ikm tous les textes mé- 
djquQs^ dans b phrase corresiMïuclanle au pci^an 
aiü'itm paroiinam îjUérnlernent, selon 

i^assen et Wcsiei^aard, useul de beaucoup, roi. •• 
|iJutot que aussi bien île beaucoup, roJ^a cumiuc 
i'a tnidaîL Rawlînsoii. t/accusatif hhskayaikiydm est 
ici rendu par le mot T Tïïe^’ sans désinence, nou¬ 
velle preuve du peu de fixité des règles grain ma ti 
cales qui régissaient le paradigme des cas clans b 
déclinaison médîque. A la ligne a 8 de finscription 
de Nakcli-i-lloiislam, W'cslcr^nrd a copié le mol 
nTTs^üTT-CT^e= dans un membre 
de jiîmise ipii « orrcsjiond certainelucnt au persan 
mam kkshûyulhtyaiti (îkommmk. Ici donc le mol 
I yjl^ doit être ïV i accus?ïitift et nous îe rencontrons 
avec b for?ne J kei- 

OUi\a\. Cctie forme eshidJe admissilde? Je crains 
bien quelle ifiniplîque mie faute de copiste de la 
juirl du lapîcîdc, car, a rÎEUerverlissemcnl près de 
deuxsigtic^ seulement celte Ibruic est celle du géni 
lif pliirich (faJileiirs, nous ii'cii trouvons pas d’aiiire 
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iiticc aiMcurs. Nous uc (iD^criions donc tpi'uvec une 
entière l't'servc au juiradignic tics cas du üième 

Recapïluloriâ ii^intenant ce ctue upiiÆ avons ü-onvd 
(jour cc rtiot, et nous oliLîendi'onâ h (aklcou sui¬ 
vant : 

G^nitir Tïït^ Kci, 

, Tïï- •“ mc= -‘m ™ mt= ÜIT 

. . I M l4i R* Ilu Ot! 

Accusaul. ^ 

ÏTi V. 

rLlIUËL. 


ÏÏTc= T^TÏÏ «-TTr 

3id Of L4 




OC 


y. 


iji-iHitij. 


Tïït^ ÜIT ^ 

]Ui OD Li 

071 EEt -OT 


ai 




Tïït 


ou 


Ni. 


On le voilv ec que iioiiâ avons pu recueitJîr de 
notioriâ sur J es form es grammaticales ttii nioi 
Kel^ (ïrouve â merveilk que les di^^suiences des cas 
Otaient fort (ïuu uueesâajm clans I idiome incdique. 
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bien loin d'y Gtre d’un énijiloi a^guliur et indispen- 
i^blc. 

n TCI Î^-TT d " bit'ii fait 

f Scul.jHiK|e(j, 

Lo mot|M’r»ari corrospondanl, tfnt'awt, est tisiduit 
par hasseii c*t par Wuslergaard m one, Üie onJy oiie. 
seul, uniquement üæuJh, et le moi nicdnpio 
^Yyy. aHecte ou non du sjgnc d attention u jvalii- 
reilemeni reçu ic meme $e»s dans la veiïioii de 
VV'esteigaarJ. lloulînson s'est, je le crois, tîcarlé du 
sens ngourcusonaciii liitcWl, en admettîini que les 
deux membres de phrase oommenront jiar uiu-ern 
oflrmient une sorte de balancement de deux idées 
îiücs entre elles par une p.u*licQle double signifient 
aussi bien tpie. Ce qui lui a suggéré celle idée, c'est 
comme il le dit dans imc note (pag. 2S7. que düie 
« médian équivalent of aiu nni is unquestionably a 
.ipariicle, for it is not subject lo tniîcxîon, i’équi- 
Li valent médîque d'aripam est i néon testa blcmont une 
a parLÎcutc, parce qu’il ne peut recevoir d’inllexioru » 
Cette assertion positive ne peut être que le résultat 
d une étude trop superficielle des textes médiques ; 
Westei^aard qui les a disséqués avec un soin exU ètne 
ne pouvait comme Lire la même erreur; aussi le mot 
qui nous occupe est-il pour lui un véritable accu- 
snlif muni de l’aJlixe \j d’un thème qu’il lit 

Kilo, et iiuqtid il donne le sens déjiV mentionné 
do hoac. only. seul, seulement, unique, unique¬ 
ment,'» W'rstcigaard a de plus détr-rminé la ruitur»' 


ile riirtituiatioii üssenlîctk qui coiuütucr l;i vukui’ 
f>ré5Ciitce |»ar lu signe en FC]]iaix|iiiiiit que 

tlniis un Qièmc mol écrit une Ibis, eoiiuue j>£u- 
excmpîc le nom de Xerxès, avec une articulât ion 
quiescente destinée è rcnrorcer lu cuiisonne de lu 
S}Itube qui suit, notre signe est précédé du signe 
qui est certuînement le KII quicscoiiL Le 
signe 4yT^^= est donc certaitienient l'image d'nnc 
sjfllabe gutturale, niais est-elie usplréc comme la 
quiescente qui la précède? Cela n'est pas 

[lOSsiblc à décider, vu que cette même aspirée se 
rencontre devant le signe Ka, dans le mot 
417^ .-[T^ IIaKH<mKlïK:i. U cieU. cl 
que d'un autre côté pour le pronotii QQa ou kKa, 
nous avons ïe groupe Quoi €[uil en 

soit, la forme même du mot lurk signifiant 

M ciel e, nous révèle, je crois, la nature de la vovelb* 
inscrite dans le signe syllabique ^yP^=, letuiuL en 
définitive, doit très-probablement se transcrire K lion 
ou Kilo, puisque nous avons par k nom de Cyrus 
l’éq ut valent de la syllabe Kou 

11 ne suffit pas de savoir comment doit se proiiuii 
cer lc mot iiicdique qui signifie u un, seul, uniepte <*, 
il faut encore reconnaitre quelle en est J origine. £ii 
sanscrit, an se dit cA-a (kurde et persan »ilL? kk, grec 
ëxaalosf sanscrit cA'riAn), Je nbésite jkis à mtrouver 
dans noti'c K Ho modique un cîe 5 cc"iid;ïJkt ilti 

sïiiïSfMÎL düid h voyelle {jvo!iLlkrlii|iic üria 
ikVi’f: fc Ujijitjis. ^011^ nvotij dî’jà renron^n'^ 
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tiri liûl ^rnniiiinlical piiifnîtcinent ntialoguc claos Li 
rompraisoM du inccli<jue »— 

IhiKlloiikflKu, le lacL devenu le ^ÙyS> Uuk. Il 
iiy J) doue ps lieu do s’dlouner de ce que eka soit 
<levciui Kllou ou KHo setikmeui eti pessoiit ik 
rimle dans Ja .Mddîe. 

T ^-fc-<Tl^ ÜTf EEt-:iT 

Dt licndcDup. 

Ihbiiuds que nous le souimes déjà h l’auaijse de» 
mots Qiediqucs, nous pouvons Juiinétljotcmenl re- 
conuattre, tlaiis cet équivalent certnîiï du persim pu- 
fuifnaff}, (t.muUaruni kl, k déslueucc "T Na du 
génitif. Ueste aloïs uu thème 

T^ÏT^ dont il faut essayer de nous reudR* 

conqjtc. 

Legciiiilif pluriel puroiifuun, formé du sanscrit ’P. 

sîgiiilic 3 ou lû Siitt U mcrveiUe, ce que ïii^niriexil If gf cc 
itfoXwt 'GfùK>lo{^ cl ]c iûiin ptas, plnrimus, dont cc cuot 
üHiiiscrît üstcvideiïiuiciit le ptrc-Lemot pcinmifiîi^Jgiii^ 
|je<loii€ littci*ajejûent(i nmUotuni, cîoLe^ïiiroiip n^aîtiâi 
que Toiu pense Lfisscn et \Vc5tcrgaai‘tL Rawiinsou, 
|>[ir extéiisioji, Jni donne le sens .abstrait de peuple, 
mais j avoue que j’aime loujeui^s mieux m'on tenir 
ait senÆ restretiu et positif, de peur cîc faire fausse 
route* Ceci pose* noire mot médtque signifiaiiL i« de 
beaucoup Ji est évidemmeut un ooiuposê i|ni $ciiibU 
comporter uo tb^uie J*j^ suis bien 

li'iitc dasbimiler au V HaCila ou LaClla. 
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Mgiiilbut gmnd, doat nous nous sommes déj;) uo- 
rujiés i\ (dusiéurs reprises. Il esl fort possible, tl'iiil- 
leurs, <jueli le lire syllabique»-^ ait remplacé dans 
notre coin|)Osé la syllabe V • suite cTutie action 
réciproque de Piirtîculation giiLturalc incideulr 
action dont nous n’avons pu méeonnaître 
les Iraces dans les trois formes orlhograpUiijucs si 
distinctes 

ts-ïï E 3-n 

tT^T * TT lleubikta, 

d'un mot ayant une seule et môtne signification. 
S’il en était ainsi, mis à part, il nous 

resterait un thbnc niT 

qui deviendrait, à la radicale près. ^ au lieu de 

Tyy^, identique avec le génitif plunel du mot rot, 
TITt- I^JTT guère possible 

<]uil y ait là une ressemblance fortuite, et de même 
tpic yryt^ était forcement le thème clu géiiilif pim 
rici yryt; T^JTT y» de même 

doit être pris pour le tliême du second composant 
de notre génitif pluriel i^frÿ T ^T|T 

lï'éme n'est autre chose ([ue 
celui auquel nous avons reconnu le sens de «üii, 
unique, seuU. Le eom[>osé ^*!ÿŸÿ 
comportant ü lalcltre le sens» idée,graiidcm\ unité h, 
slgnilinit-if : < en grand nombre i»?Je ne me |iermetlrai 
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pas de le décider. cl]e me bornoraJ â Jîdi'e observer 
que ie llièuic un entre évideinuiciil dans kt coin 
posiüon |)euL-(-tre nri.ilogiic des mots aahers, uni' 
vertfit, dé ménie que datis te mot ehacaH, qui joue 
im rôle bien voisin de celui que joue le mot kwi/, 
tutü; enfin lu gi'ec SKsa'lasy descend en droite ligue 
du souscrit. ■ 

i\otre mot médîcjUc préseiile les trois viiri.iidos 
suivuutes ; 

att -e <n:s 

Li 9* ùt ]|j. 

Jncriptioris de l’Elvend et Je Nnkelid-llouslmu, 
Mi. et n <le Westeigaard. 

-E -TiE <Tr:= cm -Et 

L* S* KEI tÜM OU Sa 

Irisciiplions C et E. 

-tm -E <ms cm EEt -El 

U ^ Klioq ÛU V St. 

Pf signe ^letîinl oniiü <|ue ihms ka iji^ 

criptîûiis lie Nîikeli-j^nomtmii et île l’Elwemî,) 

Eulln, rinilke irnttojiliuji y iniécèdü ce mol rom- 
jiüsi; cJ.iEls les tijsrrîptloii^ C et O, 

I iihhüyaXhtyimi. 

:Noits DYoïis lîéjà fait reiiiarquer tjuo Je iJii^uie 
siins désinence, repîcsetiUiii en ceriaîîis las 
I accusa liJ. 

TtT^.-'rn KI loiittfl seul, ünlcjuc ^ efFjfiUH. 
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T ^ t::jïï -n 

U ^ KH klkrt OC T ïf>- 

TXt Iw-iucoup^ 

Je me home à reprofluire ici h vnrinjiLe h plii^^ 
I ompltte (le ce moi^ (îejA cLucll^ un peu plus liaiiL 

ir^T :h-ïï tic: 

r ib yiM/vij. D:*,Ti. hw. H, 

Empereur, 

Voici enrore un mol d'une trt^-p‘andc impor- 
liince el donl Westei'gâiîrcl a pîirfflitcmeiit rendu 
ronïptc. Ce mot eorrespond au pcfswui aucieri /Vvj- 
mufartim^ qu'il eumpare avec rauson m persxiii nio- 
<lcrnéj^U;pj /îrïïïeiidfin^i' feluî quulorme des ordres, 
qui commauile » ^ en un mol e î'empercur n. Le persan 
moderne y fîrjiitm, m ordre ^^criti fîrmau u’esl 
évidemment que le sanscrit 14+Tï"i pramàna^ «ecti- 
et le <pii nW tpe le dalor laliiu 

et que ie dater ïcnd, signifie littêraicment u do¬ 
nateur, eehii qui donne n. C'est donc avec toute lai- 
soii que le mot fnwiaiùmm du persan ancien peut 
et doit être traduit par l'ïmftcnïtnr latin 4 fioul II 
c oinporte exactement le sens. 

Notre mot inédique, sous la forme que nous ve¬ 
nons de lui donner, o'est que la transcription lelïri" 
pour lettre fnmetaram persan, et nous en dé¬ 
duisons immédiâteinerU la valeur apin oebce du signe 
îoîtîol en verLliant la valeur de TM quiescente 
pour le signe ZKZ * 
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J'ai ilii quo ia valeur du signe détlitiie de 
noire luol nK^dîqiie, rt'étaît qiiapjirorhéc. En voirî 
ia raison i nous trouverons plus loin, en nous oc^ 
eu pa 11^ cl U mol qui remplace le dar^ti persan, le 
signe iinnu'iliatcment suivi de b syllabe ehuin- 
lantc Je me déciderais dîflîcilemetil à admeiirc 
Icxistcnce d'un mot commençant par la coiison- 
nanec FCHa. J aime mieux, je 1 avoue, croire que 
i'c mot doit se lire FiClb ou I^Cria. avec mtcrca- 
ItiUoii cru ne voyelle encore indéterminée, 

Mais cette variante, quî se trouve dans les ins- 
enptîons de l'Elvend, nesi pas la seule ipii se pré- 
rWïiitc dans les textes h noire disposition. Dans l’ins- 
rription D nous lisons : 


3 


-ET- ISJ tl 

^ lit 






FfiaMaTaDaltaNaM. et ici nous retrouvons bien 
mieux Je mot iiioderiiejli|>. écrit sans la contmç- 
lioii qui so nianîresle dans le composé médicpie 
nnalysé plus haut, cl dans le mot moderiicjîJül.yj; 
mais ecl^ variante présente une intercalation dii 
signe >-^1 dont je ne saurais rendre compte, pas 
plus que de la désinence isolée, que noiL<* 

voyons d’ordinaire caractériser le génitif, et qui 
celte fois seulement est aiTeciéc à l’accusatif, peul- 
< lie par erjciir du lapicidc inscrivant uii nom persan 
<pii ne lui était pas .sulTisainment familier. Enfin 
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riiisci'i|»tioi) d<* NaLrh-i'RoiiÿtatTi rpmplacc le mot 
correspond a lit tm pei-san framaiamm par Je comjiosi' 
siiivont : 

:xî "ïïr -sïï- 

qui 50 lit 

ts X> H Uh Tl ti n» 

et que Weslci^arU Imnsrrit PliiNiM*l)aTnU, en 
retrouvant dans le pretnîer mot une dég«^ni>rc5cei)cc 
médiqiic du mol/rama, transpoiTé Jotüt^ pour lettre 
dans le teste, tpiniul Je Iniduehnir m<f<Ji(]ue a suivi 
pas A jiiis le leste persan, mais ajout subi Ja modi- 
firatiun qui J'a eJiatigé en PIJiAiM {ceci est pour 
X^ estergaard un accusatif), afiiiirAtre assiniiy coni' 
pjf^teincnil A t'idionic médtqiie, suivant l'esprit de rpi 
idiome, qui répugnait à remploi de Ja lettre It dans 
l'intérieur des mots. Quant au second composant 
qnil lit tJalTiR, et qu'il faut certoîiienicnt lire 
DaTaTiRa, \\ cster^anJ n'Jiésite pas à j‘ voir un 
mot ayant indubitableiuent le sens de : n he ts'hn 
AoWs, ICO posfcssfî, celui qui détient, celui qui pos¬ 
sède U. 

J ai bien de la peine, ]c J'avoue, à me ranger a 
ces deux liypotilèses; mais mallieureusement je ifai 
jiisipuci rien de mieux à leur substituer. PiXiAlDa- 
ToTiRa sîgniliait «empereur», ou mieux «celuiqui 
ordonne, qui commainlc ». Voilà tout ce que je puis 
me pcnnoUi e d'avancer. Toutefois, dans le compo 
sont ÜaTaTiRa,je crois qu'il faut re<*oniiaitrc nue 
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forme réduplicniîvn do l’un des dciiv mtlieaux r^aii.s 
erîts CT, «donner!», ou ^. « établir j», afTeclé du 
suffixe ordinüîrc qui sert A former les noms d'a;îent. 
r’est-ù'dire de ^ #ri, 

Ici so termine la première partie des inscriptions de 
l’Elvend, inscriptions qui, en raison de îa fréquence 
des foiinulcs qui les consliiuont, pcus'oni être oou- 
-sidéj'ces comme des types propres ,1 donner la clef 
de CCS testes intéressants. La deuxième et dernièi-r' 
[nirtie de ces inscriptions comporte la traduction 
modique du texte persan suivant : 

dfkni DcrjaH-aiish {ou /,’fc,!/iaynrslia}, iAsAjtyatAiju 
icnrnWfa, hhski^atkîya 'khKayathiyanam, khskaynthiYu 
dukyatifiüTJi jini-u^nanam, lihshayathirn buin^'a 
H'UZiirhiya durlya ap^a, Vishtaspcihya (ou fJara>n- 
iruA^isl)] k}tskayati];'ahyn patra, hahhamanishyu. 

Voici ntaintcnanl la traduction He ce texte t 
« lEgo Darius (vcl Xerxcs), rex magnus, rex rc' 
•igum, rex rcgioiium multis popuîîs habitalai-um . 
Il rex hujus inundl magni , stisteutiitor quoque? 
■I [Westergaaid fraditil : sus tenta tor, auctor) llystas- 
<1 pis fdius (vet Darü regis fitius) Acba'mcnius. n 
Xous allons continuer à procéder dans notre 
analyse cri cxamiRanl cbaque mot sucressivcmciil, 

J^yTT Moi, ou je (wi». I 

Nous ne pouvons conserver de doute sur ia valeur 
de ce groujve, il signifie très-certainement moi, eu 
d’autres termes il est la traduction médiqiie cous- 
taniç du pronom persan atîam. 
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Nous avons vu tjue le signe TÜIJ coniportoil 
fort probablement le son OU. peul-ètrc OUfe, nous 
bouvons ici une preuve de plus.de [a confusion pour 
l'organe métUi|ue des syllabes Ma et OUn ou V\ a, si 
distinctes pour nous. Je ne rappellerai pour exemples 
de ce fait grammatical f|ue les noms 
WaDa, Mèdcs, et^i^ 

DalÜYaWaOUCb, Darius. Il n’y aurait donc rien 
que de tràs^naturel à ce que in pronom persoonel, 
f[iii en persan se préscrUe en certains cas sous In 
tonne Ma^a, fût devenu OïJiîNa eu médiquc*, c^est 
précisément ce qui o lieu: en cïïcl, dan^jircsquc tous 
les piïssâges des textes méiliques corrcspotidanL à 
des passages persans qui contiennent h inolMaN^a, 
nous trouvons le groupe médiquc 

ÜTT ^ 

dans lequel Je signe inlermcÆaîre est inconnu^ mais 
comme ce signe est identique avec ie signe assyrien 
. dans lequel il nest pas possible de mécon¬ 
naître une N^nûus sommes tout naturel lemeut con¬ 
duits à attribuer la meme valeur do l'N quiescente 
au signe inédique qui Joue ninsî, devant Je 
sîgïie sylliibique ^ia (qui iui-nième ixpréscntc 
Uiï N en assyrien J. k rôle de tontes les quiescentes 
destinées i renforcer les consonnes. tNous lisons 
donc sans hésiter ce groupe OUèNNa pour Mè^Na, 
Récapitulons maintenant les diverses positions 
grammaticales dans lesijuolles nous rrneonirons ie 
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pi-onoiit meciiquc phrase qiii nous 

occU[ïe. et (jiii se rciicoritrc dans presque lous les 
textes coïmus, ce pronDui est nëceîSSûirement au 
iiQuiinatif; le thème est donc 

Nous lereironvoris encore tenant lieu dWcusaüf 
dans nnseriplioii Je Nakch-î-Rous^in et daoslespas^ 
sages correspoiiJanl (hg.^io] au persan mfim. khslmyio 
thiy(^mfi(Hinümk, □ me regem fecît * i? et {lîg, /j i matit 
Amtamaida patawa, ^me Auramaxdes tuere. Le 
datif est aussi rendu par Je thème dans le 

memhre de phrase correspondant au persan aita 
maiytt Aufamitzdadadülüwaf u ici miliî Auram.iï:.des con¬ 
cédé» (îtisor^, de Nakch-i-Roustam, Kg. 45 )^ mais ie 
datif se présente plus généralement sous la forma 
y^]yy pp!^ connne par exempte dans la 

phrase (Natch-i^Rouslam, lîg, 16} correspondant au 
pçj^iu dntùm munUp udatum quod mîlii.» et 
(Nakeh-HloüstauiP Kg. 1 4 ), incina bajim abaru, ttmihi 
btrihiitiun attulerunt. 

Dans la phrase correspondant au persan Jij'û mma 
Mguî md (ou mihî] pter {pour qui pater 
meiis)p>ï (Kg. 17 et iSj, nous lisons : 

J=T OT î s-ïï 

K l^i tu T4 T*. 

et cest encore le llième sans désiueuce qui ticnl la 
place du giniÜf iitei ou du datif niïftr. De toutes les 
ciLatious qui précèdent, nous pouvons liurdimeiit 
conclure que, dans la langue Enédic|ue. la forme 
l^jyy reprise U tait tous les cas du pronom personnel 
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b premiî’rG personne (comme îT, qui en sanscrit 
Uenl îieu de î’accusatif rilguîicr ïT, donne ïT pour 
Je datif et potir Je génitif â la place des fonneâ plus 
développées nuiAjani et lunniaj. Quant à la forme 
plus compliquée y^jyy J, copiée du persan 

presque lettre pour lettre, elle représentait le datif. 

Notre pronom médique est évidemment le W 
sanscrit, le ifié grec, le me Litin, le (j- kurde, te 
meu ou le meiida ou le manjoe des Tsiganes, le 

me géorgien, au iiominatif et à 1 accusatif, le ©y, 
he ou hî mongol, et le turk. Ces demi derniers, 
on doit le remarquer, servent, pour ainsi dire. Je 
termes extrêmes à U dégradation progressive du pro¬ 
nom sanscrit E|, devenant ie T[^fy[ médique. et eu 
dernier lieu Je ey bc mongol. 

T i&-n-Tïï't < C::jT 

^ îli Wé OÜ d. 

DAtius, 

^ T 

KTl S, B* Oi CD.. 

T •^TT^ y 

S. Ri CÜM- 

Xerxb- 

T nTe= .^Tf V T 

Kli Li CEl4 La Ri £.kL. 

Itoi tfiys-gtAnfl, roi. 

T Tïïc= üü T fïït=^ 

QD Li Km tiJ. 


* 
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T fïïe^ CT EEt -CiT T ïïît= 

XW ou. T K* ËM'u 

Tks rai. 

T 3-n iv ETïï CT-E:r »” 

Da h ÜU Ck tu Kl. 

- 3HT fr-TT<-C:l 

Ih Di H U<» ÜHa y. 

Des coiUrécs ou des n»,lions. 

Ce mot eoïTPS|ïODd au génitif phirîe! porsâïi da- 
hjnanum: ü devrait donc être lui “meme nu gduiLir 
pliirieL 

Un fnit nous fiuppe d'abord;, e^esl que la seconde 
variante nous offre une transeriptiou à peu 
escaete du mot persou daAjdiJiiftm^ ^euJemetil le mot, 
tJi pasâautdans le texte médk|ue, s est surchargé do 
la jiriso de mn »— tla^ dÊvant la &)'llabe :^ïï. 
et lo diphthongue est remplacée par la syllabe 

Hoil Quant à 1 autre forme que Westergaard 
considère comme représentaut un géoîLif médique, 
je pense ify faut voir qu'un ablatif de forme 
turke du thème ff ^ZlTJ reçoit* 

jîâr coméquent la désinencÊi —^ T équi¬ 
valente du turk. En cc cas, au lieu du sens « reïL 
k regionum, n nous avons le sens à peu près aussi 
raüonei wrex in rcgîoiiibus. 

Nous allons, avec Westergaard, recueillir le» dif¬ 
férentes formes que ce thème aficcle, suivant les cas, 
dans les textes h notre disposition. Nous trouvons 
pour i'accusatîf singulier la forme 


/ 
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à lii ligne li A de l'inscription de NakeU-i-Roustam, 
dans la plirajse correspondant an persan mum aura- 
mazda patuwa nia rmaiR dahjaam, «t me 

fl Atiramazdes tuera ut liane regionenu »» 

!.<inscription D, ligne i a, nous présente le composé 

::rrT v ^ïï ft trrr- ^ !■=' 

quel nous ne pouvons pas Riéconnaitre le llilune 
^TT fr :=?!• Plus tartl^ nous aborderoiL^ 
lannlyse do ce mot; î \ nomsulliti pour le momunt, 
de faire Fetiiartiuer cju^il est à l actuialif^ el que pur 
suite nous pouvons considérer cette nouvelle forme 
comme représentaiH aussi raccusatif singulier du 
thème qui nous occupe^ 

Les formes du pluriel sont on ne peut plu^ abon¬ 
dantes, L^inscrjption de Nakch-Î-Rouslam nous offre 
le nomiiiatif pliirid à la l^e i3 et a la ligne 38, 
dans les passages correspondant aux phrases per¬ 
sanes imu d^Yüwa tya admi agarbtijam, iiîllîc re- 
^ gjones quas ego cepi+ n et aiirft* daJtjüwix tyü damjKu- 
iraash khshayaihiya mtara^^a, etc. uillæ rcgîones quas 
«Darius rex tenuit (implevit?J 

Chaque fois ce noiuïnatir est exprimé de la ma¬ 
nière suivante : 

! A ^ ÜüHYaüUa. 

* De « mût il n« rcMc que le a linni; pourïpoi ne pas ie «aïi- 
Micr ta lumiit rim comme %hnw le prét^eal. 
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Le gÉJiîüf pluriel se priiâente dan^ le passage 
même que nous analysons, et daus les variantes 
fournies par rinscripLion D, ligne 7, sous la forme 

ÏXftÛûHJ^ouK^M 

Mats nous ne deYons pas perdre de vue que c'est 
là un mût persan transcrit lettre pour lettre » ou peu 
s"en faut, par le traducteur màde, et que nou^ nous 
hasarderions peut-être un peUt enafTirmantque cette 
forme est un Y^ritolile génitif pluriel tuedique du 
thème 

-3-nfT-ïï^:=3T. 

et cil admettant que ce thème, que nous ne retrou 
vons nulle part, ait réeliement ejiLst^. 

Nous avons d^daré plus haut que la fonne 

I :^ïï fr nïï :rïï H 

qui offre la variante 


T :&-ïï -n-i ::3T H-n 

cl:uis l'inscription C, ligue 11, était un vcriüible 
ablndf de forme tufLc, 

L’inscription de Nakch-i-Roustam (1^. 6J nous 
présente, dans la phrase même qui nous occupe, h'i 
forme écourtée 

T H- 


Mais ïl est fort possible rfue rette variante soit le 
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(iiit iWmf suDjiie jibrévisïtion, ou mieux oneoï'i’' 
(FuriÊ fouli! flu bpîcidiît qiiî aura passé le dcruïer 
signe Ilésuruons maînteiiant tout ce qui pré- 

rbdù et « Qitstriusons le paradigme des cas de ce 
mol îiuportânt. Nous avons : 


SLNODLÏËR 


Acciuaül. 

T &TT ^ i IHTT 


pLüniEb, 

jVumiaaâr 

T :&-ü ^ ^ 

i- 

liénilir. 




AbUtir 

T&-ïïfT-TT^:rïïH-t^ 


'T&TT^tIïï::^H 


De rîitspecüon de toutes ces formes grammati 
cales iious pouvotïs conclure que îc dicuie radical 
élatt écrit îjidiirércmmeut 


&nM:jTT ::3 
r^ïï ^ 

* 

ce tpii démontre une ibis de pJti^ rincertitmle ipiJ 
rt^uïiit dans les Ibnues graminalicales ile ta langue 
médique cm te. 
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Quant à l'origiu^ du mot qui nous occupe, elle 
a été itice aussi précisément qu'U était possible de 
Je fairê, par Je savant commentateur du Yaçtui 
^ Notes, lkxxjk Le :&-ïï ^ ou 

Jdenrïquc 

avec h mot lend quî m phis&otc dans les texlos 
sous Iciî trois formes flainÿha et 

drtÿfiw, et qui signifie contrée, province. Ces 
formes si diverses montrent dans un seul et même 
mot pennu ta lions que peut subir îa silHaule 

dentale en passant du sanscrit dans Je zcndi elle 
devîetiL ou ou A, avec ou sans nosntp, de tcUe 
sorte que notre mot î^end doit Être rapproche :lu 
sanscrit qui a la siguific-ation propre 

de H ennemi, voleur^ barbare u- Ce nom appliqué par 
k$ lûdiens aux peuples qui. des provinces ariennes, 
faisaîeut sotivcnt des incursions sur la terre brah¬ 
manique^ naura que par extension reçu le sens 
ci ennemi , le sem primitif élani celui de homiiïes 
des contrées, des provioecs. M. lîumoufa. je crois, 
îiu^sï nettement cpie [lOssibk, tenu f:ûm|jte ^le la 
dillcrence de signirication, en rappeiimtsimpierncnt 
la longue sépara lion des deux idiomes sanscrit et 
/.end* Il est dair, dailleurs, quen passani dans Tî 
fliome medique, notre mol ÎW; a déjà subi, reta 

ijvement à sa ^^iflbnte dentale primilivc, k modifi^ 
cation qui ctmisislait A remplacer celle-ci |iar faspirée 
.>:ms nasale. 
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I-TE^fî^:zT-r:T::Ti:r 

A nombreuses roeses. 

TciJc est l'orthographe do ce mot dans l'inscrip- 
üoii de Darius dp l'ËlvPud; dans l'inscription de 
XeiTsès it est écrit 

ÎSt-TfTff-trr-tzT::!!:!;- 

AvûDt de nou^ occuper des Vfiriantcs tranchées 
que présente rexpressioii de Tidée ceutenue dans le 
mot auquel nous sommes parvenus, rherebons a 
bien déterminer €elie-cî, i Taide de la Torine que 
nous fournissent les iiiscHpUoiis de rfdvend. Cette 
fois encore le mot persan par^azananam des textes cor- 
respondaotsaéte mpié lettre pour lettre par lecrivaîn 
méde ; de là prubablenient Thésitation de celuici 
dans le choix de la lettre nnédiiipïe propre à repré¬ 
senter la s]^llabe persane qu'il a rendue la pre- 
ïnicre fou par le signe syllabique Pn^ et la se¬ 
conde par ie $îgrie syllabique Ba. Tous ies signes 
nous étant connus^ nou$ avt-ûs le mot Pa nu Bîi- 
RoiiZaN'nNaM. qui est évidenuîient le génitif pluriel 
dun adjectif en rapport avec le génitif [duriel da- 
hymmam. 

Tous les pbllologucs quisc sont occupés des textes 
persans des instTiptions achémenides, ont reconnu 
dans notre mol persan parotr^aruinaiîi îes deux com- 
|>osants sanscrits TJü poan?(i pius)^ et ÎFT 

d/aaa, yévùs^ÿruK, ÿcum\ •- génération, raef. ualîon 1% 
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rombîniÆs de maniire A foimer un mot signiftant 
reelkuient^ contient beaucoup de races». El 

senut donc suporlluL de s^élendrc ici sur Fanalvsc 
de ce mol déjà donnée par î^a$$en, Westergaard et 
ll^wlin^on^ 

II u'en est plus de même lorsqu'il s agît des va- 
riaiites (pie nous ofircnt les textes médiquos dont 
les rédactem '5 nont cru devoir transcrire lettre 
IHJur îeltrc le mot pci'san parourfinuetun. 
L'inscription B donne îc mot (lig. 3 et A) 

-(Et ff -:=;T m m 

WJ Ch Dfl Zi Na ^ m Na. 

<jui. dans t jiiscri|jtîo!i de MaI;i^h-i-Roustaiii. est coiit 

lEfc cm V :^nH-ni 

Wl Ch CHi Pi Né Ch D* n*. 

Enfin ^ rinscription C nous olfre^ i la place de pamn- 
rananauï Fensemble dd deux mots 

T-E -nE tn^ Tnn -c.! 

^iolIs niions cliercher ô nous rendre rotiipto de lo 
eoiuposJUoti de ces diverses expressions. 

Dans ta preiiiiirc, nous rcconiiiiîssons au premier 
coup d'tEil Je même thème ^ K-|~y Za>iaCh, 
qui a rourni ic génitif pluriel ^ 
au composé persan, ü'anscrii hdèJeiiiciil une fois 
dans les texh’s médiquest seulement le llièmc esl 
cette fois muni de Ja désinence indice de J'iihkitir, 
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»—^ DiNii. Le iiûmposé en cfu^âtmn est cIqoc 

en F'jppürL avec labiatîf 

s-ïï Pïï :r7T-(-:=! 

]>* R OU Ch Dfl 

Quant au premier com|>osâiit 4 ^^ ^Z^Tf 
WiChJia,il se rencontre dans plusieurs mots persans, 
et îl y a été unanimement reconnu comme équi¬ 
valent du sanscrit tout, devenu îc 

viçpa Z end* Notre adjectif signifie donc à la lettre : 
à toute race* qui renrerme toutes les rac^s, d'oii 
résulte^ comme fa fait remarquer Rawilnsorit que 
le roi des rois s intitule roi de toute la terre ha¬ 
bitable^ La variante tirée de rinscrîption de Nakeh- 
i-RousUin diliere de la précédente en cæ que le mot 
wichba £tsi un peu pîvis altéré encore, mais en s adou¬ 
cissant : il y estdcvcînci irïckftfl. Quant au deuxième 
composai!tt il a luî-même subi des niodîfieaüons 
orthe^aphiques, car il se présente cet le fois sous 

Ja forme &-ÏÏ -:=i :=3T H -:=i- ^iOlis 
pouvons remarquer enrore ici de& traces «le Hr. 
Iluence réciproque des artîcul:itions J es unes sur hs 
autres, puisque îe signe ff Za est devenu 
Da, lorsque rette syllaîje s*est trouvée placée après 
la syllabe ^ Cl la, au lieu de la syllabe donee H 
Ba; bien plus, la silITante quiescente oHiée 

dans la première variante aux ardeulations douces, 
est devenue la chuintante quisceutc ^ dans la 
Viiriantc où les articulations fortes prédominent. Il 
seiùbto donc que le mot empruiité ^ ridioino per$,'iii 
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ail subi un renforcement de toutes ses articulîiitlons 
essentielles» s'il est pertnîs de s'exprimer ainsi» en re¬ 
né vaut les ïiiodifications cpjî Tout nsstmîlé à Lorgnno 
mëdiquc. 

IJ ne nous reste plus i exüminer que la variante 
de 1 inscription C; elle est ia suivante : 

T >îTff-E-TTE^ 

U S» Kir lüi, on T 

T:&-n -n ^ -i( -ruT 

O* Ift Cà IM Hi, 

or, l'éiisGfnbli} des sept premières loltm nous est 
bien eoimtj déjà ; rtous l'avons analysé jdiis liant et 
notis y avoiisrcconnii le génitif pluriel d’uii composé 
îiyâiit Jeseiisde jrial/oriitn;]e mot c|ui le suit esttoii- 
Jours notre Üième DaNaCb. 

de Î15T, yéiros, ÿc/iuj, jens, etc, à i'abJauf de forme 
turke, CR *H >^r~T 

11 est fort dinicile de se rendre compte de lu 
présence de ce génitif pluriel ayant le sens inultorum, 
suivi d iiji ablatif. A’oiei la pbrase textuelle ; 

T Tïïi= I^TT ft ^ H-:iT T-'m 

-B -TTE Tnm E£t te-ïï 

-r:i:rrrH-î=T- 

Puisque Je dernier mot DaNaCliDéNa est jirécodé 
lin signe d’attention, le clou vertical, U est elaîj quc 
ce mot ne forme pas im rouiposé avec le précédent, 
qui a ia sigiufiratioii de muiforifin, Une .seule hypo 
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thùsc poumû renilri? compta tic ce fait graminaüca), 
ce serait que le thème ^p=»-yj ^ pût re¬ 

cevoir le sens de ^enitor aussi bien que ceitü de ÿc- 
nitust mais je me garderai l)icn de soutenir sérieu¬ 
sement celte hypothèse. Si cependant il en était 
ainsi, nous aurions le sens u roi de contrées [à l'abla¬ 
tif] qui engendrent im très-gmnd nombivMi^c'esl-à- 
dirc H roi de contrées ou nuissenl des races Innom¬ 
brables d. 

î Tïït^ tTfr s»- 

Ikiî dv (ÆUo lerre, tm de ce luonde, 

tB tî:^ -n ^ 

M* 1^04 \Tt Ü Jf> 111 KLi. 

laimenÂe. 

Plus haut j'ai examiné avec soin cette expression 
et ses variantes, 

Ml ItiM Kl lü tu Li Cüi 

—T -BT 

â 

tB tB ïï TÎVr:î MaKoii MaZaZaK.i, 

tT^ ff MaKuti AZaKfl- 

Et enfin 

tB ^ ^ 

MaKoo LsCllaLiRn, 
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Jt ne puis do J HT que me référer i ce que j'eii ai 
dit, et que persister à soupçonuc-r dans le 

™ tE tTis -:En^ ^ 

un analogue du grec Mflwpis. Quant au second com¬ 
posant, il n'est évideminent qu'une transcription 
plus on muius adroite du mot persan tfaztirki^a, 
lequel se trouve une fois seulcmenl remplacé par 
le plimci medique faisant fonction de superlatif. 

V Très^«iJMf. 


La prépuce dt ce supedaüf tt>e suggère J j siée 

que le mol ^ 

pourrait être lui-même ie superlatif d‘im adjectif 

, dont le thfemc 

pourrait être admis comme renvpiissant le rôle d’une 
sorte d'adverbe dans tes composes où entre, soit ic 
mot wmarka, soit le superlatif médîque LaCHaLa- 
lla. De cette manière, notre dernière variante, par 
exemple, signiTierait littéralement amplement très- 
grand. Ce qui semblerait donner quelque valeur A 
celte hypothèse, c’est que notre deuxième variante, 
où entre le superlatif supposé 

tîÎH ^ 


ne comporte plus que le mot 9 

où nous reconnaissons avec évidence le thème 
y du superlatif y mais 

compliqué d'un qui lait peut-être de l’adjcclif 
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y IkiCHh, grand, un adverbe ^ ►-►-J 
LuCEIaA, grondemcnl, lequel, entrant comme der¬ 
nier terme dan^ un composé au gcnillf, a dû rerevoir 
la désinence »-^T. indice de ce cas. ,ïc livre ces 
diverses hj^pothèses à reppréciation des philologues, 
en n'y attachant pas plus d’importance qu'elles ti'en 
ont réellement. 



Celui qui supporte, qtij soutient. 

Ce mot extrait de l'inscription de Darius de l'El- 
vend présente des variantes im]iorUinles que nous 
allons énumérer. Ainsi, dans l’inscription de Nakdi i- 
ïlonstai», copie de Scinüx {lig. 9 ), il est écrit, d'a¬ 
près \V esteigaard, 


T V 




le premier signe ^ étant omis. 

Dans l’inseription de Xerxès (Elveiul, copie de 
Schulr. et de Tcxîer), nous trouvons 


ou 


3 ^ 


(Copie de MM. Coste et Flandln), 
L'inscription C nous ollre le mot 


nf V n -nt -“tt 


(Copie do Westergaard), 
Et-l'inscription E 
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(Copîe de Weslcr^aardJi. 

VVcsterguard a copîà liii-iiiôme. pour l'avant-der¬ 
nière ligne, iîi syllabe dans l'tnscripUon F, 
maïs il ne la Iran-srnl tp’avec un signe de doute. 

Jcscraispou rtaj 1 1 bi en tentd de considérer le$ copies 
de Scliuiz et de Texîer coiinne plus conoctes en ce 
point que relies de MM. Coste et Flaudin. Peut-être 
faudrait-il substituer partout le signe au signe 
que Westcigaard a copié dans quelques textes, 
précisement h cause de ce que présente d'insolite, 
et pour cela seul d'assex peu vraisemblable, la 
construction d’un mot qui sc lirait, suivant les cir¬ 
constances, rCHaDa.NKa, CRaDaNKa. FCHaTiN- 
Ka et FCEL'iTÜTiNKa. De cODsoutiaitces 

me semblent mi jieu en désaccord avec la slructnre 
syHabicjue des mots médiques que nous avons ana¬ 
lyses jiistfu ici. J'aime donc mieux admettre c|ue les 
transcriptions de Sctml:^ sont correctes et que le mot 
eoirespoucbrit au du.riya persan se terminait par Ja 
syllobe RaKa^ 

Quant à la variante de Nâkch-i-Ruustamp la 
présence coîïstante de Finitiaie ^ dans les autres 
textes, tne donne à penser que celte initiale peut être 
ïin préfixe non indispensable au sens général. Du 
reste, celle imtiale, si nous lui donnons la valeur 
duii P quiesrent tiré du mot qui se Uiframatomm 
et que nous avons examiné déj^^ s ajuste assc^^ mai 
avec îa sy llabe chuintante qui suit. Je suis donc bien 
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(üsposé à croire que le signe n'étaii pas nne arli- 
eulatioi] cjiiîesccnte. mais qu't 1 eomportait une voyeUc 
dont b valeur nous a peul-^ire étd consorirt^e «lans 
le persan moderne qui se pronoiiee fir- 

maadtir, et qui n'est (rÈs-certaineiiient que Je persan 
ancien feamdtara^ Peut-ctre aiisst fatit'il s'oir un P, 
comme arlieubtion essentîeJJc dans Je signe en que.s^ 
lion. 

Ceci posé, nous avons un mot qui sc transcrit 
suivant les variantes 

FiCHaDaRiiKA ou PiCHaDaRaKa, 
FiCHnTîRaKsi du E^idînTiRaKn ^ 
KAFir,tbTaTiRaKa ou HaPiCFIjiTaTinaKîj, 
FiCîlaTHTiRmKo du PiCïlaTÏJTm^Kû 

Son orlliographe était donc peu fixée. Quant ii 
sa signification , die nous est donnée avec toute ap¬ 
parence de certitude par le persan durÿn, qui si¬ 
gnifie (1 sustetiLilor,n Remarquons, enfin, que ta 
variante tirée de l’insciaption C complique encore 
notre mot du sigitc initial *—, qui est pour moi 
l'image d’une voyelle douemeent aspirée, Ha ou Ile. 

Or, si nous lisions HaFî ou IJeU, IlaPi ou IlePi, 
nous aurions, il faut en convenir, une singulière 
analogie A constater entre cette particule que l'on 
pouvait supprimer A volonté, et la préposition 
grecque èsi, sur, qui implique une idée nalurrlle- 
ment annexée à l'idée que coin portent tous les mots 
de rom position analogur, xvÿerrt;. fu^tentare, « .siip- 
portern, 
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Remarquons de jdus que dans le mot 

^ ti -T6= 

que i^inplace ii Nakch-i-RousUiiii le (imurndur per¬ 
san, nous avons élécondiiil soupçon lier la [irésenre 
iXun sullHc caraclcris^nil les noms d'agctiL^, lonl à 
fail analogue an suffise sauserii tj, et s'émvanf 
p^ yjtr J l ne serait nuJlemetïl ircipossible 

que le raeme suffixe fût cette fois eaebé sons lu 
Ibmie orthographique bien voisine 

c jui se serait compliquée d'un nouveau s ullîjte 
dont Je rolet encore indéterminé, me parait devoir 
être r.dpprorhé de relui de i'enclitiqiie s^nserit 
^ tchü, qd nest que le çee îatio, et îe ^tai grec. 

Sî tout ce qui jïréeède était juste, nous aimons 
im thème 9 tlIaTa ou ^ t^^=J OlaTIlp 
qui devrait comporter l'idée de porter, de charger, 
de soutenir^ 

IjC grec nous fournit i mmédiatomenton mot qui, 
nous le pensons , a une étroite communauté d origine 
avec le mot inéilique qui nous occupe, c*c 5 t le mot 
<rdT74î, d"où vienneiit éwiifkilr^ et n enbarna- 
cher, bâter seller, charger, mettre sur le dos de quel¬ 
qu'un. ^ Est-il îo\Takcmblabie que notre thème 
mcdîque 1? ^ Ou y ClIaTa, ou CHaTlIp 

soit dérivé de la même racine primitive que Ioc'a't'îû^ 
grec, qui a précïsémenl ce meme sens? Je ne le 
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|H?JJSC pas, et je p|Tojjo«! avec une ccrlaïnc couJjjikcc 
celle élyinologic. qui a tout au moins le jiierile il'nvoir 
les appareiires |joiir elle. Notre mol inédiquc signifie 
lionc lilti'-ralpment celui qii’oii cliai-ge, celui à qtii 
I on lait |iorler. De là au d’ardu |iersiin, il y a liien 

Cf mot nest pus indispensable, puisqu'il uest 
fx[)i’ime que trois fols sur sept d.nis les textes iden 
tiques à notre disposilton. ,, Inscriiiiloti de Daiius de 
l'Klveiid, inscrijilton de Nakeh-i Roustam, et ins- 
c-riptiüii K de Persépolis.l. Weslet^ard et Losim’ii 
traduisent rr mot par auctor, Ruwtinson. au cuii- 
traire, a cause du peu d’importance que doit coni- 
. porter un mot qui se trouve plus souvent supprime 
qu exprimé, est disposé à voir dans persan une 

sor te fh? c onjonction que Ion peut coinparerau sans 
mlUriT, plutdt qu'à un dérivé du radical îTnT. Tou 
lefois, rcuiarquant qvic rinscriplion de Nakch i 
Roustam lui présente h la ligne ii le moldariapnu 
t'eri Isa ns indice de séparation, iivoiidaiisce fait nue 
raison de penstT que le terme apÿa doit êü^ classe 
parmi lesparliculcs supplémentaires telles quecAiru, 
»f'û , etc. qui jouent Je même rôle que les particules 
enclitiques du grec et du latin, et qn’oii conséquence 
il Jluii lui altrilnicr le sens a aussi *. IJ me parait fori 
diflrcile de se proiioiiqer entre ces deipc opinions 
dont diacunca poui elle 1 assentinienlde jiklologues 
aussi éminents que les fuassen. les \V cslergaard. les 
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J'cddvi^ par conséquent ^ me borner à le* 
mentionner en rt^connai$s^^l mon lYisoIlbânce. qui 
m'interdit de Jes discuter. 

Ce qui est certain c'est cjüc les U'adurleurs mè~ 
des des textes peraans dont nous étudions b contre¬ 
partie médique^ ùnl plus souvent négligé que re¬ 
produit tlans icurs versions le mot ûpÿn, Celuî-<îi 
éUil donc dune imporlancc fi peu près nulle, dès 
que reudidque ka avait été altaclié âu mot précé¬ 
dent, et il ne comportait plus une idée esscnlîeîle; 
de plus, quand ib en ont tenu compte , les traducteurs 
se sont contentés de le transcrire ietlre pour Ictü'e, 

T <&= ClTf TE ET wia,T.sB.. 

Dl!ystnspe,t 

Nous avons ici b forme médique du nom que 
porlait le père de Darius, nom que les auteurs nous 
ont consen'ë sûüs la forme li/SiienTzsj** ilystaspcsH. 
Le texte persan correspondant nous offre lé génitif 
Fistojpaftjn; mab le nom est resté indéclinable dans 
fidiome médique comme les autres noms propres 
que nous avons rencontrés jnsqiuci. 

Dans les insciiptions do Xenès^ au lieu du nom 
dliystaspeSp nous trouvons les mots 

3 -n-ïïT^ ! Tïï!^ 

Pi « M. Y» W* OC Ch &>i. 

qui nous Iburnissent une preuve de plus de findé' 
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L'IÎJinbilité des ootm pi'oj^res et de l'cmplot du thème 
TTÏÏ!^ pour tous Im cas, géfiitiF compris. 

y Ç — ^yyr^ CbaKrî. Jila. 

La trpnschptiùn de ce fiiot est indubitable, 
puisque les trois figures qui le composent nous sont 
purfaitement coiiuuesv d'ailleurs, le sens quit com¬ 
porte nest ps moins certain , puisqu'il correspond 
au persan pn^rn, fib. Mais s H est aisé de transcrire 
ot de traduire ce mot singulier, iî est bien moins 
Liisé d en découvrir l'origine ou d'en retrouver îes 
traces. Westei^ard a pensé quun mot mongol, 
ffÿhui, que je ne connais pas, et qui, suivant lui, si- 
gniHe n lits P n provenait du même mot primitif que le 
SiJvri niéclîque; c^est probablement le mot turk 
oqhtf, qui signifie a fils n, que VVestergaard aur«i re¬ 
gardé comme mongol L Dans ce mot turk, on peut 
cflectivement trouver quelque trace du mot médique 
sfifkrz„ si Ton admet que Is injtble a pu tomber 
comme Ir sanscrite est tombée dans le médique et le 
Ecnd, et qu'elle s est transformée en une simple aspi¬ 
ration, comme par exemple dans la particule ^, qui 
est devenue w -—]|^^Hou et La permulation 

des liquides R en L na rien qui doive nous étonner,^ 
et nous savons d'ailleurs qu*en langue kurde fiîs se 
dit Évidemiïîènt le koiu^u kurde a une origine 

^s,'ieiE étroitement liée h celle du mol médique ^ 
^ ^r-—1 ^Tyr^ ChaKBî; enfin, en géoigiense 

' Eh mnhpiïl. f h K dit 
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ot ce mol semliic avoir conservr 
la ïîlllaiite iriLlialedu ami jiiédicfMc^ .sIfBaîjleqiii ilk- 
|ï:imït aiis$j dans Je fêmiiûri kcUif fille Enlia^ notre 
ïiiol modique sc presente dan^ l'iiiscrîplLoti E cl 
ctun5 im d^^ ei:oaiplalres de riaâon|iLiDn ü som la 
tbriiie probablemoiil abrégée g €haK au 

Ik'U de CliaKlti. 

En luongol ft7p\ yor^ (fcr, qui fait ti raccnsatif Oc^ 
fctTi . ^îgaifle U maison » ; or, on géorgien p los substau 
tifs forment des dérivés trés-iiotubreia avec la par- 
licute ^pquisigiiifjo u pourn. Ainsi ^ psiure^icjupîe, do 
tucp^he P U roi vient samaplii^, 41 royaiitno ni 
avec Je mot mongol c\:f\p onpûuiTait donc former un 
mot suier ou sager signifiant pour ia makon (ro 
qui est) cotte idée aurait bien quelque rapfiort avec 
celle de fils. Ce qui est smgiiliorp c est qixm géor¬ 
gien maiiûn se dit |ïréeisémerit sakhti. Ce seul 
là du reste de ces rapprocbomciilspureuieut fortuits 
qui ne signifient absolument rien ot dont 011 doil 
bien se garder de faire usage- 

^ 4]— ou 

A J£ï M. Kl CH. Vi 

^ - 3 - -r3 1 - 33T -(T- ttfr 

^ ^ U- »I Cfc Cüi Ï,. 

LAf^iciiicnide 

1.0 tcjtte pcrsïui nous ollre en ce point le mol ita 
fihamimishiYaj qui est un véHtible aefjoetif formé du 
nom propre ffakkiimuimk, auquel est venu s*;ijouler 

■ M ilil 
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le ^ttlH\4? le w latin ^ rie telle sorte 

que notre mol ^igciifîe k la lehre u rAehéméné^ieiiu. 
Il est clair que te Iradticteur nitcte n'a fitil que 
transcrire h mot pei'san c|H"ii avait sous les yeux. 
Nous n avons aucune observaLioti de plus à faire 
sor ce nom dont la fonnatîaii est parlaJtement rc- 
f^uliùre. 

Nous voici arrivés au dernier mot des textes 
que nous avions entrepris d'analyser, et il ne nous 
reste J il IIS r|ii^è déduire quelques faits généraux des 
observations de détail que nous avons rasseniLilées^ 
C'ù5î ce que nous allons faire le plus brièvement 
pos^ibk- 

Dê tout cc qni précédé, il nous parait résulter: 

I® Que ridÎDiiie médique avait réellement une 
aiiHlogic asseï étroite avec i'idionie persan, pour que 
Nirabon^ qiiî n'y regardait pas de très-près, ait pu 
dire avec raison que lu langue des Perses et des 
Mèdes était la même; 

ia® Que de fJdîome médique il est resté des traces 
évidentf^ dïuis le zend, dans le persan mtjdeJ^«'. 
dans le turk, dans ie kurde, dans le mongol, dans 
rarméiiien, dans le géorgien et datis la langue des 
Tsiganes; 

3 " Que le turk , plus que les autres langues cougê" 
nères, présente des débris fort recojmaissabjes <Ir 
raiicienne laiigiic dos iMèdcs; 

ff (^e l'écrituro des Mèdes, a en jitgcr par les 
mscriplioiisdcs Achéméniclcs* était syllabique , eest- 
.1 dire ^nt^lll sî^no ôtant attribué k cliaque articula- 
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lion quii^sc^nie, un aulre ^ignç Uien distincl, inrûs 
consinnt^ représentait cette articulation avec une 
voyidl^F inhérente, telle que A. E ou l, O ou OU; 

5* Qiic^ pour renforcer tes coiLionnes inhéi^nics 
aux signes sylliLbiquesT ces signes étaient précédés 
de Ja quiescente analogue; 

(i“ Que ) articulation: ï\ isolée dans finléricur des 
inols empruntés aux langues congénères, cqmuie 
ie sanscrit ou le persan ancien p s^évanouissuit dans 
ridiomc médique; 

Que le pni'adigme des cas do la désinence uié- 
ilique n'était pas régulièrement i]xé, ptiisque les 
<lésjnen€es des cas n'étaient pas indispensables pour 
ia déterniinatioit du sen.^: 

8*f Jue certains signes de récritiu'e médique avaient 
une asscï grande ressemblance avec les signes per¬ 
sans de meme vnlciir^ mais que la plupart d'eutre 
eux étaient identiques avec des signes de récriture 
assyrienne. De îâ résulte, ce nous ÈOmble, une an- 
lériorîté évidente de fécriliuc assyrienne sur Ic- 
rriture persane, puisque les \fédes, cherchant des 
signets poijj^ rcpi cscoter les sons de kur langue, fes 
empruntèrent k lécrîlure destinée u peindre les sons 
d un idiome do souche sémitique, plutôt qu"à récri¬ 
ture des Persans, dont k bngue était a peu près la 
leur, Î1 semblerait de jdus résulter de là, que les 
Alèdes ont formé leur alphabet avant les Perses. 

Tels sont les premiers résultats auxquels fCNamei:i 
sérieux du l.tcau iravail de VVestergaard nous a ron- 
iluils, Nous tpiiiînictons en disant que ref habile 
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n bion mcri té de la science, en dêbrouil- 
ianl le premier, et avec jicu de ressources, une 
écriture f[ue Ton croyait condanméo à rester inex¬ 
tricable^ Viennent maintenant Ses textes médiqrtcs 
de nnseription de Bîsîtount et notis pouvons assurer 
que ces textes médiques se Uronl promptement et 
avec antaitt de sûreté (jue les textes persans. L avenir 
nous apprendra procliainemeiit, U Êiut respércTt s'il 
i^sl permis de formuler hi meme espéra nco relative- 
nient aux écritures n Lui vite et lïaby Ionienne. 

F*-tïi S\üLz\. 



EXCURSION A SEBDOU, 


POSTE FHAXÇJll^ 

StJil LA FllONTlBRE DI MAROC, 

OES SOtiVËLNÏKS m la PROVINCE DORA N. 

Oü VOY&Ce A /LSMCSN, 

TAfl m L'ABBE B ABCÈS. 


Imù septembre iS 46 je me trouvais chez le 
l^ouveineiir do Tîemceu, qui avait bien vouîu me 
convier îi dîneV rivec plusieurs oJliciers de Ja garni- 
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MJiî. Le Uiiücmîiîii un convoi devait [ssnir pout 
aiier nivitailfer le poste de Sebdou- C'èüiiit pour mui 
une occasion fort bel le dù visiter tes moritagries de 
i Aüas^ et de pénétrer sans danger la Iron- 

tière du Maroc et à b limite du petit &ibàrah. Le 
géiiéiol lu avant demandé a\ je ferais valoiitiers cette 
cxcimion, j'acceptai sîj projiosition avec "empresse¬ 
ment, et des ortlres IVireni donnés au&sitâl pour 
nous bediter ie voyage ^ une tente, un mulet, un 
rlieval et deux Arabes Furent mis à ma disposition ; 
le Jiciitenant Àlackintoi^b se chî^rgea des vivres^ et 
au fourrier i>i*(tanimou Itit ronHê le soin de me 
protéger et de pourvoir à inej» besoins pendant 
tout fe temps tpie fiureralt le voyage. 

Dans ta soirée, les deus Arabes en t|Uestion viii- 
lent au presbytère, amenant le cheval, et te mulot 
t|Uï devait [jorler Icj^ bngagesî après avoir fait leuoî 
djs|iosjüon$ ixmr le lendemain, ils s'étendirent par 
terre on vériuibles Bédouins, ot enveloppés dans 
leurs buruotis ils sViidormirent à côté de îeurs botes 
dans un coin de la cour. 

A trois heures du matin tout était déjà prêt pour 
te départ. Nous nous dirigeâmes, à la lueur vacillante 
des éloïies, vors ia Porte de fer ( Jsî*^ vVf 
Affdrd, au ccnicbântdcta ville. LorsqtiC nous traiiclus- 
sons renceirite des murs, la tête du eonvoî sesl 
mise en inaroho depuis près d'une demi-liOU!i^; îair 
retentît au loin du son éclatant des trompettes, 
Ihentôt lo soleil vient cclaiivr de scs layoïis nai?i- 
sanLs la scène mouvante ijiic nous avons sous les 
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}eux. Ce ^mi deâ soidats pesanuuent qui s a^ 

vaucciU îivec onlre, des escadrons de cavatiers dotii 
les nrmes )i ri lient eumme des éclairs, de toiigiirs 
Jiles «le cliameaitx qui balaueeut leurs corps comme 
des J IPV très agittb par la liouie. 

Nous lougËüHâ le mur uiéridional de la vieille 
Mansüuralu avec ses orénaux déiriiits et ses tours 
tlrlaUrécs. l*lu& loin, nous passons sous une antûpte 
|>orte cjui ü nom Perte de Khmnjs ( tjL ) bat 

td-khamy^- A notre gauche et du côté du midi sc- 
leve le mont Sakkamtain (les deuji rochers) ^ Cette 
crête a été ainsi a[ïpelée par les Arabes, parce que, 
vis p-vis de Tleuïcett, elle est coupée par une vallée 
pi'oJbiKle, au Ibud de laquelle roule le ^fddi-/ïflrrïîffî. 
Sur la cime du Sakk^altün est perchee la cobbak, 
ou JJïarabout de LeiJa-Setti, qui a donné son nom 
é cette partie de la montagne appelée Djé^el LêlLi- 
Svtti, Pour éviter îes regards pupraues des mortels, 
cette sainte du kelendrier musuluiou. était allée 
fixer sa demeure dans la région des aigles et des 
grues. La légeJidc ne dit pas sî, comme la Magt^ 
leine de ta sainte Baume, elle était transportée sept 
fois I0 jour dans les huuteurs célestes, entre les 
bras des rhéruhins. Du haut de cet escorpejnent îîj’ 
précipite avec fracas une nappe d'eau plus blpnclir 
que ta neige, qui, reçue dans un large ruisseau. 
Taisait tourner Htiiirefois une ilouzaine de nioulius, 
cloni 011 voit eiicoi'c les ruines Fc long tic la col- 
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tîjiu t|ui serl d& coüiredbrt à h [noutfi^tiç 
SetlL 

Cf!tli^ cascade « que I on nomme 
^l-kebiff ou grande cascade ^ cascade Üc la iMüdsou- 
mlu ca5<^de de Lelia-Seiïi, esi formée par nu rnifi' 
seau auquel donne nnksatïoc une source située non 
loin du marabout. CeUe source. (|ui se ü*ouve dans 
un endroit rpcsuHcui. est ombragée par mi Jigtiier 
séculaire. Les^Vrabes ini donnent le nom de 
FouGrah, eau JaîJlissanle. Elle a été chantée par les 
poêles arabes, entre autres par Molianuiied ben 
Youçoul'el’-Kaïciyi-el'Andolsiyi ^ qui e dît : 






wi>wj 

V. il> A .A Ü. ~^ 

^ ^ ^ rf- * ^ 

tr? 

* Le Imî&îèa^e jour^ diiige tes piiî vers în Fewartüi ci 
^éiAcche Ia soif avec feau limpide de aa soiuce bénie. 
E!lc rouie suj- tin lit de perJea ses Ûob d'argent, plus 
douc£ et plus agréable au goût Eju'an vîn généreux^ b-ais 
et déiicîeux 


Du pied do la montagne, les eaux ciaieDt ame¬ 
nées en partie dans la Mansour^h, où elles alimen¬ 
taient les fcKiüiines, et en partie dans le Sabandj ou 

‘ tir flUlfi^ur »L rxLTAti dfi l'EibCoirr dç^ FtrRl-Abfl^rl'Wifly. 
fol- 3 r. 
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granJ réaorvoîr dont nous parlerons plus Uinl’. Un 
peu plus loin. et à l ouest de la Mansourah, se [ctte 
également du liaut de la montagne un autre mis- 
icau dont i’enu se perd dans la terre, au milieu des 
broussailles de la colline : les Arabes nomment 
eelte cascade ^s^sofjhcr, 

1 ja route est bordée des deuM cotés de lenrisquer 
cl de jujubiers Après avoir contourné 

la montagne pai' un chemin rude et escarpé,'nous 
arrivons sur un plateau qui domine au nord le 
vaste territoire de Tlemcen, De cette hauteur, 
Imil découvre au loin, du côté du levant, le pi¬ 
nacle du corbeau im¬ 

mense roc qui porte lièrement sa tète conique au- 
dessus de toutes ks crêtes environnantes. Au nord 
et au coucha rit, se détachent les hautes montagnes 
des TVdra, qui Ibrment un épais rempart entre la 
mer et tes plaines fertiles de I intérieur 1 cesl en 
vain que nos regards cherchent à dééouvrir dans 
cette direction les Ilots bleuâtres de la Méditcrm- 
née. Nous nous trouvons sur le territoire des Beni- 
OirmiJ. La route traverse une niagnifique forêt d'o¬ 
liviers, sur la lisière de latpielk est assis un 
dacherah ou village, habité par une fraction de cette 
tribu. !1 se compose d’une trentaine de tentes 
noires rangéts en cercle et semblables en tout aux 
mapalia des anciens Maures et des Numides. Atar 

'■ J( croîs (jue Ia niLiseau de li f'wMioi esl lu tniim' (ju* ttîui 
désigné psr Édrissï sotii le mim de ^lj.^i.Jll K odjf et-Abj- 

rafli, .TiYitr* du ChKtîeiii.t lî' climal, î* p*rlie,l 
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est le tioDi que les înihgèries doiutent a cette Joch 
litê. IjCs Deiii-Otiniitl cxm'eul presque tou* hi pru- 
lessioii de bùclieruns et de charboimtcr*. et ils 
vivent^dn pnoduri de leur ijidustrie. Les nnrioiu 
l'ois de Tlemeeii retiraient de cette montrée un re¬ 
venu qui allait jusqu'à douze mille dinars. 1 trrri- 
lûire des Betit-Ouriiid, qui abonde en soiirees cl en 
rtttsscBux, est assez bien ritlHvë en plusieurs en 
droits, produit du rrumctil, de Torge, de l'avoine, 
et d autres grains, et Ton j voit quantité d'arbres 
(ruiliers, tels que le figuier, le cerisier, le noyer 
et rolivier, 

A ce magnifique plateau en succède un autre 
oii ron arrive par tiu ciicmin è peine tracé dans le 
sol, qui est prtuut liéi'issé de rocs et darbustes 
épineux. .\ous étions â gravir pcniblcinent le tlaiie 
de la montagne, quand le signal de la petite batte 
fut donné. Je profitai de ce moment de repos pour 
wiitempler,^ travers tes échancrures profondes des 
montagnes qui bornaient au loin Hiorizon du côté 
du nord, la mer qui relléiaii, sur une large tone 
bordée d'BEur. les rayons éblouissants du soleil, 
arrivé au quart de sa courte diurne, 

^ous touchons enfin à J extrémité de la inoniée . 
la plaine succède à la montagne, le clicmtii uni 
aux seuUcrs imdes, les elianip et les prairies aux 
stérilets broussailles de la colliae. Nous foulons sons 
nos pas le plateau de rémi, traversé ilans sa lon¬ 
gueur par le Nn/se/, aujounfhui aride et désolé, 
demain lüiiTiit impétueux et bruyant. C’est dans 
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cettft plaine qy'cut lieu, au mois ik* mar^ tie lu 
mt'iiie année P k Jauleux rumijal Je iMohariiiiieJ 
he»-Abdallah. Ce mai'uhoni , qui se püSâiL en ri- 
val de Beu-Maaiab ét d*.-\bd-el-lvâder im-iiiénie, était 
veut J è bout de pei'suiuler à ses ignorante enni pa¬ 
triotes, quHl était k vétiiable Fttni^i-e rk rfi.eiire(Mett- 
k libêrateiH’ promb par Aly^ eîdi Beniia 
et autres proplittes de risbni. [I vendait h tout le 
luotijc des recettes magiques, des prières eabalis- 
tiques de sou invention qui gumssaient toutes les 
maladies, éJoîgnaicnt tous les tuailieurs; il avait 
le èoUt k poitrine, les bras et Iqs jambes près 
ijUe eutiircmenL t-ouverts d'amulettes et de grigiâs 
1^^;^). iloyeoiianl cet arsenal de préservatifs, et 
qucltpics paroles barbares, il se croyait à rabri des 
balles et des coups de sabre des itifidèics. Il nrait 
attiré luitoiir de lui iiue fouie innombrable de 
dupes et de fanatiques, et il avait établi son cam¬ 
pement dans les environs de Ain Üd-Gkafett sur la 
lisière occidentale du plateau de Terni. 

Un jour, il envoya au gouverneur de Tkmceri 
un petit bout de papier sur lequel on lisait : 

nAiî Taghiab (tyran) des Roumis, résklanl à 
Tkmceti. Que Dieu nous ia restitue! 

U Louange au ^Dku imiipie ! Que Dieu ri^pajide 
SOS bénédictions sur notre seigneur Mobamnied, 
sur sa famUte «l ses rompagnous, et qu‘tl ks salue! 

ü L'empire appartient à Dieu cl â ceint à qui ïl 
veut bien l'octroyer* Il déirsîe l'infidélité etccïix qui 
professent l'erreur. C'est en son noîii que jr t'aji- 
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pelle h lo huTiière de la Direciîon. et tpie je t'invite 
a me reconnaître pour ton maître et souveroiii. Si 
tit écoutes ma voix, tu en recevras la juste rècoui- 
pense de la part de tou Seîgncui\ sinon je t'attends 
denn^in dans la plaine de Terni pour te faire éprouver 
la force de mon bras et goûter le ebdtiment que Dieu 
le réserve. SaluL 

U Écrit par Tordre de Thiimble senîteur de sou 
Seigneur, Mohammed ben Abdallah, 

A cette insolente sommation te général Cavaignsic 
répondit en marchant le lendemain même contre 
le marabout, à b tête d'un escadron de liussards, 
d’une compagnie de spahis et d'un bataillon de chas¬ 
seurs d'Orléans. 

Moliammed avait promis à scs sectateurs une 
victoire &>mplète sur les Houmis^ il leur avait as¬ 
suré quci durant le combat^ ü les rendrait invisibles 
à fennemi. que tous leurs coups porteraient, et que 
les génies soumis à son pouvoir répandraient le 
trouble et le désordre dans tes rangs des mlidêles- 
Mais à peine les Français furent-ils arrivés sur le 
diamp de bataiik, que, par Tordre du général, ih 
fondirent sur les .Vrabe$ et en firent un massacre 
elTroyabîe. Persuadés alors quil n'ébienl ni in vu b 
nérables, ni invisibles « ils cherchèrent leur salut 
dans b fuite; atteints par les spa*liis, quon avait 
lancés à ieuj' poursuite, ils mcndîrenl la pou^ière 
rom me ies autres. Grâce à la vitesse de son cheval. 
Mohammed ben .Abdallah parvînt à échapper à unf^ 
mort certaine: il dispanu avec ses talismans f»t ses 
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ùi r[nn.^ la crainte ilctrp :ts^a&siné par c-eux 
ipi'il avail (roinpéî^, ri alla CÉiclier sa Jionte dans les 
tïioiitagites inhôspitalif^res du Rif et MarfV\ ha 
sL^'érîté de celle Icron produkit ^nr Te^prit ries Ambcîi 
lin excellent effet, car depiii^ celle alFaire îes im- 
posteurs ont pris le parli de rester tranquilles, n ayant 
pas le courage d'entreprendre une nouvelle équipée^ 
La gronde halle fut ^tabiie a rexirémité in^rL 
dionale de la pïame, (bmuu lieu appelé dÉii-Tcsrti- 
meramet dans la kngue dit pays, Cest le nom rFune 
soui^e et des Jilels dVau auxquels oHe donne 
sance. Elle jaîllil au pied d'un tremble séculaire 
|[wiL^âJLh^) rnfsüj] qui étend scs larges branches et son 
nmbre liienfai&cinte sur la modeste naïade^ Dans les 
environs II y avait un champ ou Ion avait plante 
des navels ttjL et une espfcce de tnillcl que 

les Arabes nomment L Les îiau- 

leurs de CidhAJif tei minaient la plaine du côlé du 
eouchonU La contrée que nous avions cbobie pour 
lieu de corapementt n était rien moins que sûre; 
les Bédouins,que le souvenir de leur défaite récente 
luimiliait, noinTtssaient dnus leur ca*ur une haine 
implacable contre les Français. Des bandes de ma¬ 
raudeurs parcouraient le pays dans tous les sens, 
suivaient de pris ou de loin les raravnucji et îes 
convois qui se inettaient en marche, tranciiaieni la 
tète auï soldats et aux voyageurs imprudents qui 
s'ccartaienl tant soit peu de leurs couipagnons de 

^ irtichtah lé ^etis nilUvi léoinc qui ciM CQiïniJ ius.iï 
nom Jr 
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voyogCt cntretfiiï^iieiït piéme ^les inLeiligt^[ic€5 avtt 
le^ Arabes qui mis sous la protï^ctioit de 

notre drapcan, et par l'intennédialre de ccs traîtres 
ils n'igtioraîeiil presque rien de ce qu'Ü leur impor¬ 
tait de savoir, comme le but de nos excursions t b 
direction de nos armes* le nombre de nos soldats 
et l'importance de$ forces qui étaient mbes sur pied - 
Quand leur^ vengeances ne pouvaient atteindre les 
infidèles t ds s^ittacpiaîcut aux Arabes eux-mémes 
qui avaient embrassé notre parti et voulaient jouir 
des bienfaits de la pab. 

Cest ce qui SC passa le jour même de notre arri¬ 
vée dans cet endroit; le fait eut lieu presque sous 
noâ yeui. Ln Arabe soumis é noire domination la¬ 
bourait son cbamp non îoîn de notre bivounc. Ûn 
maraudeur é cheval qui l'a aperçu de ioiu, court 
sur luit lui tire un coup de fusD et ic blesse à la 
cuisse. On le transporte uu camp où les ebirurgiens 
français^après s'ètre consultés, décident qull n'y a 
pas de salut pour le blessé sî on ne lui ampute 
de suite la jambe^ Les e^ulapes arabes , car il sVu 
trouve encore dans le pays, sont d'un avis coutraîre» 
Après une discus^on où ron parla beaucoup sans 
se comprendre, le malheureux Bédouin^fut aban¬ 
donné aux docteurs do sa naûon, qui firent us^'ige 
sans doute de leur remède ordinaire en pared cas. 
Je veux dire le feu, qu'ils appliquent sur les bles¬ 
sures de ce genre et dont ils obtiennent des guéri¬ 
sons presque incroyables. 

Depuis notre départ, le vent du nord rfavail pas 
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flfisouJlIer; mais, 1 mesur^^ que h nuit ^ppro- 
cliait, il devenait plus furieux et rien ne pouvait 
nous mettre à Tabrî de ses caresses glaciales^ Il 
dispersait les feus du bivouac; étincelles ar- 
denle&t volant ci et \iî dons le camp+ nous mena¬ 
çaient d"ufi Jneendie généraL Ce riest quayec une 
peine înriuie que lüs soldats vinrent â bout de faire 
cuire la viande qui devait servir b îcur modeste 
repas. 

En attendant l'heure du diner^ je voulus tenter 
«ne petite excul^ion autour du canipernent, et je 
mo dirigeai du côté de la source de Tesmmct^mcL 
Je trouvai là accroupi sur l'herbe verte un l^douin 
qui se rapetissait le mieux qifil pouvait en cacljsut 
sa tête entre ses genoux p afin que son corps donnât 
cnoins de prise aux rafales et aux froides boulfécs 
de ta bise. Malgré la modestie de fia posture et la 
pauvreté des haillons dont il était couvert, quand 
il entendit le bruit de mes pas ^ il kvala tête et jeta 
sur moi un regtird superbe et presque menaeam. 
Sans me déconcerlcrp je m'approchai de lui en lui 
donnant le salam et en lui adressant les coinpîî- 
ments d'usage^ Quand il mVn tendit parler sa bogue * 

yeux commenoèrtmt à se radôiicîr, pois il sa^ 
baissa jusqu'à répondre à mes salutations. Nous 
liâmes convorsatioii. La curiosité attiro bientôt dans 
cet endroit des Arabes qui mavaient aperçu de 
loin t et qui vinrent se ranger en eeiv^le autour de 
nous afin de mieux entendre nos paroles au milieu 
du bitul et des sjlllvments de b tempête. 
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U Je voucIniJs bien !i»avDjr, dîâsil le Bèd(»iiiii 
d’un tou ta ut ïkïîI peu railleuiTt [ïuur quelle roison 
ks Hnuuib ont îj-'^versé b grüudc iuej% tt sont ve- 
îiitsi s'emparer d'uue contrée dont nous ovûhs liérité 
de nos pères? 

Frjuçüis^ Uù répondis-je, nVissent jamais 
songé 4 faire la conquête do l'AJgérîe, si hiw dra¬ 
peau iTavalt pas été msulté par votive nation, si les 
niaiLv que vous faisiez endurer aux esclaves ebré- 
îieus, si vos pii^tories et vos- brigaiiclages rï^avaient 
pas rêrlamé de notre part un prdïnpt et terrible 
eh:Ui ruent. 

Vous oubliez S4ins doute ^ reprit le RédoiirHr que 
l'Arabe qui est ué jsous la tente n'a jamaîs aînid b 
mer ni les exiiédilious tmiritinie.'i^ et que c'est aux 
"rures et aux maudits Coroughiîs que vous devrez 
adresser vos plaintes et vos griefs. 

Il Puisque les Turcs ébïent les maîtres du pays, 
répijqiiaî-jc, nous avons dû bériler de leurs droits, 
du moment rjue leur domination a cessé d'exister 
et que leur place est devenue vacante. Du reste + Ju 
routréc irappartient de droit uotiirel ni à voirs^ ni 
aux Turcs, mais aux Ber bers, qui sont les véritables 
indigènes et les plus aueieus possesseurs, Vaîncïis 
et assujettis à b loi du plus foit+ ils ont sueeessive- 
ment passé sous b domÎDaUou des BomainSf des 
Vandales, des Grecs, des Arabes et dtis Turcs; au- 
jourd'bui ils subissent avec vous le joug chrétien ^ 
qull ne dépend (]ue de vous de rendre doux et lé¬ 
ger. Certes, la terre entière appartient à Dîeu^ dit 
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voire livre, et Jl en ilotinc J'empire à qui il lui 
] liait, 

n Vous vcËiei (!e dirc.aJouLa le 13édouiii,qu{; diuis 
la successioji des dominateui's rJu pa^s, au\ Ko mai us 
succéd^ü'ent les V'^ndütes, aux VaijdaJes les tîrccs. 
aux Grecs Ica Arabes et lesTnrcs; poumeK-vous 
mamteiiaiit mappreticîrc quel fjciiple doit succéder 
aux Roumis, car von» avez sans doulc lu cela dans 
Ëpjelqiruti de vos sax'utits livres ? 

«Quelque savants que soient lias livres, lui ré¬ 
pondis-je, ils ne le sont pourtanl ps aulatU que les 
vôtres, cîir vous en possédez qui vous dévutleut Ta- 
venir, et vos niiirubout» parlent d’un certain Mtiafes- 
Stthah qui, d'après leur calcul, ne biitlera ps à 
paraître. Cest lui, disent-ils, qui rJiassera les înll- 
dèles de la terre d'AlHc^uc , et fera Irimiiplier sur 
eux la cause tic l'Islam. » 

V ces mots liialtendus. un Jreiuissemeul se lit 
entendre dans le groupe qui ni'entourait: les Arabes 
avaient cm jnsquc-là que leui-s secrètes espérances 
étaient ignorées des c-brétiens. mais ce que je venais 
de Icm- dire leur prouvant le coniraij'e, il .sVlait 
élevé dans Jeiiraeur un seiillmeni de dépit que ijvi- 
hissaient leur süence ailct^é et Iriii’ mine peu l'assu¬ 
rante. de crus prudenl d'inlerronipre là le dialogur' 
et de prendre le clieitiiii du bivouac. 

iSons passâmes h nuit Uansis de JVomI ot réveil¬ 
lé» de temps à autre par le bruit de roungaii. \m 
Jciintiii. le iiiaui'Hiis temps ik- lit que s'aggraver, 
et quand le roiivoi »e mit on iiTai'clic, nuiis eûmes 
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braver les Li^ombes du ventp qui veiiîiit r^ii lace, 
et une pluie à la fois fine et mciée de llùcons dü 
tieige qui se foudaicnt en tombant. 

Cependant il no^Es reliait ^rnvîr une haute mou- 
lagnc par un sentier horrible et glissant^ Après une 
heure de luttes et d'elToîts^ nous atteignons enfin 
h crête de b montagne et un truîsîème et dernier 
plateau s'ouvre devant nos |>as. Peu a peu te ciel 
s'éclaircit et les nuages sont chassé au loin par le 
veut, qui continue a soiifUer^ mab avec moins de 
violence. 

iNotre marclie se poursuit sur uii terrain inculte 
et pierreux, ombragé par une foret de Icnlisques, 
d'yeuse$ et de chênes blancs ans glands dons, 
laquelle s'étend fort au loùu tant du coté du levant^ 
oü s'élèvent les itiontagnesdo Nador^ que vers l'oc¬ 
cident dans ie pays des Beni-HédieL Je demandai à 
un officier français si bs arbres de cette forêt, du 
moins les chênes verts^ ne pourraient pas servir :i 
la construction des navires. Tl me répondit que le 
bois en était trop cassant et que le meilleur usage 
(jiie fou pût eu faire, c'était de k convertir en 
charbon. Nous rencontrons çà et làt le iong de la 
route, de ces arbres a dcmî4ïrùlés et des troncs gi¬ 
sants sur la terre, consumes par un bout, et le reste 
noirci par le feu et presque carbonisé. Le Bédouiti, 
transi de froid et grelottant, croit ne pouvoir mieiiLt 
faire, pour dissiper la souffrance du moment^ que 
de mettre le feu à un arhre, k b formation duquel 
plusieuis siècles ont quelquefois travaillé i en eda. 
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iJ ne montre pas plus tic prévoyance que le ^iiivage 
qui* pour avoir le fruit iTtin arbre qifil a h peîiic 
Sï atteirulrcp croit îiéccsâaire de le couper au pied. 

Mous descendons par ime pente rajiidc et à tra¬ 
vers un vallon Oïiibnigè vers la ptame de Sebdoir 
A une cerUiLue distance de la route et sous un roc 
qui larme la voûte, jaillit â gros bouillons lioe 
sotirce que les Arabes nounnent (oJU^ 
hebatcL 11 en dérive un ruisseau qui arrose un val¬ 
lon que nous descendons : e^est un des nonibieux 
adluepts de la Tnfna ; niais avant de mêler ses eaii.\ 
i eelle$ de ce lleuve, ü reçoit dans sou lit le f Fàdj- 
Sebdon prend etisuitc le nom de 

f^f^u(fy'-TsaJrüwah [sjljJtî 

Nous arrivons sur un plateau qui dominé la vaste 
vallée de Sebdouî cVsl lii que nous établissons la 
grande balte, l^e vent du nord^ que iioiis sentions a 
peine quand nous étions encaissés dans le vallon^ 
redouble ici sa furie et semble regagner sur nous le 
tcinjis pendant lequel les montagnes nous avaieul 
soustraits à son empire. Plus que jamais il désole les 
broizssaülcs, tourmenie les arbres les plus vigou- 
reu-v, soulève les tentes* brise les cordages qui les 
fixent au sol, et mugit au loin avec uu fracas épou¬ 
vantable-, iiiutUe d’ajouter qtic les soldats tciiteni 
vainement de liKer la Jlamiue dans leurs foyers îm- 
[)ro\isési cest à peine s Os réussisseiH à se tenir eux- 
niême^ debout et siJs résistent è la violeucc des 
trombes qui ravagent le eamp^ Cependant^ au bout 
lie deiot heures, il se calme tout h coup comme s il 
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iis de t«int de fureiu^. Du lieu de ïioUe c^rtu- 
pemeiU au [>ostc de Sebdou^ il y avail une clis- 
tixncù de deus bounes lieues. Les hommes qui k gîir- 
dâieni se Uouvaîenii là riepuis près de trois aiis, 
sf^'pares du reste de larmée et vivant thus iiue soit- 
tfide aussi dangereuse que peu agréable^ Sans cesse 
observes par rennemî, ifs ne |iouvaîciit sêcarier de 
deux cenis pas de la redoute sa us s^exposer à reee- 
voLr des coups de feu. I I ne fdllaili pas irioins de cÎei- 
quan te soldats pour garder ie$ Irouj^eaux (pie l'on 
riciiLrnssait pour la consommaEiou de [a garnison. 

cette précaution, il n'qtoit pa$ rare que les 
Ilèdouins enlevassent des bêtes, et fissent, comme 
ils disent, parler la poucîre contre les Itouuik Cos 
liomzne$ -lilaicntp h leur trfk-grnnd contentement, 
être remplaces par une partie des miliUiires qui 
avaient accompagné notre convoi. Comme Je dé¬ 
part de ces derniers ne devait sclfect lier que fort tard 
dans lâjïrès iiudi, et qiill était certain qulls nanî- 
veraient pas à Sebdou avant la nmt^ je demandai 
au colonel chaigé de conduire le convoie la jicrmis^ 
sioii de partir plus tôt^ ce quil nfaccorda non sans 
peine, i cause du peu desûreté que présentait la 
route. Cinq cavaliers arabes reçurent Tordre de m'es- 
eorler etdcsetemr prêts à partir; mais , avant dequit- 
ter le caiiip, je voulus en e^]dü^e^ le site et les aten 
tours. Mes pas se dirigèient donc vci's îe Tsafrïiivab, 
(iont je troiiViiî les bords ombmgès partrépais bou- 
([uets de lîiiiner-row* lleiiris. et par les rameaux de 
iniliemilrcs ai'biistes qui fï cnlaçaiciit Icsims dans les 
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tiulrcs^ cl foroiaîoiit une haie xlc verdure Iü long île 
hi rivière. En suivant les sinuosités de son cours, qui 
se hifurque en quelques endroits pour dessiner des 
îles ou des amas de sable. f arrivai jusqu a rextrénuîé 
du [daleau, d'oii leau descend, par une pente rïi- 
pide» tiaus la riante vallée de Sebdou. Sur les gi'a- 
dms de cet e^arpemenL je décomTÎs des traces de 
ruUure, des murs en pierre sèche, des restes d'Iki- 
bîtaüon, et des arbres que !a maîn des liommês avait 
plantés, tels que des figuiers^ des cerisiers cl dos 
abncotièi'ï; plus bas, Foii voyait un moulin presque 
# ^ entièrement conservé. C'êt&ii là, sans doute, la de- 
n^eure de quelque tribu arabe ou berbère, que h 
guerre avait forcé d'èitiîgrer dans le Maroc, et qui, 
comme tant d'autres, nvaîl [ïrèrénü la terre 611 * 3 ngère 
à h patrie Opprimée et désolée par les gharias. 
J/heure de mon départ pour Sebdou saipprochont, 
je ne crus pas devoir pousser plus loin mou excur- 
*îon; Je relou mai ou bivouac, ou m^at tondaient les 
cinq cavaliers arabes qui avaient été désignés ]ïour 
me scjndr d'escnrie. Dès qu'ib luaperçureiU, ils vin¬ 
rent au-devant ïIc moi pour m^nniïoncer qiFilfi étaient 
à mes ordres; Ton iiramène mou buci'phalo et nous 
parlons. 

No\i5 descendons au pas rçscarpement qui dn- 
Tuine la vallée de Sebdmr .Au loin et au Ibnd de la 
pinifie, se dét,aclient comme deux points blanc-s : d'un 
coté, 1rs constructions du poste vers lequel nous 
tondunsï de l'autre, ia uimiah de ridi 1 ahar. Nous 
amvons cnlm dans la pl-iinCi qui c%\ couverlr d*nn 
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fouiTiS: de verdure et ûfi fiélèvent çà et là des arbres 

de haute futaie. 

Peudaiit que je chevauélïe tmiquillemcut A une 
centaine de pas environ de mes cavaliers, je re¬ 
marque qu'ils s'enti^eüeooeut à voÎ^l basse et qtîe, 
de temps en temps t ils se retournent de mon coté 
uvant Fairde craindre d'etre entendus de moi. Une 
pensée de défiance surgit dans mon esprit ■ je me 
rappelle k sort tragique de certains voyageurs qui 
ont été pillés et massacrés par les Biklouins auxquels 
iîs uvînent cru pouvoir conlier ieui's pas. Tout à 
coup je ktice mon cheval au milieu de teur groupe ^ 
et. Interrompant brusquement leur conversation 
suspectCt je leur adresse des questions utsigiufianies, 
puis P prenani les devants, je me mets à galoper sui' 
la route de SebdoUi je traverse succès^vement le 
VVAdy Tsafrawali et le Wddy Sebdou, et j'arrive, nu 
bout d'une demi-heure » dans la cour du poste niîli- 
taire de ce nom. Je me trouvais sur le territoire des 
OaU^d-Oanakh. Le commandant du fort avait été 
prévenu, je ne sais comment, de ma prochaine ar¬ 
rivée: faccueil quii me fit, quand je me présenUii k 
lui, fut des plus bknvcillauts. 11 me ht visiter les 
constnu'tioiis intérieures du poste, ks casemates et 
ks écuries, ks silos qui servaient de prison, et les 
magasins qui renfermaient les munitions de guerre 
ainsi que les provisions de boucheXc commandante 
qui était diefde butailloaau 4 rappelait Brarbcl. 

Il voulut bien P sur ma demande, me raconter fac¬ 
tion qui Uii avait valu sou grade.«rII y a un au. me 
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dit-îi, que ce poste sivait potir commandant le chef 
de bataillon M. Rillol, du 4['comme moL Le caïd 
des lienl Snous, homme d’un caractère faux et pro- 
Füriflémeut dissimulée comme îe sont d'aiUcurs tous 
les Arabes^ avait Jînî par gagner son amitié, et il avait 
continué de venir chaque jour jouer aux échecs avec 
lui* Un jour, après avoir joué une parlie de son jeu 
favori,, il sort en disant qu’il va bientôt revenir* Ce- 
pendant^ il se fait attendre, U ne paraît points des 
sentinelles vîcnricnt annoncer que i'on u aperçu îles 
cavïdicrssur les hauteurs voisines. Le commandant^ 
qui ne sc d€lÎ£ni de rien p part avec un petit nombre 
des sien:» et SC dirige vers la colline où les Arabes s'é¬ 
taient montrés^ l'août i coupt des nuées de cavaliers 
fondent sur luî et îe cernent^ îi crie 4 la Lrahîsoni 
frappe de son èpce 4 droite et à gauche;, il se bat 
comme mï lion, mais à la Un il est blessé» tombe 
et expire. Le même sort otleint un lieutenant des 
aouaves attadté aux alTair os arabes, M. de Bomba si e, 
ufTideraussi b rave qu’instruit et bien élevé. U ne armée 
innombrable de cavaliers arabes vient alors assiéger 
le poste P qu^ils a ttaquent de tous les côtés, et prui* 
cipalcment du côté du nord^ où il n'est défendu que 
par un simple mur de terre battue et durcie. Deux 
pièces de campagne^ braquées dans les deux angles, 
sont 14 heureusement pour ralentir la fougue aveugle 
des cavaliers ennemis, ce qui permet d ailleurs h nos 
soldats d’exhausser le mur avec des sïics remplis de 
terre, et de tirer 4 couvert sur les Ambes qui tentent 
de franchir et de renverser ce faible obstacle. En 
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apprenant la mor^ du cotnmandant, mes cnmpa- 
giion& d’armes m^avaient mis leur lite; grScc h 
leur courage et à ma présence d'esprit, les Arobei 
fttrent mis en fuite et Je fort ne tomba point ^otis 
îe pouvoir de remicinL Cecî se passait eu sep¬ 
tembre \8hS : vous voyesi quTl y a miiintenant 
juste un an. C'est à la suite de cette doreuse que le 
Convornement n^a conféré le grade de clicf de ba- 
latUon, grade que je crois avoir assei mérité. De^ 
puis cette attaque perfide, nous ne cessons de nous 
tenir sur le qiji-vive avec les Ai'abes, et nous ifa- 
giasQjis plus avec eux qu^avee une extrême déliance 
et beaucoup de précaution, v 

Qttand il eut aebevé son récita que j'avais ceowlé 
avec le plus vif interet, Je le priai de me donner 
quelques rcnseîguctiicnts sur rorigînc du fort de 
Sébdou. IJ Eli apprit c|iie te poste avait été créé pai' 
lemir Abd-cJ-Kàdcr. mais que les Français ^ apres 
ücn être emparés + J'avajcut cunsidérablemor^t agran¬ 
di^ rordné^ et rendu lej^ en un mot, qu'on le voyait 
actuellement. Après ces explicaüon-'^t btî domaii- 
r!aî cocoix^ St la contrée étaîl fertile en antiquités. 
A cela il ré|ioiidit qiul ne connaissait pas d'antres 
aiitiqiiÎEés que celles que rori voyait à FL(îhor. ù 
utio journée euvîfoii de marebo i lest de Sebdoii, 
die* les Ouled Aly bcn-ilaïuel; que^du reste, il «e 
les avait pas visitées lui-iucme et (pul ne ikuiit^iU, 
par conséquent, me Iburntr des rciiseigiiriuetiEs 
lïîen prms. 

Verscinq benres, nrrËvèrcni h’-s ciciixceiiLsIiomiucs 
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ciui vcikiïciit relever h ^firnboii. A huit lieuî^s, le 
coinmoncliinl Hriu lieL noîis lit &eiTir un dhier' aussi 
s|ïleiiclide qu'ii pouvait î'ûtr^ dans ce* îicux sauvages 
et privés des ressources des grandes villes. Le ca¬ 
pitaine SauiiitTe, i[ui était à mes l^olés, me donna 
des preuves {rime attention et d'une urbanité dont 
je ne perdrai Jamais le souvenir. Comme la tonver- 
saiiün vint h tomber sur la perfidie des Arabes qui» 
raiiiiêc prccédenle, avaient lait perîr le tonunan- 
daiit (jîllot ot Je licuteoaiit de Dombasle, il me dit 
que Toij avait dressé un petit monument sur Jeur 
tombe, et il m engagea i aller Je bénir après le dîner. 
Je lui observer que, nayünt ni ritucL ui orne¬ 
ments sacrésH ni rien de ce qui! fallait pour procé¬ 
der à cette cérémonie confonuémeut aux régies 
de rLgJjse calliolîquc, jcproiivais le regret de ne 
pouvoir répondre à sa pieuse iiitendau. IjC Iran- 
quet se protocigea fort avant dans la nuit. Lue ma¬ 
gnifique [leati de [ïiintliére cLiiit appendue au mur 
de la salle; voilà, me dit le commandant, la dé¬ 
pouille d'üjie bêle que j'ai tuée à la chaise; je vous 
prie de l'accppter comme un souvenir de votre pas¬ 
sage dans CCS lieux solitaires. Je ie remerdaî du ca¬ 
deau qu'il VQiilait bien nie laire et J'ajoutai cpic 
raccuéil hospitalier et bienveillant dont il m'avait 
honoré ne s ciTaecrait jamais de ma mémoire. 

L'heure du silence cl du re|}os élanl enfin WTÎvée, 
il nse îîioiitra iui-méme le lit que Ton nVavail pré- 
pari’^ : céUiiL un matelas étendu snir trois planches 
cpie deux bancs supportaient; le tout était Hbposé 
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dans un coin de In salle ou notis venions de dincr. 
«i 11 y a Lrois mois, tne c[iL-jl au nioincnt oii il se re¬ 
tirait, que le duc d'Atimale s'est reposé sur cette 
meme couche î puisse-t-elle vous porter honhetir! 
—^Icrcidu bon souhaita lui répoudis-je^ Que le eid 
|3rotége toujours les pas du noble piinec que vous 
aveï aceueilli sous ce toit hospitalier ï k 

IL y avait à peine quatre heures que je m^élab jeté 
dans les brtis du sommeil « que le poste entier était 
déjà en inouvement, et Ton se disposait au départ. 
Nous nous mimes en marche au dair de la lune. 
A la pointe du jour^ nous avions rejoint le reste du 
convoi, que la veilie nous avions laissé sur le plateau- 
De là, nous reprenons la route de Tîemccn, Après 
quatre heures d'une marche pénible et à travers les 
montagnes des Betn-Hédiel ^ nous arrivons dans 
la plaine de Ternit où le convoi bivouaque de nou¬ 
veau. Pendant que Ton apprêtait le déjeuner, îc lieu- 
tenant mackintosh était allé faire une excursion dans 
[es collines voisines^ où il avait apperçti un nuage 
de fumée. A sou retour, il nous rapporta (juil avait 
trouvé derrière ces hauteurs le commandant Ba- 
miie, chef du bureau arabe de Tiemcen, avec uu 
corps de cavaliers * et quil avait vu étendus sur un 
rocher les cadavres de trois mamidciu’s arabes k 
qui il avait fait trancher la tête* Tl rae demanda si 
je l/étais pas désireuï de voir ce spcctacie. Je lui 
répondis que+ rien que d’y penscr+|e frémissais d'hor- 
retïr, et que je ue concÈvais nulle meut ces exécu¬ 
tions â la torque. Il tacha de les justifier, en disaul 
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c|ue [tans un pavs où les brigaïitJs étaient sj nom¬ 
breux >!t si daopcreuï, le règne de îa len'eui’ était 
nécessaire, et que la vue de ces cadavres ex|iascs 
nus sur les rochers, de ces tètes pendues aux branches 
des arbres, était seule capable d'épouvanter les bar¬ 
bares et de leur faire mettre un terme à leur vîc 
de brigandages et de crimes. L’Arabe, aJouLt-i-il, 
ne connaît que le sabre ou ie bâton. La raison est 
la loi des peuples civilisés ; mais ceux qui ne dis¬ 
tinguent pas ou méconnaissent la voix divine, ne 
peuvent et ne doivent être menés que par la force. 
Nous serions dupes de nous-mêmes, si pour les l'é- 
duirc, nous employions un autre moyen.—Triste 
moyen, lui dis-je en terminant, si toulcfois U est le 
seul vrai, le seul efficacÊ ! w 

Après une halte de plusieurs heures, nous pour* 
suivons notre i-oute à travers le plateau de Terni; 
puis, descendant les gradins que forment les mon¬ 
tagnes des lienî-Oumid, nous rentrons â Tlemcen 
au moment où ie soleil disparaît à l'occident. 

Trois jours avaient sulE à cette intéressante ex¬ 
cursion ; j'avais traversé le Tell dans toute sa lar¬ 
geur, et clUeiiré la région des hauts plateaux, au 
delà desipicls s’étend un océan de sable, imo p l aî f ^i^ 
sans home, un désert sans fin. J'étais heureuxdavom 
visité des contrées jusque-là peu connues, iccuetUi 
quantité d observations et de faits qui étaient pour 
moi tout à fait nouveaux, et qui étendaient le cercle 
de mes connaissances. Mais pour remplir eniièrement 
le but de mon voyage, il me restait encore beau- 
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c‘oti|i à faire, el je prévoyais. îion mtïA regret, qwe 
le tetiips doiiL Je pouvais ilisposert serait tro|r court 
pour explorer avec soin et profit h ville et ses alen- 
tom'^. Nous éliorLsd^jà au i ^ Jour d'oclobre. 


NOTE SU il U\ ASS A GE 

DT UTrXIV CllADiTRE 

DK LA OHROMIQÜE CATALVMIi 

IVEN IIAMON MUNTANEIl, 


Messieurs t 

A Ja ileruiire béance de la Sodélê a^iiiüquo, M. le 
|>réâîdeiil fil im rapport verbal sur tes piiblicatiouj» 
les plus recettes relatives à l'Orient et à rEspagne 
arabe. discussion m'amena à exprimer quelques 
doutes sur rexiictitiule du texte ïl'uii court p-issage 
dcMuntoncr., dont .M. Rcinhart üozv a düJiué fa tra- 
ducîiou clans le Journal de ta Sodèléf août 18 A 7 . 
Vous m^engageâtes alors à exposer celle opinion; par 
écrilt Et je viens répoudi'e à votre îiiviLalîonp satis 
me préocriiper de îa riatc déjà ancienne dii mcmoircp 
car tl d'est jamais îrop lard pour apporler une con- 
jcelure sur Ir leste cl'iin ouvrage importund. 
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t<:i jfiniisc (!mil U sfigii trouve daii.- le- a;j.uv* 
dia|ïiti-ede ta Cliiouiqiie CiUilyiii. U'Ejj Jia,1,01. A[1111- 
taiiDi’, loi. a 10, recto, de l'iîditicui prmeops, Valence 

tMiilippe de Alej, 1 558, in ibi. Dijii anUVienrc.neiii 

ce passiige avait attir-; rülteiilion de pJuaieui^ënidiU. 
tlui ont cru)- voir des mots anhe^ altères. JW n’ètrti 
point de cet avis, çt j'y reroniiais lies expressions 
rataLiiics niai direliinrées sur Je manuscrit original. 
Avant darriver ü l'examen des mots eu fwlimiier! 
je dois vom soumettre quelques obseri-alions qui 
sa|i|iiiqueul à l’ensemble de |a phrase ei itumii- 5 
l'ouvrage de .Muntaoer en général. 

Dans tine épüre dddfcatoirc. adressée .aux syndic, 
notaire. grcITier, citoyens Jurés et aulresmêmljrrs du 
<-onscil itmuicîpal de Vaience. l’imprimeur Plnijp,,e 
de .Me), apporte que le niaiiustTÎt de la Chronique 
fui iiu remis |iar im membre de ce même ™iisdi. 
pour le publier aux Ibds de fa ville. ]| sWuse des 
retards qua éprouvés I impression, et déclare n’avoir 
ep;.rgné uEsdirw.ni peines. jjouJ'mfluerâ bien un Uïi- 
rail dans lequel il espine qu'on trouvera h prcuie 
de .so»l zèle et de sa boinie volonté. Philippe de AJcy 
est digne d'une p.ariie dfts louanges qn’îl se décenio i 
lii-meme; mai» \i finit bien distinguer l’imprimeur de 
I éditeur. L’exécution maténeUc de la Chronique ne 
bissé que peu à désirer, même en la comprent aux 
eliefMlreiivrelvpûgmfiliîques de la ville de Videnre, 

M connue pour ses bolle.H éditions. L'imprimeur a bit 
jiix'nvo de (aient et de goût dans son ai-t nialheii 
rensement on ne simrail eu dire atitaui de l'éduem-. 
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Nous HÉ îrouvons [135 une resdtutiüu, pas une sculo 
noie sur ce t«2xto, qui. lui <|u'il nous l’a donuo. 
en exigcail ccpendoiit un pr*''^d nomlire. Le 
poêinc qui tbrme le ccLxvn* cliapître de la Lhro- 
iiiquc est plein de lacunes et d’altérations, (k tout 
genre. En le lisant, on est frappé de loniission de 
vers entiers, indispensables ponr compléter Je sens 
DU la sttuplie. 

Les autres parties de la Clironique ne sont pas 
plus exemptes de corruptions. 11 existe entre auliTs 
un passage, cliapitre cct.xjx. folio saà. recto, où on 
lit: nE Deusdo A nos aytal gpig c6 bacli madona la 
•I l\egina savia, cutn lo vae aii grarîos, c bo, e ah 
Il lit cara rient e belJa. o vcstit de drep daur, man 
« idl Catbalanesch, e pelot, c un beli iaiaf daquell 
n drâp mateix al cap. « ftotot ne se rencontre dans 
aucuu des idîoines néodatins de la PéuLusnle, et 
ne peut être que le résultat d’ruie mauvaise lecture. 
Il faut évidemment lui substituer hartçt, cest-i-dire 
hércl, homtel, barrette, qui convient à l'ensemble de 
b phrase, et forme le même nombre de jambages, 
Le sens est donc ; t Et que Dieu nous aceondc autant 
de joie quen éprouva madame la sage reine, lors- 
(pi'elle le vit [renfnnt} ainsi plein de grâce et de santé, 
avec un visage riant et beau, velu de drap dor (man¬ 
teau catalan et justaucorps}, et un beau béret du 
même drap sur la tête, i« On s’étonne qu’une reslliii- 
tion aussi simple et aussi évidente ne ,soîl pas vernie 
à fe-sprit de la perso une qui a lu l'épreuve. 11 me se¬ 
rait facile d’indiquer d'autres exemples semblables. 
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mj]i!4 im iTois pas devoir multi|dicr inutîlorüc^nt 
lç$ ciLitioiis. La (Ihitiniqiie de MoTiLiner. 
tout riiitéret qo'eiJe offre pour nibrtoire do la Cata- 
togne, 4^ une de ses époqxtes pitis hriliautes, ue 
saui'aît mériter votre attention qiî^au point do vue 
ries études orieQtaies. 

Philippe de Aley nous dit dans sa dédicace cjiie 
le maiiuïscrit sut' lequel il imprimait était fort an¬ 
cien antcrA)* Comme ces paroles ulmpllquenl 

aucune date, rnéme approïimatîve, ou peut en lu- 
lérer seulement que le maiiiiscnt offi'ait des diflirul- 
tés «lo lecNîrc aux personnes chargées de le dèrhîf 
A'cr. Il rauL donc que, pour restitiior un passage, on 
ait égard à j pcrilure^ et i[u oii ne substitue un mût à 
un autre que si les éléments matériebsoni identiques 
DU à peu près sembJabies^ et |ieuvent ainsi avoir 
donné lieu à une Jee^on rnutive. Les mdicatiotis qui 
résultent de Texamen graphique, quoique îndis- 
pensablt^, ne s^auraienl A elles ^cuJe^ conduire û ht 
restitution du pa^ssage que no 115 aurons à examiner. 
Pour ilécider si Muolaner a pu introduire dans son 
livre une phrase pareille à reîle ifuon lui impute, 
plirose conjpJêteTïi enl en dehors de Tusage de la langtic 
ratalane k i! faut étudier îes liaLJturles d'esprit, de style 
et de. langage do cet nnteiu'. Alimtaiicr avait en lus 
toiœ et en littérature des connaissances qnî nous sur 
prcrineiil chei'. nu soldat calalai] du mu* siècle. Il elle 
les l"abJc 5 d"Lsopc(rüL aSq, î'ecto), rappelle les.Vvcn- 
tnres de Laitceîot du l^ac ( FoL 1 lu, ît'cto) et du 
loi Arllms (fol- i Mi l'cHo). Ihi rem oui ce, dm is sun 
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livre, Jfji proverbijs et îles ajiolügiiw amené* avtr 
Se plus lieureiix à^propos. Kiiliii, rintrépidc ,\lnui- 
gavai*. qui avait assisté à trente-ilen\ batailles el 
combats sur têtre et sAr nier, aimait et cultivait la 
poésie. Ses inclinations îitujrdincs lui suggireut uuc 
foule de remarques et cVobsei'valions curieuses. Il 
nous apprend que de sou temps on paiOaiL aussi bien 
frani^aîs en Monie qu’à Paris (fol. 317 . vmoj. 
Ailleurs (toi. aîS, recto), il parle des manufactures 
de papier de Xâtiva. dont il constate toute i'irapor 
(ancc. Mais le point qu’il nous faut surtout déter 
miner, est celui de savoir si Mtmlaner possédait bien 
le catalan, et s’il attachait quelque iiriporlancé à 
la pureté du langage : ear alors il deviendra évident 
qu'il n'a pas pu écrire une phi^ase, ou plutôt un uou- 
sens, comme celui que nous lisons dans le chapitre 
cité de la chronique, La correelioii et I élégance du 
stjle de Muntaner sont admis par tous ses compa- 
iriotcs. L'éloge du catalan, sa langue raaternellG, est 
un sujet sur lequel il revient toujours avec bonheur, 
et son admiration pour cet idiome passe toute 
croyance, lei, il nous apprend que les babilanls 
d'une ville s'expriment dans le meilleur caialiin tpii 
soit au monde, périra dA hAl C<itk(i}anesch dA mon 
(fol. 1 5 . recto).Ailleurs (fol- 1 C, recto), il remai-que. 
h la louange de deux gentilshoiumcs étrangers, qu'au¬ 
cun de leurs conteinpar,aînfi ne s’exprtniaît aussi bien 
qu'eux dans cette même langtie. Plus loin ! ''b'*- 
pitre ccxj., fol. 199 , recto), il fait encore la même 
observation au sujet du comte de lîrienne (Brrrîda). 
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Himu ù rc!ni(>loî des mois amhes ou orieotaiiXi 
eirconslyiicc importantei sinon décisive, cîans h 
i|tiesüon. Mutila lier s'eu mîntre très-sobre, hesi^.% 
pressions r|iii reviennent jdusieurs fois clans îa Cliro 
fijque sont au nombre d'une f|uarautaine seulement, 
toutes fort claires^ et comniiities aux clifTérent^ 
idiomes nèo-latins de b Péninsule, telles que - 

oclcbb ( dus YÎat» et iadei*". 

Aikemhlu^ [ïbîj,)ii ciimduîi onerarîus, qui 
et comnicalum porta L 

epistolB.4/^r, f^i^catiartiisr^ cliploïDFk mgiuiy, 
quo iimiiunitos sut pEivilcfdum abeui coirccdilor 
iiriuaturqur. 

{j^a 9}« p^tiuiu, ari- 

Akaji ^uberuatun 

4ÿômiü )* lüjcr, non servie, ingenuutf * verus. 

( j^)> tunîcui ex p^nrio gossipino- 

præpoîbuj^ dur. priurep^. 

/Untnjdjwr piigiiùtor^ bellicosui. Qui muttum ex- 

currit îii hoMcm rifs ï^U etgo^ 

( jû.^*)* urUt, et (uigtjs, vilb. 

Q^ûf (j^'Jh uiensui'aî genus. 

I de j| j, 

Dartjit scututU- 

Mes^ui { , paiipËTi egènu?. 

Mùxcrtf ((^j , splendidus- 

ï«!rs. P lubn œnea, 

/îiiru/ [ t siiburbiiiin. 

*■ Oy liijüiÈfj’ Jan* b ^fjfiiniy^ïMifçirt de t'asi^iilT tc-n» 

faute d 
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TaËa4 (J^}h tvmpinuiu. 

Tffmmaffi înterpres- 

Quoîqiie ce catalo^ic soit (on peu coiisidèrabJê. 
je suis sûr de lŸy avoir omis awcuu iiiot imporlaiit 
ou tViia fréquent usage chei l'atileur. Il faut croire, 
d après cola, que Mimlaner «‘a point bnrîoîç luie de 
îses p^ges d'exprossioos arabes» rebelles loi^ de 
ranalügte ctjmologtque, fort peu satîsfabatiles potir 
le sens, et tout aussi inconnues au^tCabikuis et au,t 
Portugais quBUJi Gastilbris et aux Gâlkîens. 

J*arrîve à la discussion du texte. Il s^ugit de 
présents ofTerts è un infant par M un biner, el 
dont celui-ci fait Ténuniéi'alion détaillée. Voici 
le passage, d'après rédition piiiiccps que j'ai déjii 
citée: hE coin yo fuy davaylbt de la galeat jo fiu 
M Irccr dos baies de tapits en terra, qui eren cîcl'ri- 
II pob e ûüibles, e aidiciiSp caimaxles. c sdquinals, 
<çe inaotam, c jucies, e daltres joyes. i" 

M. Reinharî I>oay Imloîi : & Quand je lus dé- 
iibarqué de U gaSère, je ils porter û terre deux 
ir ballots de tapis qui venaient de Tripoli, de jolis 
41 cadeaux, des manteaux, des mouchoirs préeieux, 
Il des fichus que f on pose sur sa tèfOn des pièces 
f^d'étofl'ep des bonnets et d'au Eres présents. 

NWs sommes parraiLement d'accord, M* Ileiii- 
harl Doïy et moi, sur Je eonutteneemeiït de b 
phrase, qui ua souifert aucune altération ; nos opi- 
nions ne lijlféreiil que .sur les mots qi/i! suppose 
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3t;i1>ü>ü et (bus Josqueb je ne puis votr^ comme je 
IViî (lit plus haut, que dej» fautes de lecture et d im¬ 
pression. Lu première expression corrorEi]iue est 
anihhj que M- Remliai t Duïy rend par cfidÉ?au^. Il 
sérail étonnant qu\m mot ayant la signification de 
ciïdcau SC trouvât au milieu d'une liste ifolijets qui 
constituent eux-mcmesle cadeau. M. Rcmliart Doty 
fait dériver cette expression de Jarabe^U, qui a 
bien le sens de donam; mots je doute que ce mol 
ait jamais pu devenir en catalan aaiWe. Fatlia^ éliL 
ne font pas dans celte langue ev ï ou L mais a 
coimne dans càJOü ikib, j^\âa^ etc. Il ar¬ 

rive puiibis queï^ deviennent e, coiiime dans ce- 
tjuia ^U; mais ccjst une exccpsîoii. Sans doute, 
comme fa fait remarquer M de Sacy (Crï»jifnairc 
arabe, l. L p. i u note, de la seconde édition)^ cette 
combinaison représente le son e dans les ouvrages 
casliilans en caractères ambes, à l'usage des Mo- 

risques ^ et ceux^îi écrivaient ijH 

[iitsci^hs ^ las tierrasj; Troublions pas toutefois que c’est 
là une ordiogt'apUe de convention fondée sur fimaif^A^ 
et destinée à représenter en lettres arabes un son de 
la langue espagnole. 11 s'agit ici de rnpèration invet'sc. 
D ailleurs, les mois arabes inli'oduits dans le caialaOi 
connue dans le castillan cl ic porlugaîs^ ne sont 
po^*t de Ibrmaüon savante, maïs bien cforigine po¬ 
pulaire* Us sont entrés dans ces langues par fusage 
ef par la communication des habitants arabes avec 
les luibitaiils iiidigcues. On doit adiueltre aussi que 
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les Arabes ^^Esp:^gnc n av^iieru p.is tous ia wioiiie 
proiiuiieiaüon. pnrtieuiîèmiiml en ce qui cnnccrm^ 
ïimükL Ces faits expJîqaewt ranoiniilie flo I", ih- 
veimiU tuntôl a, an veriu de la règle, ei tantôt r, 
par ivtcepüoii, La permuiatiùn clti u arabe eu h , 
roinme le veut M. IVeinhart Dazv. ne me parait 
guère probable. Nous voyons que le ^ sest con¬ 
servé dans müxar^\ üàjila^ cat^'a, et que 

les CaEaloos préfèrent même le sou de cette Je Lire i • 
eclui de ft, souvent adopté par les Castillans. C'est 
ainsi qu'ils nul Iransciîl de fai'iabe akefolt, atjùmïl^, 
idfbrjes^ etc. Je ne vois pa$ non plus comment 
TépondïniL a -kXj, Le mut tel qu'il existe en 

arabt% s\l avaii passé en catalan. serait devenu + se¬ 
lon toute apparence, uàJih^Âmbie ne se tixnive d'oü- 
IcuiTiP ni eu c^-isiitJon. ni en portugabt circoristance 
flécisïvc, car il nVxbtc pas un seul niuî ambe ou 
ovientaE en catalan , quî ne sc i-cncoiiire dam Tune 
on dans raiiire de ces deux langues. Cessousde clier- 
cher davantage; la terminaison fcie îiidiqna un ad¬ 
jectif latin en ^lïiVL ririi fcirmc cinq janihages» Il c^ii 
évident qifil faut lire lïmiféÆp tics meuhtes, expi ci^ion 
ijut eoiivlcnt parlaitemeiit an sens et répond h toutes 
les exigences grapUiqiiês. 

^ i- ... Alguuu TPMS (iBlIiâlmiaay Lljiniid^, Jijit'iiJu h't hti il JWrLiirtn 

* iié;Lii|4Ï cuire . y ïLilBm4*nit «; liiytiitLHcUcn, lû per raliô <trl il£!- 

^ ci'rti, la us liA invrr|jl «’i ^ûriûl nl^tiiu îlalrHr BsISfi' 

> tciis l'Lutflran pern conririii4lr j ifor ma^ À li ' ttn ahuii^maI 
- rn \û jjmtifli graiiiâlitu; tjik rf . qtit' Elvn|jt 4 J o ütf i 

* lîi^'ümjittiî UJ.Utniq.li»!.!*, 

lii;Li.i«, ijur mrniKrtB ilf^Wltra jH3ilnBArr¥if dt? a 
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,lf'fi!Vni, i|ui suit, ne 5 aui';ii.i venir du pluriel in'^-- 

gulit-r iîj^l ; cc»t toujours flu singulier ipie sont ti- 
ïe.s mots cafcilflns dérivés de rorobft. D'iillleurs, 
rirdie/is n'i'îiisle ni en catalan. ni en castillau , ni en 
[jorhigais, donc il n'a pu sc trouver sons la plume 
si correcte tk Muiilaner. Il faut iire'orneickî {(tes hur- 
noLï, des firmiires), epiî a le nitiiiie nombre de triiils 
(ju'urdtens et dotinc un sens convcnidile. Nous, 
voyons (railleurs, par difîérents passages de b CbrO' 
nitjue, que les liarnois étaient un objet fort recUer- 
elié par les c!ic\Tilicrs catalans, et qu'on les otTi'aît 
en cadeau [voytï Ib!. 3 i 3. recto, cbap. ccuv). 

Quant au moi atetoïter, iî vient bien de -4*" , 
comme nous l'apprend M. UemharL Doiy, L’élisîon 
du j u‘a rien ijiii Juive surprendre, et nous en trou¬ 
vons un autre exemple dans le costiJlan c^t le porto- 
guis (liiJiu/be, un casque, qui vient mais il 

est dillicile de déterminer avec exactitude lu valeur 

» juilkl; «îïitlc Bulwrlir.-^qiw Lttni[»i:h yù immi Iju [vcüi) 

• tm Ctllid.lâ lexiïiiikDin Cil y s* «lenvAn deU vcrliflis l'u dçl* 

• LbtLinii cou'i ; uînAliÏË dc iltii ; turnbliî dç li-ûTVnrctIf 

• de J ; lifliTÜiilc de AdHiAjIÙ . r 

^ia tU Aii/uNiz, ppr Iti 0\i Jüsrpk P«a V ToJTfj; 

Bnrcclûiuii, tftlAa iu-S*, P* ■î3o cl S33*) 

Le tnfnic itMlÆUC duilS 14 préficn It* 

arabe nQ wnï pus- nniuhroui. tfl oiudarii U dit ; t(Jitaut \oi 
, iliufldÂren lu fcj!pjn)Vi. Il' AnalïE « feu cru nu y tul^^AT en fliguuM 
- proTTucias. de lu fjiie Ïniuïminvu lu mûrtir wui 

gte IX ; ini^Calliaîunya Éunfcoriiii wni|irç lo ua de m Ifeugu* y b 
ocirieule h rrlipl6 eliriili^na Ab loi, ^uedirf H ibl Aralbc alfuna^ 
t riiJiip clf. ^ 
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tîc cette Gxpre^ioji tlîms Miiiiümee. Les aîmaxie^ 
r'^tÊiiciU des veteiiiDiits dont la forme a varié sui¬ 
vant les pays et les époques. Lin passage de lu 
Chronique catalane du roi Kn Jacme (iîc;aiwft de 
tu üQiufuèie du niyumne de l atence^ cliapitre 
fol. 55, recto.) me porte i croire que les Catalans 
eoutemperaîos de Muntaner donnaient ce nom à 
une sorte de tunique ou de vètcciicnt de dessus^ Les 
vei-s du Fox'tugiib Monsodixildes, sur la bataille 
du Sala do, vci:s dtés par Bluteau dans sou Dic¬ 
tionnaire, paraisseat indiquer la mémo acception. 
H serait tacJle dereciieillir quelques ûutrejatsîgnJlîca' 
tionsî mais je doute qu||pt'i7ie.rEa ait jamais voulu dire 
mQUühùirpréchus^^ Je ne connais du moins aucun pas- 
soge d’auteurs catalans^ castillans ou portugais qui 
aiitcri^'Q cetîe inteiq^rctatiDu. 

ne précuite aucune dillieultét et Féty- 
molojgje eu a éié déterminée depuis longtemps : r est 
larabe ^Uj, que Goliiis et Casteil rendent par ca 
hmtica L 

^Mactiui est inconnu à tous les idiomes néo latins 
de la Pétiinsiiie, et cette raison me siüTit pour le 
repousser. Je lis imideti, uiauteau de cérémonie 
pour les grands et les cbcvaücrs, et manteau de 
fccïime. Cette expression, souvent employée dans 

’ KL Peyron 4 prouté que \e mol qu^on Irsu^e 

tiniifliii] |*rand nabitine dfi matiiiKniai» na âlTQ ïiiÜR. H faQl 

lire cemate dan» le pilii?i|)5ej4g doTariii, publié muk 

ûïüt de Ck. ifnut. iii CloJ, ^cthU AiutN^J. rc^Ttiniu, Upiiîri 
iSti, po”. 11 S. Vtijct auuj Je Dictîtrliltaîn; de Fofirlliui, i^lIÎdAS 
de Kiid4i3cUQ, au rwH 
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b Cljmniqut de Muntancr, cojivient au sens. eUe 
Il (railbiire (c même nombre de traits que mücftwt, 
et il est facile de supposer une confusion. 

Nous sommes arrivés au dernier luot qui demande 
une explication : c’esljucics; il faut lîrcjnccm, plu¬ 
riel de jned. deshyadntluïs, sorte de pierre précieuse. 
Le nombre de traits do jticcÎFii et de jtteies o'esl 
pas le nicme; mais, comme cela arrive sî souvent 
dans les écritures espagnoles et dans le texte imprime 
de ta Glu'ouiquc de Muntancr, i'n aura été marquée 
par une barre sur fi. barie qu'on peut supposer 
omise par le copiste ou négbgdc par l’iniprimcur. 
Cette conjecture, si elle est csaclc, expbijuc la dif¬ 
férence, et le nombre de jambages se trouve par- 
laitcoaent identique. Après ocs restitutions. Je U'a- 
dois ; « Pt lorsque je fus descendu Je la galère , je 
fis apporter ü^ercc deux ballots de tapis de Tripoli, 
des meubles, des bamois. des vêteracnüi de dessus, 
dos coilVurcs Je femme, des manteaux de cérémonie, 
des liyacinÜiesct dbutres jûcrres précieuses, « 
L'examen auquel nous venons de nous livrer 
indique une vérité assez fàclieuse, c’est que le texte 
de Muntancr, après avoir trouvé deux éditeurs et 
deux traducteurs, présente encore des [Mssages al¬ 
térés. Nous aurons atteint le faut que nous nous pro¬ 
posons dans cette note, si les littérateurs qui, par 
la suite, ]iounxint s'occuper Je la Chronique de 
MiinUiner. se clêciilciit à iic pas accortlcr une trop 
grande eonllauoe à rédition de l^liitippc de 
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blh t-üii. wamEit AïVrEFICIËI.LË5 UE Ui mtülE AK\bE. 

jVî tWEinir il Y a tiLv dïitiï ce jouriiiU, un lire sur 
dix &rmci [mx c^upiit-ii Je la verïifioalîa» arabes m ruveii- 
di<]iiiuiL pour ks Arabes J JionHcur d'être inventeur^ >de» 
tiUave nmt. Je reviens jioi nn mn^e sojcL ^ pxiTcc c|ue le grand 
cïtivrjigü pliüolDgiijue EI-Müsltilhref Ji kullt Jeniiiti mûstazrfft 
^ j eesl-i-dire ; ■it;dtij qui 

cucîlJe dès fruiLs dans LouEca Its coDiials.^pef^ rlegniilï^^ 
lfai,luît par le dernier bislorio^raplie otLoman Hsaod ereiiElî, 
in-folîo de i453 impnmê en ï 563 de lliêgire [ 1847 ). 

Eraltc te uiêiDc sujel fort du longt dani jc^|Pü£]r ctiDpiire. 
J% reviens + niin^seuleniefit \yaTce que Je ïcxle est bcaureup 
pLits détuJIê que celui de 1 h bîogrepbîe de Lkm^dàin ibml- 
Khutih, (jLJ - inais aussi jKircequ^ilfeur 

îiit ÿuailüre a quelques eouveUi:^ reuuirqücÿi dont une .se 
réfère au calife Nosair^ddin t un des souvertiles les plus 
cbcvftlcresqitcs des ArdM^s^ Lo traite ^ en aept set- 

ÜDus^ prétikèineut des mêmes sept genres de poèmes dont 
il est question iJans le OixtrQl-mtkmm de ITiiIji- 

Calfa^ iloiit j ai parle cTabeiid dans îe volume su^dii du Jour- 
nni asiâtiquE. et puis dans |ü notice üuiiuèo dans le cnia- 
kigiie de mes interiptions*. 1 ^ véritable déliujbou des 
w^oerrwcAdliti/ dès JUjt * des tlmihtïi 

et ile* *% Ironie fclon juste et précise; ruats Jea 

• yWÀr. viEf. ju 1 & 5 , 
iiiArtoleAcr iJVf vuL l.3iX.V\ IU. inïc. 
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snyivEs dani, j piiÏM: alors nv pcrmvttjieiil pa^ 

d'être aiHiSii pspliiiïti aiit ÎCï AwErîitti, Îeî^ Æmou/üw 
t^t il^#ïrjÉüi te Mostüihrçf ii€ Iciisse non a désirer sur 
TeituclhuÉÎe dess rcu'ÆÎiçiH’ïneïit* d s^*î le nombre des exem¬ 
ples qu'il donne sur cliacune de ces fomies, Noiii pissou'i 
în sotLt silenec îes jUJî. ce^t àdire îes ehfirftde^; îes 
c les pi^cs à rimes creisêft^ oi les 

donleU, g'csl-u dire Itâ quatrains, en ralLncbant.uo!^ rçinar- 
qiies pint forme» sn[vantes, 

^•ûtls observerons d’abortU sur les tfiJjut, que ce mol doit 
»e tradii îrc par juiutefj, countnc on lo volt p*r L eipiî ca t îoti 
.|ue le Mcsiîtihrûf dmTi^ du uiol ezdjul, qui etsl )c pluriel di‘ 
Le M&slafhrrfilW : tZri/ftf. nu pluriel 
>îgnili^ce qui prealuit un son, lURinuul; c'est ainsi qu'on 
appuie un nuage qui procTuil du lonnerro* tedjil 

li'j •cest-ii-i.lire un nnoge aonnanl- s La imduetkiti 

ijlteralê tlu mot rzdjtil est doue des vers jèultuflCt ou fomteü; 
ils fomul appdés ainsi, pme qu"ou le^^ cbanlaît accom^ 
pûgii^^ Je musique- D y cù a de sept = i Expression 

de feondresse, ÿfiazef Jj£; 3t wniiet de prîutcmp«i, hshaiyé 
4^jL^ ; 3 cliftiifoni h boire» i 4 di?s vers 

ücendeux, i 5 les saliriquos.Jîirti; G ceux duul 

une pqrlio des p^iroki q+l déclinée ou conjurée dapr^s les 
i-èglEs de la grainînniirc, mêlée* a d'aulrea qui aonl des foules 
de UngPLgCi ci» ver^ s'appelle ni morfilaî/ fi enlSn, 

7 céiis qui ne toiiliennenl que des nia’times de sagesse ei 
des conseib. m&hfijfûr Apre* a\oir classé les jcemert de 
celte manière, la Iraductiou lurque du Mtntathref dit que 
le$ ezdjul répondmi aux cbanson» populaireît que le* Otlür- 
mans iinmmenl mani iurki et cAtîrii 

apprend que lea pzdj^l se composenl de deux pi«es» doni 
b première consiste en dtiq, sept ou fuml vers de la mèior 
rime, et b seconde |UHlie de InH» vers irunc autre riiut. 

On vnîl ici la charpente uriginiüe du son ici arabe, qiu 
SE composn de deux parliçA,. ilotif Tune» eu cinq, sept ou 
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rtetif difliîqiiGs^ fait Je fond, :iiiqiie1 ou ajciutf: ifï>ï“i »iilrei 

d'nii« rima dilîi^ivnlo^ jjj ^ x-j tj^ 

^ ^ Îj3 hIéAjJ ji^i ^ ^ i^iiLo I iJIj f 

j^^fi p. Ii3i, Le ïiOfinel piimpécn in* 

diOera da rArnbe, que pjir îo nonïbro dcii ï’ïînc-s <îfï In pre- 
mîcpe mai Lié; maii it n onnservé Iç toéniü nombre dan^ în 
ECceuile^ et, comme lo nûni dfi cct^e espèce de poème est 
louL ü fdîi le même doiis b bogue nrhbc et dans îes Icuigues 
cnropéeunes^ on ne pourra on eonleslei’ rinvenEiDn no^ 
Arabes. Les e^xjjàh neurirenE, non^soulon^enL en Espagne* 
mais au?4Î en Egypte * où l'auteur du SfjKarof-^^fgmA^L ^ 
Jbn-Hadjdjé i^^î* p tnori cm 83^ (i433)i en 
laissa un grand nombre. Quanl m mawdU, î'auteur du Ifwr 
iathnf dit qu*il!i dérivent leur noni des aiTranebis (aicuM^Ërj, 
qui îea chaEiiaient nui uiarcbéa* ntix jardina, en acTosani 
ou en ensemeneant les champs. Ce aonl proprement des chan¬ 
sons (le |iaYsanf et de domEsliqucs. Les hmviditm 
ou ^uftAraü étaient des pièces en sur une seule riinCT li- 
raiit leur uotn de la [brmule des conteurs arabes Aan on iait , 
c’esl-à'dire : ill j arnit unjour. . . » Le id<H AmioiiAaa, abrégé 
en à^itikiin est probablemont Tofigine du rranraîn 

rfuurun^ pour lequel le dielionnairc de Napolcun Landziis 
donne | tHymologte peu plausibb du latin tfuumtfnam. Le 
nom des pièces de vers appelées kmemn est dénVc d^ï 
i appeJ au pc-iiple Les A'ntrmcfj étaient des chansons 

popubïres par fosqtidJes les moucjiins appelaient le peuple 

* Jî y a ki, iiiii. 1 . rmgiisjiî, up flwchfotiWî it y c:^ dit s|ik- 

^sallin iûiüi b d.Hjiict tLii.iÎMijdjé nar^ Wcv, ^Uil lu 

onceadoiiE dn Eippljîdia^. ïc jni-flÈhrwpic hIIjuiü de h dynulic, fondiicdr 
ikU noaqii^ tt d'Asqlr* ta Clin;, mort n 66 i. Il t b iri fpalre 

KniHjA wmn; «>ll.b K«Bn |«it]l Ewubirft, oi l.-'iîk.mîo™iiu 
.ullia tU- .■ driuMÎRi «luU (< 1 » Hftuile dot iKuduo 

liaharilet; d ■>viw>iin>l |ioiBt tn > nmii cw 76 », ri Ibq-JlaHjdJ’L ne n'nil 

putfti HHU i^iNT, àju i^fcsqhic ifM ptup tanJ. ^ 

^ G «I m'm^ï ijufr fç mai 14 t™ve ^Um k 4 t la 
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à 11 mpLuT? du jeûne n lii fin du cnrênui, C^C 5 t lLhQtt-Nok(ka 
Itî clinTitTtî du L'idêbre cjdife KûSïîïMidcîUi^ le Irenle- 
qufllrTèmedcîrt dyrmslicdc Btriiï-ALibuAttuorlen 6 àî (imCjJi 
qui pnsMî pour an Hre linven leur. F|k>u ?ioli(ha esl nommi' 
par Liï^n^difi Blon-Lakifta jjl, et jo ne SJHirmî^ dèct- 
lîcr liiqucllfc> des deux ïû^ouï esl h fautive. Nftssîf-eddîu, düul 
la bdïjmtlièque reiircïtun dix mille ¥ 0 luuie. 4 , <si ie même 
calife chevaliireafnie qui aîma \ml iluvatilurc? du grade de 
chevalier. La dcfiitcrc espèce de cbau^ou tmîtrè dans la 
aéplième secÜDn dn Lixn* chapitre du àhiln^href s'appelait 
kfimaà ^Lp-. cV'^l-è-dire des bêtises, parce que le* g^Ls sans 
e.'ïpril H3 plaianiofit à fredonner ce-^ sortes de vers t qui étaient 
tanlut &at)'riqLJcs eî ianiot des bidîtoimes. L'exemple suivant 
cepenEta^il, que doTme Itr Mùitmhr^^ n'est ni nt 

bête. Cest une varîalJOR dej vers dïcâ par Willinins Joiiqw, 
daiKÂ «311 ouvrage sur la ^?oésie asiatique, cl tirés du Sni- 
kerthn {p- 19] ? 


Pi^dT lüü j'cilreü ip hsia e 
Slea Jüftn» rikoalaieiit ^iù* 1 traï* i. 

Ln iipd^ àflJLLi «UfT Codi^TepU 
^e«lEIF 1 DCS kt «IW detAÜÈvffllUL ; 

a, Ou dil on bmn i ■ Vl^ Tdïmul 

■ IhJnt le toitgé t^l k tAUnOBJlI. k 

+ titjLi ^ 

* L|JüL-j‘ ^ ÜLî^ ^ 

^ îtM * ^L*J! J ^LJf| 

fiAVKcn - Penc^TA IX. 


^ ilrmîM ligpi« àt Id |wgG J aâJ ci b üc h |i4|« } aAà- 
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JkstfJTRi: m BaL’DPir.i ^rAcliiiie Aur la %eith\ou ny- 

liincdii kan-djdurh fil retüûsür !'ûri|^tnal ïpn-writ (L£flXa^f4l^nr). 

par Ph^ ÊiL t OCCilDlL, plt»rcsd«air de libétaîn à I ec4'k^ dn {angi4ri ^ 

oTiL-ntalfA^ Paris, iSii^, i vol* A k JiliraÎT^B nk Ikïkjiimiri 

Diiprat, 

rfc» le Mil* sièclei des voyiL^cura. xtvaïcnl deimc quodiiiiL^h 
ixiJi^l^AeinentâsDjr h Tibet, et. niicomiïieticeineriIclTi wiif, 
des loissioiiitiRlresc'alljoUciiiesRïïileiit eoiupilè un vocabiddirc 
ütseï înŒuipIel de ïa langue libèlajiun ïnnîs ce fui fteidetneiil 
^ vens lli3o* que M. C^eina' de ICüms mpp^srla du Tiîiel de-^^ 
umli^rl.iUK qui purent rêellemeDl sernr à ilnmier h ITütirup^ 
la clef deeel Idiomc^ Pendant son séjour h Qiktillnf Csuiuii 
se livra à sf? travaux de gïninjDaire cl Je lenkogrJphîe, en 
même temps qii*U nous laisuit oannuiire * par des aïiaîv^es 
CEaclçg, le Kitn-iIjouT cl îe Sfûti-djûutt liwdciis principaux 
recueils de la lliêologie et de I èrudiüan tLbèlaines. Puis* apr^-a 
□vuir rais au joùr^ sous le paln>nB|;e de lu Com[.kapiiie des 
bulcs, PR gramiiuiiie Cl sou dicliominife, il vouliiE repartir 
|ionr aller clierdicr îcs livres qif il attendait dn Tibel, et qui 
lardateiit tryp au p-ù de son iui^»aücnce. C'est fNiindanl ce 
^tjyage, eu qu'îl moiinit â Ll&ijIWng* dans le ^'êpAI. 

FütiN fûl?., il ûvaii asseï vêtu jjoiir acquérir la gîoÎLe de fun- 
daLciir liv TêLuiie du tibéljsin cii Europe. Ses oui rages ont 
jwrlê lièi tmik qu'ü deAfiit en üUindre. Ils qui graurlement 
i^idé I. J. Scliruidt, d Saint-Pétersbourg, n se rendre majlre 
de la langue du TibeL 11 est doute ut qiiOp sans le* secours 
légués par Cvonia. Strlüiiidt fut panemi, de iHZj â a 
iraduire des ouvragCiï übéUiîn.i^ eï â compiler un diction^ 
noire Ubétaiii^ienianiL 

\ crs k mêmiT tetnps^ on conuneu^ait n sntcujMîr aussi en 
I rance de h lïtlêraturc libtEaino. M. Fputaux, l un iie> 
élèves les plus lUsIiogué* dt; M. Bui aiùijf po^ir le sanscrit, 
vouft parlicuJièreinciUâ IVtude du libèluire iudc|Mudaiu 
Jiieiil tFiiii élirait ^lu kuri-tfjtmr, înlitiilê ft: ^-| k /’pd , 
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qu'il [ïiibLhr arec ilngloMltïrQ pCiiT éluvqa rtc rÉœle 
dcs^ IflEigtie»; il QVaîl aiiÿ*i doTiuô, en un spC-cîmeii 

ilu li^ya-ichüT'-THiitl-pa, qui éloît une pr^pjirntli.^n m graud 
fiiivra^H: qgo noua anuOnçonï aujourd'hui. 

PciïEictnt i|ue Foucaui tiWcnpail de ce travail ardu^ 
SchmkU doiinaiU en i 843n, une courte notice 4ur une bîo- 
gTP|i1uc übÉlaiiie de Buuddluii qy'anu mUisbu ruaac avait 
aj>penéedePekîn^,pôiir le luut^ ojiiûtiqiïe de Saini-Piîslerf' 
Lwur^. Ce sq^nt ïélaîl propw^ de donner du développe- 
ment à ce Iravaih web la mort vint arTÔ^cr m dUidcjï cl il 
ne laissa que le comiuenccïncnt du la tradurüon du aîxî^auc 
chapitre. M. Schîcfncri à Siinl-Pcterabourg, songea alors à 
donner suite A Touvrage de SdmiidL 

U n^esl pas li^ani intérêt de voir rommcnl la biographie 
apportée de Pékiog [ci dont îa rédaciion ne renionte pas au 
ck'îâ de ijSû) s'accorde avec celle de M. Poucaux, qui est 
d^une époque beaucoup plus ancienne. En elTct^ quoique la 
dernière soit envclopi;^ d%in nunge d^inceVütudo qui reste 
attaché k ton L d'ourragfls et à tant d'événements de rOrienl, 
* à cause de leur anckfiiïcté mémo, M. Foucaux, d'après des 
considéra lions Ircs-jodlcieuscs , croit devoir allribucr l a ré- 
daclioii dont ü fait usage ^ au trobîème concile des religieü^ 
bouddhLsies, qui eut lieu quaire ccnu ans environ spr^*s h 
mort do Sakva-ftlouiu. M. Foucaux, en adnicttanl l opitiion 
qui tixe la dalc do ia morl de Bouddha h cinq cent qiiarantc- 
suL ans avant Jésus^Chrisl, place par conié^enl le 
vhtêra vers Pan iSd avant noire cre: et puisque tel ouvrage 
a élé tRuliiii en ckinobritn 76 de notre ère» la date que lui 
assigne M. Poncaut n'a rien d^invraîseinblablo. L ouvrage 
Libétain est une traduction du sanscrit » et Bl, Foucaux, avant 
en mûîn lorîgînaU 0 pü contrôler^ et qucîi^ucfois corriger le 
texte tibétain qu'il traduisait, ce qui offre une nouvelle ga^ 
ranlie pour la fidcHlé de son travail. 

Il e«fi juste de signaler celle publicnlioii comcie tréa im- 
prirtante jïour la connaisaanœdorunedts principales formes 
de croyance religieuse tie riniiuanllè^ Ea iraduclion de 

^7 
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Foucayx est exéculée avec bfsa^ueou^t île ^oin ti iiiï savoir 
étendu. Les notea iia^ûitiqiic«T géographiques et JïiâlOriques 
donnent Vintel]î^nce eompiebe de plusieurs poiuLs obscuo ; 
et pour ne rien négliger de ce qui pouvait taire eouuctitfe la 
viv du roilldfiteurde la doctrine bouddhique, M. Foueaui^ n 
fait graver des seàucs de la vie de Bouddha, d'après des bas- 
reliefs conservés nu musée do la Sodélé asiatique de Cot^ 
eutia» que M, Théodore Pavse avait dessinés pendant son 
séjour ilam flnde. 

A, Tboïeb. 


I^MAI SBL L'U15TOinL DE CDSMOGEIAPUJE ET DE LJl C.kaTO0ll4]FI|IÉ 

teNîîAMT LE UQiTES Â6£^ 6i mf Ifi progT&ft de îs géagTJipliLE iipr^ 
Içsgrmqdes découTertOs du jcv*sîicîe, pour wvïf d'iairodurtion 
cl d'explicalkn i ralliu couiposé de iLLappemundub et de portu- 
liaiis, et dftDlres aianuiDents géogrùpüiques, depuis le vi* «éclu 
de uetro ère, jufquVu tvu*, par M. le vîcorole ns ^shtaheui 1.1, 
in^: Pirb* îSAç, 

Le moyen ége^ niêine nuv époques Li:a plus barbares, fut 
témoin d'études pins ou muLus actives sur les qtieslioni de 
géographie qui avaient préoccupké les Grecs eE les Bomoins. 
Néanmoim « quand V^aoù Je Goma eut tourné le eap de 
Bonne-EspèranceT quand Oirialaphe Colomb eut découvert 
i'Amérique t cl sortout quand les eocupagnons de Magdlan 
cumit lait le tour du monde, on nouvel liorizon se présenta 
aux esprits, et il faillit asseoir La science de la géographie 
sur des bases nouvelles. Les êcrils qui ont été laissés par 
rantiquité dasaique nonl pas cessé d'ètrc f objet de Valten^ 
lion de la docte Europe, tkpub un siéeb surLont, les doc- 
lriii.es géographiques proresséos par IToîtiere, ÉratosÜiéne, 
Stralïoxi et Ptolémêe, ont donné lieu ei des publications d'niie 
grande importance, Quanl au tnoyeti Age^ qui avait pour 
nOMs une uapcce d'intêrét nalfonal, on b déflaigna, et les 
dœlrinc^ génerapliiqucs éparses dans les Irai lés ixcii1cn(ait\ 
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el oritiiixiujL, fitiiiïnL ai général dûlàîaiées. Lu lacune ijul 
çïî'tUiLl fKuir lei litîclriiiei géo^uplilcjUM de l'Orienl a 
n!xp[>Lie rnnnu^ dcrtiicre par lè préfttdçnl de la Socîélé a.-ib- 
tique,Bcîiicitid^ dam buii introduetîna ou Evrt: irAbnul- 
fêda. M. ïlcinaud n'avait eu gftrde de neiger dû sü uieLLrc 
au ûâurai^t des doctrines de l'Europe, vu b corr^daliou qui 
vxisXû entrû les deux puiitt^ de vue ^ et il y a plusieurs ques¬ 
tions ilü gi^rapbic ucctdûEiUJe qu^il a le prcmiier résolues. 
Ma b b carrière parcourue par nos pères au UKsycn âge QÏÏtv 
iiji diaîup unmejisLs et elle tuèrilail qu un savant, coiiveun- 
blcnieut préparé, en fit Tobjet spècial de scs investigatioiu. 
Tdlc ûÆt la tiebe honorable è laquelle a bien voulu sé vouer 
:\L Je vicomte de 5anïârem> depuis lougtemps cuuim par 
jiCS travaux hîsloriques et géographiques, ntïlamiïiciit par le 
maguîliquû ftüaa, spkialûiucnt consacré au moyeu âge, dont 
chaque livraison offre quelques luanumcrib nouveau a. 
L'ouvrage qüu publie M. de Sauta rem, et qui doitsecoru’ 
poser de sis volumes, est destine à servir du teiïe à Fadas; 
niais l'autour, en le composait, a mis à contribulîan les 
traités du moyen Agc^ imprimes et manu&erili, douï il raj^ 
[Hirtc souvent des fragments; aussi l<ïu¥rage neat pas Sbu- 
iement indispensable aur persoimes qtti ont souscrit à Fatlnsï 
f| s'adresse ègaleiïlCïit aux bommes de cabinet qui eut du 
gùiU [>our rhistaire de la gèegrapliie. Le deuxiou^c volume 
oc lûAlera pas à paraître, et Itîs nutros volumes sû Siiixède 
roui règiilièrumeut- 


Lev Annales Lilïèr&ires de Heidelberg {id>é!)+ n^ ib) 
üenncnl un artlcle+dans le([uel M. Woll rêdame contre une 
critii[ue iusèréo par Ueiiiliarl Ikay dans le Journal psia- 
lic|iie du mois de <lécenibn; itS/jiA. \L l>oiy, en rcmbnt 
coiiipto du iii&uoiro t!r M* IMrémery sur les Eniîr'aï-Ûmcrft, 
et en le oûiupanint n Fflistoire de ces émirs, trailée par 
M Woîl dans îe 11* velu me do son fîislulre des klialifes^ 
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Eivnnrc que le Irav^ïi de M. Defrêmery sg disEînguc [>ar une 
cxAttlludo scrupuletu^e ^ une a()onc1nnc:e de d 

(Hi ce que \L Defrémcry m\i foiijo^irs ïe» nxileurs îcs plus 
dignes de confiance , et rqjetlc en uotv d« nécils.qiie M, Well 
ii'héfiite pus h admettre dans Je texte. Tout en TC^udAiil jus¬ 
tice au travail excellent de M. Defrénicrii'p ht. Wcîl Mi rcmar 
quer qu^îi é\nk înqTnssîblc, dans un nurrage de cette nature ^ 
de ne pas laisser ^■lLap|>cr de* fjautes de dèlaii, et IL relève , 
dans le mêmûire de hl. DefrèmerVi de liaiissc* dates, des 
omissions de rails, etc. La conclusion de M. Weil est que 
^1. Doüy, en se pOf^ant comme arbitre enlrc le* demi au- 
vrage,*. o^a pu* gardé une position parTaîlemcnl convenable^ 
ctquOf dans la vérité^ les doux ouTriges, Ionien oiTrant clia 
iiin d« avantage* partieulicr*, ie conigeûl et se complètent 
Tun Tau Ire. 


Ün oait qiic !d. Kosegarleii , professeur de langues onen- 
Laies k i'Uinversitè de Grcifswold « a publié rèeeminent une 
îdilieEi cqmpléle du texta sanscrit dnPnrï/ràEi^JüRi^rü. M. K.u- 
segnricn T dan* xinc leUro en date dti 19 jiiillet, qu'îL n 
adressée à iVf. Ueinaud^ s'exprime ainsi : iJe suis nuilnLe- 
nani occupée h foire impiiuier m second loxte du PaMchit- 
tfmira^ qui diffère beaucoup du premier, et qui conlient 
beaucoup de fables qui ne se ïrouvaient pas à^m l'auLre. 
J'ai toujours oomparé Tédition du Kaltla de M. deSaejaveç 
mes manuscrits indiens, et j'^aî été souvent siirpiîs , on voyant 
- que beaucoup de sentences indienne* se troavent dans le 
Kalih^ renclues avec une grande exaeüiudc. Cette dreons- 
tance mérite de J^alîenUon» vu que le lui-méme n^esl 

que la troducEion arabe d^uno traducdoii peblvie du texte 
sanscrit. J ai en même Icrop* repria ma Chronique arabe de 
Tabnri^ et j^spém on pouvdir publier bien loi un Ipoisième 
volume. « 
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DU. FEU GRÉGEOIS, 

FEUX DE GDERftE. 

ET DES ORIGINES DE LA POUDRE A CANON 

f]NË£ LES AftâBES, LES ET LES CHIZ^OIS p 

PAR MMp REJNAC0 ET FAVF'. 


Nous pubiJâmGs, il y quelques années, M. Favé 
moiç une bistûLre de In découverte Jile la poudre 
à canon t el noîts itioiilrâmes que celte découverte 
n*étaiî point un fait instantané et du au hasard, mais 
quelle était le résultat nBiturel des progrès dun art 
cultivé depuis bien des siècles, celui des feux dW- 
tidee et des compositîotis meendiaires. Un des résul¬ 
tats les pius curieux de noire travail était la preuve 
quon s était trompé sur îa date et le lien de cer¬ 
taines découvertes. Par exemple. M. Qnatremère 
a attiibïié aux Chinois du xnf siècle de 1 erc chré¬ 
tienne une artillerie telle H peu près quelle fut 


^ Un efUraii de oi liémoire a lu ilmi» li Aifuicc du 

3q< juifl#!. 
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établie eii Europe au siÈcle jîiuvautL Ce savant, sc 
foTidaot sur des témoignages rhîuois, ne s'est pas 
aperru que le^ PP. Mailla et Gaubîl, qu'il ÎTiVûque 
ü J appui de son opinion, avaient traduit dilTé- 
remment certains passages des Annales ehïTioîses, 
et qu'ils y avaient meme ajoute tantôt des expres¬ 
sions de leur cTUf «it tantôt des iiiterpoktionü de la 
version tartare-mandchou h version qui dnle seiile- 
ttieut d'un peu plus d'un sifrele, et quit par i-onse- 
quent, n a aucune autorité. M. Qualremirefc qui est 
prob a bleni eut étranger i la matiLTc, a réuni ensemble 
des phrases appartenant les unes au Mailla, les 
autres au P* Gaubiî, et a cru pouvoir fetre parlei' 
des expressions cjui se renversent les unes les 
autres. Nous iiégîigeànics, dans iioti-e oiivr.ageH de 
faire mention de Vopiinoo de M, Quatremère, 
parce qu'elle ne nous paraissait pas suirisauïmeiit 
appuyée. NéanmoinSp quelques personnes nous ont 
opposé lantorîté d'un tiomme qui possède une 
grande énidiüoii+ D'ailleurs, dans rintervalle, nous 
avons recueilli divers témoignages arabes et per¬ 
sans qui lions avaient <l abord échappé, notamment 
cerbuns possage:? du manuscrit arabe appartenant 
h l'Académie iiiipérîaltï de Naînt-Pétersbourg, que 
nous avons déjà mis à contrilmlioii dans ce re- 
ruciî^. Nous avons cru^ M. Fnvé et moi^ devoir re¬ 
prendra la question et développer cetUiiiis points 

* /fîHoÊrr dtfj Mimgok dr ta Biuclnd^cd<îin., t. ï ï35 . 

H iuî?i 

^ Cahier Jç iSi^S. 
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(juj oui pu praitre obscurs dans notre premier 
travail. Jusqu'ici, le rédt des écrivains cliiuois, 
qu’on ne peut se dispenser de consulter pour un 
pareil sujet, n était connu des Européens que par 
les versions plus ou moins libres des PP. Mailla et 
Gaubil. M. Stanislas JuHen a bien voulu fafc pour 
nous une nouvelle trarluction sur les textes chinois 
qui SC trouvenià la Rîliliotlitque nationale. 

hotis rapportons en entier tes passages que nous 
avons recueillis, et les textes sont reproduits tels 
qu’ils se trouvent dans les manuscrits. Certaines ex- 
pressions peuvent donner matière à dllhculté. !.rfs 
savants se disputent depuis des siècles sur quelques 
tenues grecs, relatifs au feu grégeois, qui ont été 
employés par l'empereur Léon et par la princesse 
Anne Coituiènc. Dans notre précédent ouvrage, 
nous sommes prvenus, M. Favé et moi, à lever 
une jwtjc des difficultés; mais il en encore. 
Les chifiiistes les plus habiles hésitent sur le sens 
de certains mois latins qui se trouvent dans le Li¬ 
ber iÿnifiat de Marcus Gm-cus; quy aiinui^il d’élon- 
nant sj le meme embarras se présentaît pour des 
tci-mes arabes, persans et chinois? En pareil cas. 
il s’agit de savoir si Ton a à sa disposition des don¬ 
nées à la fois nombreuses et diverses, de manière 
à pouvoir les contrôler les unes par les autres. Une 
considération importante, c'est lorsqu’on opère suj 
ujie période de temps considérabJc, et qu’on n'est 
pas sufTisamment fixé sur l’état d'ttji,^rt quelconque 
dans les commencements de cette période, de prou- 
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VGTtfu'à line époque postérieure, 1 îirtiiavilit p;is en¬ 
core dépassé telJe ou telle limUe. Dans un métier 
qui, comme l’art de la guerre, ne peut s’exercer 
qu’à l'aide d'une masse de personnes , un procédé qui 
n'existait pas à un jour donné, ne pouvait pas exister 
cinquante ans auparavant. VoPà pourquoi les témoi¬ 
gnages que nous apportons icî ont été classés dans 
un ordre chronologique. Nous ne doutons pas (jne 
les incertitudes qui pourraient s'atlatlier à certains 
details no disparaissent â ia iecture de 1 ensemble. 

Nous allons d'abord rappeler les coiicltisions prin¬ 
cipales de notre précédent travail : Dans l’antiquité, 
ies Grecs et les Romains employèrent à h gueire 
certaines compositions îocendiaîres; mais ces com¬ 
positions se boniaient à des recettes tiès-simpies. 
L’art des feux de guerre, qui fut employé par les 
Grecs du Bas-Empire, et qui leur rendit d’abord les 
plus grands services, avait reçu de notables amélio¬ 
rations; mais les deniicrs perfectionnements parais¬ 
sent être venus des Chinoîs; du moins il est indu¬ 
bitable que les Chinois reconmu'eiit les premiers 
la substance qui devait transformer l'art des com¬ 
positions incendiaires; nous voulons parler du sal¬ 
pêtre. Ijorsque les Arabes cmpi'uutèrent aux Chinois 
uu certain nombre de compositions incendiaires, 
ils apprirent d'eux, à mélanger les trois substances 
qui composent la poudre, à savoir : le saipêtre, le 
soufre et le charbon; néanmoins, ce ii’ctait pas poui- 
faire détonner ^e mélange ni pour lui donner une 
force projeclîve; c'était pom- le faire fuser et s’en 
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servir, soil comme dune iimome, soit dans Je but 
de rendre plus vives et plus diffiriles éteindre les 
ma titres incendiaires auxquelles on TajotitaiL 

l^e salpêtre qu’on trouve dans k nature est pres¬ 
que toujours iiiipur, et les premières préparations 
qu'on en lit étaient fort imparraites. Les progrès que 
tes Arabes ürent faire è la chimie, ou du moins â 
quelques-unes de ses applications, leur permirent 
d’améliorer considérablement la purification du sal- 
jiêlre. Le mélange intime des trois substances acquit 
la propriété détonnanlo. Ainsi fut créé le nouveau 
principe de force dont fcmploi devait changer l'art 
de la guerre. De la connaîssauce du fait de Ja dé¬ 
tonation, de la faculté de le produhe, à l'idée de 
l'employer é lancer des projectiles et suj‘toul à l'aj)- 
plication de cette idée, U y avait asses loin poui' 
ipi’ü se soit écoulé du tcnijis avant de la réaliser. 
La connaissance de l'époque précise oh celte appli- 
catîori commença d’avoir lieu nous écbapjie; mais 
nous avons été fondés ê dire que le premier emploi 
de la ])OudrG à canon, comme force projective, avait 
dû se faire dans la première moitié du xiv* siècle. 

Les points sur lesquels roule la discussion ac¬ 
tuelle sont les suivants : 

i" A quelle époque le salpeti'c fut-il introduit 
dans les compositions incendiaires chez les Arabes 
et chez les «G rocs P 

O* A quelle époque faut-jl placer la rédaction du 
Liber iÿnùtm ad combarendof kostes, de Marcus Grœ- 
cusP 
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3* Est-il vrai que Cblnoù ont employé avant 
les Arabes la poudre à canon comnte force projec¬ 
tive? 

h* Quelle est la naliou qtit, la première, a fait 
Muarir la poudre d iaiurcr des projectiles? 

La première question noiuî jiamii recevoir un joui' 
tout nouveau de l'examen d'un traité ai'ube de la 
bildiollièquc de l'Université de Leyde,qul rniuoiite 
i l'an I aaS de J. C. et qui est intitule ; Tnttld des 
rases, des tjitcirts, de ia prise des ttlles et de (a défense 
des ddfilds, d'après les ùisfrtje/ien! d'Alexandre, f h de 
Phitippe\ Voici ipelques passages du manuscrit qui 
ont trait li notre sujet : 

v Les chapitres suivants traitent de la préparation 
(lu naplitc et de son emploi, de la manière rie s'en 

^ Jatiriml giCpb iïfl icpLtimbrE! ïBiS, p, rt lyg. 

M, H h'il rflpnarqncr tpt OHbdüiux roiil rc- 

mnuU^r k AliïuiifLrc Jç Ûraotît 00 jünlûi k ArisEotË, croLciit 
Bvoir été son iDinblrc, Iw priocifialË? cri«fl de ï'« 9 pril itu- 

maiii ûtm arts de h pnii cl dt Iq ^oem, mui ie pîiûl dis vue 
ïnctFik^ eoiuixirc »oiu k pami ilc tob rndli^rleï. La cal tjoc 
FAlinciu» fqll tnrûüoiï dam m BUklioiliî^c grtcqina, an ctmpkn: 
des cMiinmea apacrjphm d'AriïfcoîG (lidibciq onglcaEr, L Tï^ p- 9° 
il'im irtji^ ÎEiLituk ïTiutuiji Jï cuite tn nrahe lin livre inttik: 

v^UJLqoe fftlorJiclùl err uux lîiaH 

4 Wj{qiLr/u Gi ) a pn.^ pour un Iraîi^ d'ort miîiulrc, 

«t dont on olLrlhue lar^dactiofi ojij|ibilÉri Aristoti^; miiiDn irouvt 
TiB. traîuS KOI CO tîlrc dam lo i^uj^léuncnl doi manusc/ila araLu de 
la BibHoUi^^üc nalIdDak, ü* i 9^5* el Icisftub pr^cd^squï j boîcïH 
décrits rodent lur dei fomult» caliafcUüqneâ. Il um ofll de méxnc 
d'un tmiM lurk qui porte !□ même tilrc, ci qui k troove datu la 
liîï^ÎDÜiliquo dfl la tîîk do L^sipaisç, (Vcjr ïa dctMTÎplmn qu'ea a. 
dunoifn Af. Fîtijcher, ilrtni îr ratabjîiip diM nionuiml'i nrahG\. 
prr»imel de cellf! hiHîollièqii^, p. 3^7.') 
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servir comme amiisemeiit, de Y Art de lancer le feu 
el de rein ployer aux incendies, de la connaissance 
des huiler avec lesqueUes on produit le fou, de la 
inanii^re de faire sortir le feu de certains liquides, 
en fui des euJuîls qui empêchent la combustion ^ » 
IJauteur arabe donne une ^^^lUlneral^o^ des ma* 
tiêres qui éiaienl empioyiics dans le* cümposîüons^ 
Ce sont, pour le naphtOp le napbte blanc, le naphte 
rouge T le naphte noir, le nnphle persan, le naphte 
de Golzom [ sur les bords de la mer RoiigeJ« etc. 
pour le goudron : le goudron du MagrcJi [r^igions 
occidentales), le goudron de Harca elle goudron de 
Syrie; diverses espèces d'huîles, teîks que 11 mile de 
graines da lin, Hiuile de Palestine^ fhuile du j^Ia- 
greh’^, l'huile de cocotier, etc, plusieurs espèces de 
résine^ à savoir : la résine du pin^, la résine de té* 
rébinthe^, la résine de pislachiert k inasdc t la colo¬ 
phane, etc- certainessubstaiïcesminérales, comme 
le soufre, le soufre jaune, hiane ou noir, IVsenic, 
etc, diverses graisses, telles que graisse de ebien de 
mer, grabse de chien d'etang et de rivière, graisse 
de cliîcn domeslique, graisse d'ours, de loup^ de 

^ iSM (JiA jLëUu 

jUII 

^LâJI ^ _>ufl 

Fol. Sa t. éu iî"-Agp, 01 rol+ 00 du û" 

* oJ J 

* ^ 
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vache, etc. dîlTiu'Cntes es^i^ces de liiît, telles que îe 
lait du palmier doum, etc. K 

tiEssai dujiaphtc blanc:Tu prèodra^i une feuille 
de porreau frais » tu rendujras de napbte; ensuite 
tu Li feras passer sur le feu; si le feu s'y attache 
naphie est bon ; s'il ne sattache pas, le uaplito est 
mauvais; ou bien lu tremperas ta main dans le 
naplite, et tu la placeras sur le feu; aussitôt le napbte 
prendra feu®, ^ 

U Essai du naphte noJr ; 1'u prendras un jonc qui 
sert pour les Jlacons et les bouteilles ; tu le coupe¬ 
ras en petits morceaux, et tn le placeras par terre 
on quatre endroits difleronts; tu aÜumeros du feu 
dans îendroit ie plus proche de toi; tu verseras 
avec luie écitelle du napbte sur le feu, de manière 
que la flamme atteigne le jonc; si le feu s'attache 
au jonc, le nnpbte est bon; sî le feu ne s^atlache 
pas, le naphte ne vaut rîen^. n 

' Fûî. 66 du O* ga. 

* jy^ O 4.vii.b itÂJf 

i>_^ jliJl ^UJ! I? 

jL^f 0J> V IJ-WÜ UjIj Jlà ^ yl j 

-jU FeL 33 dci n* el M. 68 du 

' ^LülIJ ôàÀJ iiJbJî 

^ É.^ ^ IjIm AsiiüJLi^ 

ijLJi jj iiulf dUoj Y 

J jLJl ohii^ yU Ls^jpJf LhjI 
fcj Ûis f fhûi 



UCT 0 BUE 18^^. ‘255 

ManipulatiaTi du goudron de manière h en faire 
une huile pure qui ressemble aux huiles véritables ; 
Tu jetteras le goudron dans une marmite propre; 
tu y verseras une eau pure que tu feras bouHhri 
puis tu le dêeanteras; ensuite tu prendras de Jliuile 
lie Palestine avec de foiibaii, et tu feras digérer cet 
obban dans Tbuüe pendant U'ois jours^ place, après 
coia^ le goudix)!! sur k feu; verse fliiiile et fohbaii 
de manière ffu'ils huuLljefit ensemble; 6te-les du feu, 
Dièles-y du blanc d'oeuf avec un peu dahui ; alors 
le goudron sera daiisfétat auquel lu vises et propre 
A smfr, s'il plaît à Dieu*, ki 

ti Monière de hlanclur le naphtenoir : Prends un 
grand vase «rairain, remplis-le aux deux tiers, de 
naphle; ensuite casse des ceufs; prends le jaune des 
ænh 6t ajoute k chaque] amie d'oeufdeiLi blancs d'œuf; 
puis tu prendras les coquilles avec la peUiciüe qui les 
accompagne, tu les mettras dans un panier que tu lu- 
teros d'argile et dont tu boucheras la tète; ensuite Lu 
calcinei^s daii-S un four A dioux, tu ajouteras pour 
dix portions* d'œuf une once de coquille; tu jetteras le 

^ Lj1k-Üx icJUjj LjL^ i»U aJU ^ aaïJj 

^ jJl ^jU\ Ji. 3Jy JU-f ^ 

^LJf ^ lyMIIj 

m\ tVI. iî3 du ik* 4M ihL G8 v. dti u” gu. 

» Lfl kJl, lu pifetriel bLwjh 4!ïi un ftem^an; le bu ^ 
prtcîé ^lïigt nneeflt m^esMriî greci]ue, ou un roiï d de tnî d'Auaïüiie 
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tout dans le uaphle, tii battras avec La maîji ou avec 
un bâton jtisi|u'^ ce que tu voies le nspîite s’épaissir 
et se comTÎr <l*éeume; aprâs ceîa, lu allumeras au- 
dessous un feu doux, jusqu’à ce qu'iJ entre en cbul- 
litioD et que lu le voies en train de se purifier ; 
ensuite tu ôteras la marmite du feu ‘ lu auras auprès 
de toi un grand vase sur lequel sera nu tamis de 
crin, oô tu mettras du sable, du soulxc et du char¬ 
bon jusqu'à la moitié; ensuite tu verseras le naplite 
sur le tamis jusqu'à ce qu’il sorte limpide et blanc; 
lu recommenceras Topération une ou deux fois; 
c’est un procédé d’un elfet a(lmiraJ>te. Ou bien tu 
distilleras le naphtc tout entier à laide de la cornue 
et de i'alaïubic ^ n 

H Dissolution du soufm : Tu prendras du soufre 

* J'*’ kXi-. 

e . Jf Jr* J^l 

lüiljj tÜ3 j-lï ÙæÜ' ^ ^ 

^ JS-Jf Jjis v^l 

lijjl bUif tk J«:’ ^ Jivi tijJ'f j 

dt>-j iliJl J ^ f 

JjL! (JL* Li^ bjjj ^ J ^■ 

"j-cs tdixitj jU/J jüJiJf Jjij ^ îjiHtj it>j^ 

lUi) Uxïj JUj Jjjv. 

i>*Lvj jl Lk^ ik^ 
vjiJü N’ fot. 33 y, n n' jï, Tôt, 
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noir, tu (e pileras (ou tu l’entoireros), et tu te dû' 
tilieras A la cornue et à laloiiiblc, pendant (pi'îl est 
liuraîilc; oloi's î) en sortira une liuiïe aJtniraLilequc 
lu pourras cnujdoyer dans tes opdrations^v 

«Autre flissolulion du souirc : Tu prendras un 
vase de verre, tu creuseras dans ia terre un trou de 
la grandeur de deux coudées que tu remplijius d*eau ; 
iorsipe le trou aura hu l'eau, places-y le vase de 
verre et mets dessus une de ces nattes sur lesquelles 
on dépose le iromage; l'ecoüvrc la natte par une autre 
cil ose; mets par-dessus du (ratlin fj'aîs et laisse 
lappareil pendant sept (70) on soixante et quin7-c 
Jours. Le tout se convertira eu eau ou en litiile; 
déc;tnlcs-en Tbiitle; l'imilû ne pourra plusse coagu¬ 
ler^. Sache que le feu qu'on voit marcher sur l'eau est 
di\ uniquemeutà de 11111 tic et A toute autre madère 

('duj' i^JCJ } *rÀJ?iJüi5 t-V ï 

dlf j J N* 4^1). ftil. U i pa, hl 71. Le 

iqfll afoiKitfc iltL'rîfi d du Itimic gfcc ApCrf ^ il ü'eat joua ^a formf: araLc 
qu'U A été çr FèUItt|rt], dam |q M. !e Laron dfl 

Utfinlnldt a rnunif qudpnË» d^oub Tcrt «ddeuï *ar Vari lie h db- 
tijlalîoi] ëÜqi 3 ca ebuA son EuLmcti crîljqiio Ûe i'TlîiUiirfr dc 

la gRogiapbif <Iü nouveau mi>UÛù, E. L| da J'éd. in-â^p. 3 R$ cEiuiv, 


' Ja- 


OU Vd J V J^l ^ ^ 

lt>jî ^ ‘Àjlj |^ÿ.-iaJ U^^jj ^L* J> ^ 1 f^û/. 
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Jégère. L’IiuiJe Je rend (ou leui'icr^ jouru;; iiaiilür), mé- 
Jée avec du galbaDuni et de roUbaji est beaucoup 
plus prompte à senllamiuer et produit pius d’ellcl 
que l'huite de navet mâlée avec de la résine de pin 
et de la gomme adragante. Sache, de plus, que i'eau 
de camphreI quand elle est distillée, se mêle avec 
rbuilc de baume; toute diose dont tu rapprocheras 
brûlera sur-lc-chump n 

Il Composîtîoii du feu qui brûle sur l'eau : Tu 
feras cuire la poLt et la graisse ensemble; quand 
elles seront londues, tu y verseras du naphte blunc; 
si oiisuite tu y répands une eau quelconque, ce mé¬ 
lange brûlera sur l’eau; pour que la Jlamme soit 
bien pure, tu n'as quà ajouter du soufre et de la 
colophane pîlce; de meme, si tu verses goutte û 
goutte le mélange sur l'eau, il hrùlero parfaitement. 
Tu peut aussi faire un mélange d'huile do haumo et 
de iiaphte; celte oompositîon a la propriété de 
brûler les étoiles de laine dont se couvrent les Ro¬ 
mains*, » 

it Voici dilTéroiites choses que j'aî vues dans un livre 

iSj^' Uîjj 

ï-iJdlj ivjll (jl jitfj 

L > - S -* ^ tr* 

b 1,^L* 

il* tjl S* i99, fiJ, l' jjj, fol, ^6 k. 

«Pur Atunoinj, Jo» peut tDieadra fd, uon-Hultiaeal la Grew 
du ItivËnipÎK, Rui* la nation» eludliiaq» du aord de nrape, 
i(üi\ comaïc OD ni K, ÿoât pluï üc vèlvincaU i[ug In pt-ü- 
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: Tu preiidrsâ tî«s amaîicics amères quï? tu 
pileias, amsi cjne de lù rêsiue lie térébintlie. de h 
résine de ctdre et de Thnile de Palestine ? tu feras 
boiiülirie tout stir le feu dans un pot neuf; ensuite 
tu te transporteras dans un vuse de verre pour feu 
servir au besoin n 

■ Manière de frapper fennemi avec dessering^ics : 
Prends la partie creuse d'im roseau, ejne lu couperas 
empan par empan, et dbposes-y une garde que tu 
puisses empoigner. 

«Quant au ilrapcau, à la lance et aux matières 
dont on les recouvre dans ies amusemonts. tu 
prendras nue longue baguette armée d^une pointe, 
et cette poînte sera accompagnée de crochets et de 
quatresoudées à rcndroit. **.**,*,**. 
ensuite lu prendras de l'étoupe et tu b disposeras 

ptq5 mfriilioEisLii. (Voy. !« Extrtiîift des histârifin& ânibiis croi- 
sodea, pjir M. Pitîi, jS?9i Jï. li ct4i3.1 Voici ie iflite 

araie ; *ÜÎ J-f 

Lrf* i ^ 1 [ LEailj T^lj 

ïjLjI j-_L»aj’ jjl 4 aJL iiU jLiî ^ o*-i^ 

* ^ vS hj t iJiS f J _) ^ 

J jD-»Ldl 'Lif Jxi 

jl^-ï 3 \ Jf 

fdn 37 îH* 9a I fol. 77 t. 

^ f jjil[ JI 5 i^Lii| 

^ / B JJ4>a ïàjm^ (j 
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sur Ja siu^tce; tu arrosera-s cette surface de najihte 

ot Ui répandras dessus du soufre.... 

puis lu y mettras le feu et tu pousseras ia lance eu 
avant Si tu frappes l’adversaire, tu le blessera» ou 
tu le brilleras; si la pointe n'entre pas, tu atteindras 
du moins fadversaire ; lu îc saisiras avec les crochets, 
tu I atlirci'ïis A toi, et lu Je feras prisonnier, s’il plaît 
ü Dieu'. 4 

iiDrafMKim (qui servent aux amusements] s Tu 
peux aussi Jâire usage d’une lance, dans la forme 
*1*^® jo déj^ décrite et de [a grandeur que tu 
voudra.», lu prendras deJ'étoitpe, A proportion de 
la gittsscur de l’inslruinent, et tu en envelopperas 
la base des fers de lance en recouvrant toute la sur 
lace. Tu te procureras des morceaux de peau crue, 
ttimporte l'espèce de peau, poim'u que ce n© soit 
pas une peau de menu bétail*; tu découperas cette 

' jjuJf 

£>Jlj ji-nJl U J(>J fjlj^ 

f ^—4^ cjiL^LaJ 

ti—b‘ ^ ^ t^iikï) L^IoLi AiUlf 

jLJ\ ^ J:AL £jï ^ 

—i-Uf ^ i:>ÂM yli 

ijî i^üû'j l^IaJL L# 

(^Lu juf pLa N* fol. SS; foL 7S t. 

* Le aePM «S pcul iHft wl défuui iU h ppju de WKi* ^ 
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» 

peau en vue des dm)>eâu;:i[ que tu veux faire, et lu 
la couvriras duri enduit; sïuivont un suleurt Icnduîl 
esL inutile. Ensuite tu y attachants de Tétoupe. Les 
morceaux de peau aiiroitt des houlonnières, à Taido 
ilesquelles ou les fixera nu bâton de la lance; tu 
pom-ras mettre un fort enduit sur la lance ^ sur une 
ÔLetidue de c|iialce coudées; ensuite tu arroseras ïo 
tfjut de napbte et lu verseras dessus du soufre; puis 
tu y mettras le leu et lu dèpioici^s cet appareil en 
présence des troupes; lu feras diverses dioses du 
même genre, selcm îcs indicaüous que j'ïii données^ 
sîl plaît à Dieu a 

U Manière de tirer du feu de reaii froide : Tu 
prendras un vase avec de la cUaus, du natron et 
du soufre^ et tu ptdvcrist'ras îa chaux et le natron; tu 
éteindras la ci^aux avec de feau et lu en frotleïiis 
Initérieur du vase; pour te soufre, tu en enduiras 
\ erse do 1 eau dans îe pot ^ ou so~ 

1 ijl L# lXi^' l«-^ifj jbjlf 

tic (« Asks dJi ésU^ o^jJ juJ 

eft çJlS tjt u|j^ 

U J JJ jJji Lti^ 

Igikj y JUj J^L bUbjj ^ ^ 

( <!■ Jl jb é-lf jj-* I iSj^ y ^ 

Jf ^,5^1 ci-b ^ Lîüf ^ 

J—<4c jJJ j iûiJL ^ 
Jh^jjÜ-JI ijLs^ 

waf td-J L t-jjHiff N* fal. 38; 

lî" . frk 78 f. 
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Jcil. et le fèu jiiiiiirHi de l'intérieur ; que si lu répands 
du iiapbte sur l’eau, il s'enDammera sur-le-champ. 
C'est un procédé curieus ’. p 

Il Kfaiiière de cuire (dans la ville) de Bassora r 
Tu prendras du iiaphte, la quJinlitd que tu voudras; 
tu le distilleras, de manière qu'il n'y reste ni dépôt, 
ut bois, ni impureté, us rien, eu un mot, qui soit 
dans le cas de boucher le tube et son ouverture; 
prends ensuite une marmite de première qualité, cl 
creuse dans J a terre un fourneau au-dessus duquel 
tu placeras Ja marmite; tu enduiras la marmite d’ar¬ 
gile, de mx'inîère quaiicune dtineelîe ne puisse eu 
attemdi-ele sommet et y mettre le feu; dispose, sur 
le foyer, un bouclier qui intercepte la Üamme; tu 
verseras dans la marmite la quantité que tu voudras 
de naphte disüJié; tu couvriras la tète do la marmite 
avec une clolFe grossière ; prends ensuite du galba- 
num, qui ücst pas autre cliose que la poix liquide; 
pour cliaque cenl cinquante-cinq rotis^ (livres) de 

' ^ (Xil-J JjUf »Üf çljiL.1 

«Ulj tÿjjJlJfj ÜJlA’J 

WlS* f lükbj <f 

*Lt( J* tr* v^’ J X 

tJ* J»*4f tJïÀj K*gs,r<)J.e6. 
tttctiir M beflUNiapd ând ogie me «-Ile qui cil décrite dwai 
îê iîvrc dç ^fareuftp p. 11* La Tuld r 1 /!^+ cflJrcin vivsm^ fmmqiiC 
» cutti moiktf -linmal inBici et olcci m twe randlda oini auJpliufï 
icanGcn, es. quf» rectum tmnon tft af[i4â Aflpenâ acecndciiir^ Hâc 
«reno eonfccticne dcaïua c^lîlicl adYmnlcnti! ptu^Ü ftcce^<lelur. a 
* U n>ll, nu liwre iinbc* cm dç deuze ohpm, IWw éiacii de- 
wiimic grof, 
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nuphte, tu empioiem huit livras et demi de gniba- 
num avec quinze livres dTimJe de graineî à défaut 
d'huiie de graines, ser^toi de poùi; fais apporter uji 
grand pot de fer. dans leqqel lu vexeras peu â peu 
dugaJbanuna et des graines; mets en dîssolmîon le 
galbanum à l'aide des graines. de sorte qu‘il ne reste 
plus qTic la partie grossître du galbanum; s’il te reste 
un peu d'Jiuile de graines, jette-Ja sur le galbanum 
en état de dissolu lion ; tu verseras le tout sur ie naphte, 
•dans la marmite; tu couvriras la marmite avec une 
ctoffe grossière»tu allumeras un feudW en faisant 
hrùkr des roscaint un il un. et d'après Jn quantité 
détennindc; ne fais pas beaucoup houillir le mé* 
lauge^ car tu le consmuerais et le gâterais; quand 
tu vori-as que la matière s‘est amollie, éteins le feu 
et laisse refroidh; décante ensuite ia matière dans 
des vases, ou,, si tu aimes mieiLx, dans des llaeons, 
et fais-en usage tlans le besoin. Quand tu voudras 
te servir de cette composîüon, lu prendras du soufra 
eu poudre que tu placeras sur la tête du vase, au- 
dessus du napbtc|tule remueras, et tu allcindras 
Ion ennemi, s’il plaît à Dieub» 

■ U lüJî ^ 

tjl Ji Jfj Jlj Jfj Jjü jy 

^ ijS! jo-ji Ji ^ 

O-^jî t}J*>»foJl Jj6 jcUJf jüjjff j j 

(J'Ij H ijii jjjJl Jjü 
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K Feu qui briib $UT l"e^u : Tu prendras de ta ré- 
îïine âiDsi que de la grab^e et de la poix noire, tî 
lu les foras cuire ensemble; quand le mélange serîi 
fondu, tu y verseras du naphte blanc; ensuite tu le 
répandras dans île feau, quelle qu'elle soit Si tu 
veux que la flamme soit bien pure, il faut afouter 
du soufre et de h colophane pilée t 


its ^ ^ J t-ljjiktLj fj, f \ ^ J \ j 

ïë^J^jliJf ^ JjOiÂ^r jiijiJf 

biS Jbj itf* JjTLfj Jibjf ^ 

t" i f jLbj] 

Jljdf j ÂiJïJf ijj ^ t ^ 

yLj Jjüül Jl ijéiîf J %s^ 

JïiüÜfi ^ idjJUjfJ I <ÎLiLj 

î L - jLiJf L±^I Jqlc jT 

Il ‘■l ■* 1 ^bu Jb^ ^ “Tji Lv 

jLJf Jij <iî liU luJ4J-s 

îil ^ (jfj tjÜJ j 1^ 

JL^f tLjjïji *J3f jLi ^jl aJI 
JL-j-LtjJf ltI» 

âu| >Lfi üf laâjJl >* g.a> rd. 114 ; n* 499, 

fol S&* 





fj oj^f o^ki ^U! Jt ojfjj" (Jiff jUJt 

LLjü i^ 


di Ijlj L 






l a I (jl b* JüC 

cpJjAiSsJf N* . fol. iig n* 4 § 9 + 

fol 57 t. 

Lie tnité de Mircuj renferme, p. & , là recette miTiiilc : <Compo< 
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H l'^ibi'icaLion d un enduit d'une nauu'e telle que, 
même ioisqu’on souffle dessus avec des soufflots. le 
feu ij'a pîü de prise sur ïui : Tu prcndi-as des tessons 
de marmite, de J’argik rouge, des ceailfes de leilinc, 

*''■*■*■ .. et du sol eu parties égales; 

lu les bi-oieras bien; ensuite tu feras iroiuper trois 
onces de gomme dans uii vinaigre ti-iis-acide et dans 
de 1 eau daiuf; tu pétriras ce mélajige avec du vi¬ 
naigre, lorsipic déjà il aura été attaqué par ce vî- 
iifugre; puis lu mettras encore de i'eau d'œuf qui 
aura été saturée de gomme. Ensuite frotte un mor¬ 
ceau de bois de cet enduit et souffle sur le bois avec 
un soufflet; l'endmt préservera Je bois des atlomtes 
du feu, s’il plaît à Dieu', k 


.«tiù b«tiûpibili*, ftcîLi «peru, iîr, Sulbr vivum, «bf,. 

■ nian,, ^u,. tartarn»., ^kulnm Mvdcm. finint. 

loiiauin nBieutumbinuni. Hjtc puïm-rî»!* rabliliicr dwlvn pc- 
KlralTOi post in atnpnltJ «ponendo vitM. et driOeio beée eJatLw 
MH!r dite XT III Eq,eça!iJc,«jui„,„i,h„mi.t„r, Extr«i£ rcrt «m* 
*puli4, <limtlBbu fllcum in çufiubiti, Jenu, igné le eitiera mç. 
«üiânU!, enlifUasiïnt ci suLülc^ îa (^iiq iî homha Iniiaciji ruerit ai 

' l"" incendie 

■ conctïiîuüsit.. i 


jylSj 

^ ULj bi jjy Ij. f^î 1 

-L.J J ^ 

Ojfj J-âû' (jf UL*i s Jus JLiL 

jp)j Djo O jbf ^ O* ^ oi ^jji 
Mil ,Ls (jl jLiJf ^ JJjJf J Jyjf üil j 

N” 9 », foi. I }5 ; ft‘ 499 , ftj, I». 
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nCliapitro des stratagèmes cl msDière d'assurer 
Jes effets du feu : Prends, avec la faveur de Dieu et 
sou secours, itnc çertame cjuàutité de soufre jaune 
pulycrUé, msls~le dans des jarres vertes en y joi- 
giiaut le mèmp poids de jiaphte bleu; tu bou¬ 
cheras b tète des Jories avec du vieux linge et tu 
les enterreras dans du crottin frais; change le ci'Ol- 
tin dès qu'il se sera refroidi, et cela pendant qïiaran te 
jours, jusqu’à la lin deropèrïition. Prends de la mar- 
eassite ‘ jaune pïlce, mets-la aussi dans des jarres 
vertes et jolna-y la mOuiÊ quautîte durine d enfant; 
tu boucheras la tète des jarres avec du vieux linge, 
lu les enterreras dans du crûtùn frais, et tu change¬ 
ras le fuuder,quandilse sera refroidi, pendant qua¬ 
rante jours. Prends la uaarcassile en le couvrant la 
bouche. conune je t'ai dît de îe faire au chapitre 
de la tretnpe du frf; tu retfreras ensuite îe naphte 
qui est combiné avec le soufre et (pi forme une 
substance noire tirant sur le vert; pour la marnes- 
-sitc, elle est devenue noîie cl en partie consumée. 
Tu decanteras rurino et le naphte à pari l'un de 
l'aulre et en les passant à un tamis de crin; tu les 
mêleras ensuite par portions égales’, et tu y joindras 
le même poids d'un vinaigre lait avec un vin aride 
et vieux. Mets à part cette composition pour le 
moment oii tu en auras besoin, sü plaît à Dieu. 

■ PyiîK; de Ter. . . 

“ Le iejt *sl unetiiBurs de Mpacité. Voye» le de jun?,- 

|trudroee rrni*i^l»*nt, Uadnit de ) par M. le liactcur Ptrroti, 
i, I, neie lei. *1 l, TU. nste Î*. 
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Lorsque tix voudnts r<^nvei^er un chittau, un umr 
oiî toute autre eoii$tructioii * soit on pioiro, soit d^^utie 
autre madère p ordonne aux artinders^ de iLror des 
vases une jiortîon de ce naphte ainsi traité par 
ie soufre, h marcassîte J‘uriue et le \'înaigre de vin^ 
ils lanceront ce mélange sur Tobjet que tu veux dé¬ 
truire. Aie soin de choisir le moment ob le vent est 
tourné contre reonemî; par îà les artificiers ne se 
trouverorit pas en face du vent , expsés à se faire 
mourir eux-mêmes. Après edû. lu feras avancer 
d'autres hommes avec du feu et du naphte. En elfet, 
le feu du iiapbtc, lorsqu'il a ressenti les exhalai¬ 
sons de ce liquide, s^ondamme^ s'étend, grandit, et 
produit un grand bruit avec un sîfllenieTit terrible". 
Le spectacle qiii s'oiTrira à les veux sera horrihîe* tu 
verras k château, dii est bâti en qiiarliers de pieir^s, 
skbrEmler et se fendre; les blocs se précipiteront les 
uns à la suite des autres avec le bruit du tonnerre 
et un sifllemeut épouvantable. Si le château est bâli 
en pierres et en morticF, tu fc verras, au bout 
d'une heure P démoti et consumé; s'il teste quelqïie 
débris qui ne soit pas brûlé » fais approcher les ertî- 
ficiers avec le liquide préparé® et du naphte; le 

' U.lti'ifilli^iEient t *aiLX Qïil'Hcrï Cd üUfpLjtjO.» 

* C<4 pfLTolsa impp«iLcat îa tlçscriptlod JoihyÎILii Tflif àa l'fm- 
p!di du feu grëgediï, pi* lot 3:LiTa4>inT pcuduit «IjdUt en 
Égfpii^ 

* Liuérmlmiiiiut ^ ifcati préparée.* Évidemment l'BUïeur veuï 
parlf^ cT^ud lîq^uido qui, nu lîca d'dirc hlÉAè duis acm sutnrel, 
i^taîl rdTe'E J une cDdil>ii3âJHii de plunciin subnUidcCA ci^ifidltle. 
f Voy. U ClurulomaULic ArAbc de M. de Sucy. t. lï ► p SâS.} 
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naphtc prendra feu, cl ce qui est d«ins Vînt^rienr 
sera côD&iimé. Il s'élèvera une fitmce noire et épaisse, 
et rennemi périra h îa fois parla puanteur et par 
l'incendie; il ne se sauvera que ceux qui auront pris 
îa fnîte avant de sentir J a mauvaise oclctir et avant 
que le feu les ail atteints. Personne ^ pendant Iroîs 
jours, ne pourra pénétrer sur le lliéâlre de fincen- 
die, à cause de sa fumee, de son obscurité et de sa 
puanteur. Si tu veux mettre en fuite îes défenseurs 
de ce château, ramasse beaucoup de bols h !a porte 
et attends qriil souille un vent violent contre Tédi- 
fi ce; lu ordonneras aux ouvriers en naplite de lancer 
du liquide préparé sur le bois; ensuite Ils attaqueront 
le bois avec du feu de naplite* Quand les dérciiseurs 
du cilateausentiront l odeur de celle eau, ils péril ont, 
et il ne se sauvera que ceux qui auront pris la fui te. 
On ne pourra |>as se maintenir un seul instant dans 
le rliateau à cause de la fumée* de robscurité, de 
l'odeur infecte et de la chaleur. Si la porte du châ¬ 
teau est en fer et que tu veuilles en forcer l'entrée, 
fais-y lancer de cette eau, puis tu rattaqueras avec 
du feu de naphte; la porte sera brisée, mise en 
pièces; elle tombera par terre ù l'heure meme, s'il 
plait h Dieu^ b 

^ J [ ÂfjrJ ^ J 

1 . "à d J ^ fjîjaJ! 
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Les morceaux dont on vient de lire i a tradtsctioji 
sont héfisses de mois techniques, dont qaeiqiies-’uns 
ne sont pas expliques dans les dîctionnaû’es arabes; 
ajoutez à cela que Ica deux manuscriis ne s'accor¬ 
dent pas sur cortains mots* Noua pensons les avoir 
rcndm exiictcment; dans lous les tus, les erreurs, 
s’il y en a, ne peuvent pas affeoter rensemble. 

Le procédé décrit en dernier lîcu est analogue à 
cdui qu'un musulman de Damas, en iigo, em- 

Lji'j-h JÿpJI 3 

ij ^ LïA^jtf L*^ 

(j! -Sj—î fJ,J* J* ^ 

iiS^ IÎa^^I ïj«âü 

Jjlifj wljM. Jt;^ U^laJil ^ JliJfj 

^ Iaw 

^ t>, g - J (j1 tiLu Awf ^Li ^1 ÂiUi 

C^JlI J t Lo J f i 0^ jj I ibfcÆ^ 

^3^1 ii^Jf I^J^ yf 

tîLJi cjjîj-Jj ^ ülifcLi-Jf j j-4di Jij JjJfj 

UjÆ ^ 

t^üi \Jim3 fiLi a 

fîf It—^ yii IüÂàJÎj (jl 

jjùUÏ J ii>>n^>Ut lij^ 

ïjL-^ yÿ-aJl (Jj—<JLHJ Lj^^j 

JLjL^if* l*li5 LisJl^ 

L^ti ü|j iV:îiJt* LÎj^^ 
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ploya au siège de SÆiinî-JoanHl'Aere contre le& duré- 

tiens d’Oceidflnt^ 

Rien, dans ces divers passages^ ut se rapporte 
à remploi du salpêtre. A part cette circon^tmce, ds 
oflreut, eu ce qui coDceme ies compositiorn incen¬ 
diaires, beaucoup de rapport avec le titer ÿïtiom 
de Marcus Græcus. Le naphle des Arabes n'ctait pas 
autre chose que rbulie de pétrole indiquée par Mar¬ 
cus; seulement, les Arabes, qui possédaient cetto 

^ ^ Ir. üLé 

4-j Lj ia^^L ^ LaÜ f ^JÂJC 

4JL^ ^ ^—il (; 1 j 

OaÎ jOAJ 

tdJi Jil yl tU-Jjî 

^0-tl J^LlI tî jilj 

fil Li ïjAüj ^ tjJaJl tdJi 

|j VJ^ ^ ^ fy ^ tj£U #(if LîÜ-î iLcIji fjfli 

^ IfJjJlf fj,^ ^\ Jfi fjjt^ 

lurîo^ ytr* JUj' ,U J^t 4j^lj^ 

jLi ^hbju ^ -llf idJi ^ A^ oüiî^ kir* 

4h.^Lii jSjJfî jjf tjLJf < *1 eJ>j ^ 4 aIiAj' idjlj bq . Jf 

4m1 Aù (jI 1^9^ vT C*6- 

* Exfrüiii Âft JiÛfffnVm ^rslI^A rffjb miVodtj*:, pur M. ftcin^inî 
p. j 63 rt Mrnr- 
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subsBincÊ en |ï] us grande quantité» doniiuîenl plus 
d extension ii son emploi. On sait quil eriste aux en^ 
virons de llit, sur les bords de l'Euphrale^ une 
source inépuisable de pétrole qui servit jadis à la 
oonstructîon des murs de Babylone^ Cest sans doute 
]iour cela que Tart des artifices était pavticulière- 
menl cultivé a Bagdad ^ 

En général, les substances menlionuées dans le 
traité arabe et le traité latin sont les mêmes. Ce 
sont le uopbte, ie goiidi-on» b résine, rbuile, les 
graines, les sucs de certaiites plantes et les métaux. 
On y remarque aussi dés substances pariiciiHères, 
telles que le galbanumt le jaune et le bîanc dVeul. 

Les deux auteurs font une mention fréquente de 
la distillation J tous deux emploient dans leurs pré¬ 
parations du fumier qu'ils renouvellent ^ ^ît pour 
TDaîiitciiirpeudant^pieîquÊ temps imc chaleur douce 
et égale, soit pour déterminer faction chimique des 
gai qui se dégagent. 

Chacuji de ces traités renfermo deux prépara - 
tious de fhuile de soufre^ d'tiji usage alors Iréquent; 
mais ces ^iréparations dilï^rcut assez dans les deux 
traités pour montrer qifelles avaient lieu dans des 
pays éloignés les uns des autres. 

On peut induire de rexanien du Tuauuscrit de la 
bibliothèque de Lcjde+ qu'en rannée i de notre 
ère » les Arabes ne laisaieut pas encore enîrei' le sab 

^ ErlruiU àfi Hiâiürifns ttnqAfJt fmiiuJtSj p. SÈ*- Il fjdslc 
Biwi unfi BotirÉc niptktf ^ Kerkouk. ku Jetï du Ti|iT, dan* 
rfindenue 
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pètrc dpm les coïnposiüon&mcendbire&i nousa pen^ 

sons qu'il eîi ébil de meme dhcz les Grecs* 

Ceci nous conduit à h demdème queslion : à 
quelle époque fut rddigé le Liber de Marcus 

Græcus? 

Il uQ-us paraît que le traité latin a été écrit pos- 
térienrcmciit au traité arabe, mais trts-peu de 
temps après, cest-àHlirc, probaLkment entre les 
aimées i aaS et i ^5o. C est dam cel intervalle (pic, 
suivant nouSi la connaissance du salpêtre ainsi 
que l'usage des compositions saipelrées qui sont 
mcnliûnnées dans le IIVTe de Marcus » nous voulons 
dire la fusée volante et le péi-ird. se répandirent 
cbei les Arabes, die^ les Grecs et les peuples de 
lOcddcuL 

Dans notre opinion, les diverses compositions 
incGridioires employées par les Arabes et par les 
Grecs, antéricüremcDl à rannée ia35, ne conlkn- 
nent pas de salpêtre* Nous signalerons à cette oc¬ 
casion une erreur qui nous est échappée dans notre 
premier travail. Lp livre de Marcus donne ^ la re¬ 
cette suivante : ut Igncm græcum tali modo faciès, 
il Jîc. Sulfur vivum, tartamni, sarcocoUametpicolam, 
(t$3] coctum, oleum pètioleum et oîcum commune, 
upacias bullire inxicem omnia ista bene, Postea 
h impone stupas et accende. Quod si volueris extra- 
«here^ poleris per embotum, ut supra diximus. Post 
(rilluiiiJEin et non extiïjguetiu, nist cum urinâ vel 
tt aceto, vel arenâ. u M, llcefcr, dans son Histoire de 
* lAh*r p. 11 
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Ja chimie, a b'adiüt les motsstil cocfiini p 3 rsalpêtre, 
ftt nous avons reproduit cette interprétation sans 
l’accompagner d'aucune observation, Rien n autorise 
i traduire ainsi; le sel ordinaire a été souvent em¬ 
ployé dans les artifices. 11 s'agit probablement ici 
du sel décrépïté. 

Ce qui vient à l'appui de notre opinion, c'est que 
dans le Livre decanonnerie et artifice de feu, que nous 
avons mis à contribution dans notre ouvrée ^ les 
recettes qui sont données pour être celles du feu 
grégeois ne renferment pas de salpêtre, et qu’elles 
sont [>eut-être seules de ce genre. Dans tous les 
CHS, si le traité de Marcus n'est pas postérieur & 
l’année lasS, il ne peut être antérieur ê cette 
époque. 

Nous passons maintenant i\ l'état de Vort des feux 
de guerre cliea les Cbinois, et nous allons citer un 
passage des Annales chinoises qui se rapporte au siege 
des villes de Piaa-king et de IvO-yang par les Tar- 
tares, en laîa, Ces deux villes étaient situées au 
nord du fleuve Jaune, et les Tartares obéissaient 
alors â Ogolaï,fils de Djengiî-klian. Le passage qui 
suit est le même qui a été tradidt dans l'autre siècle 
par les PP. jésuites IMailla et Gaubil"; c'est princi¬ 
palement d'après cette autorité que quelques savants 
ont cru ù l'établisscraenl de notre système d'artillc' 

* P. i33, 

* tiiilùirt Jt lu Cltiiu, par Ir P, ^[4iila , l. tX, p. iSfr elsuir. 

J/ufouY Jt Gffttekûcriit et de tofifé ïui Jei iiurcw- 

«■fl« J dt fn ; fWf dfJ dnna ÎAr cifciAeiKJ * |kaf Ic i*- 

GdtiUîl. TAri-ip 1739 , P" 
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rie en Chine, dès celte époque. La tradticlien qu’on 
¥a lire nous 3 étë fournie pr M. Stanislas Julien^ : 

«Deuxième lune. Les Mongols attaquèrent Pien 
ou l^eii-kmg- 

«Dans la troisième lune, les Mongols assiégèrent 
Lo-yang; Kiang^eJim conihaLiit vaiUiimment fen- 
ueniL et îe repoussa. 

« Coniin en taire îusioriLpie ; 

Les Moïigois établirent des pùo pour attaquer 
Lo-yan^; U n'y avaltdons la place que trois ou quatre 
mille soldats échappés de la ville de San-foung, et 
une centaine de soidîits du corps appelé Tchon^ kioo- 
kian. 

«Le tfoisièmo jour, les Mongols ayant cerné trois 
eôtes de îa ville, KJang-chîn mît en pièces ses vêle¬ 
ments de soie et en fît des drapeaux qu^il phmUism' 
les remparîsi puis, se mettant à la tète des guer- 

' fûL 18. Verfion târUn- 

BMJuJchou^ în^mia titre, fol, S 7 el MÎT- Le 

Ht toc libtoinc i^^nfeilc do U CbÛL», wnipo]^ de r£$ainf> ia]i»- 
unticli et de djvcfo|j[rtnicnte pitu au insûi» ^icudui. Le fend de 

rouvre^, OD rAenj-Jii'aiij eppirtîcnt i ^^rivuinde 

le demiisre DMidé du ai* liHe de neüe ère, et lee on 

ttbara^, eoet de {■ miin de Tebeu-M, bistorieu philotophe, de le 
d^iiiîèrc inehid du tu* lièele. L ouvrige a eu plui^Gurt coetiDue* 
teure, cl c'Mt è k ceuliqiuljon ijü'ett eoipnifild le patuge rap- 
(Kwrtd icL (Ÿoy. le Celei^iuc dce lime ebioiù» de lu Kbliotlièqao 
cQjele de Berlin, par Klepreih, KprreifAaüt dtt chintntt^tn yjid 
«eit^ieicAtBBncJcraftJ/èuidictrÿïni dcr ^HDll^bcbcn/lièMcJI ;u 
BrWùi; Paris, tSii, in-foL p. i ci ïuîs.J Li Lreduclion Urlun: de 
celte grande campdatien a tait le Tonds de l'eomge ço dinuM w- 
luiDH in-i*. publié «us îe ütre de; HUititt ÿüimit Jt la CkiM. 
par le P. Maifb. 
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riers, U combattit tout au. Par ses ordres, une 
centaine de braves ailaieut et venaient pour porter 
secours et poussaient de grands cris eu faisant en¬ 
tendre les mots J/an-tse-iftiin, c’cst-à-ilire armde tic 
butors (injure qui, évidemment, s'adressait A l’en¬ 
nemi). Leurs clameurs étaient si bruyantes, qu’on 
les aurait pris pour un corps de dix mille hommes. 
Quand les miuiîtions furent épuisées, les assiégés 
firent des pointes de flèches avec dea deniers de 
cuivre. Dès qu’on avait ramassé une flèche des sol¬ 
dats mongols, on la coupait en quatre morceaux, 
et on lançait les tronçons à l*aide d’une caune-luhe 

«Kiang-clùn inventa en outre un pao appelé o- 
pao, c'es-à-dire paa ijai am-fc (/'ennemi); pour rem¬ 
ployer, il ne fallait que quelques hommes. (Avec cet 
instrument) l'on pouvait lancer de grosses pierres 
à plus d.e cent pas, et Ton frappait à coup sûr. 
Kiang-clùn se montrait sur tous les points*, comme 
ii triompliait en toute rencontre, les assiégeants fi¬ 
rent venir du renfort. ËnËn, après trois mois d'ef¬ 
forts inutiles, ils se retirèrent, a 

SttCC oc riRN-KIKC. 

«Dans le palais Long-te-kong ou palais de la vertu 
du dragon, on préparait les pierres* des pao. Pour 
cela, on tirait des pierres des montagnes artihctelles 

^ Cu expnP-UÎOHA seEïililcDt devoir W r^pporlcr i mi 
arabe^ éxl pUf Rcintud Ûau^ le Journal isinliEpio mdA de 
«eplrodirt iSiS, p, ai 4 cl suit. 

* La T|^bn niandebono pçiïtc haahis. 
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clfl Kefè-ya, du (lac) Thai-hoa cl 1I0 IJitÿ-pL Ces 
pierres étaient de ditTérentes grossoura; mais cha- 
mtbe recevait sou poids détGnuijié. EU es étaient 
rondes,et ressembJaient, par îcur rorme, au globe 
d'une lanterne, Poiu* lessoiduts mongols, ils ne fai¬ 
saient pas le même usage de leurs pHo; ils brisaient 
en deu\ ou trois morceauv rie grosses meules ou 
des rouleaux de pierro, et s'en serv'aicut comme de 
projectiles. Le pno nommé Tsonun-Zc/ioa, c’est-â- 
dirc a composé de bambous réunis», avait jus- 
Lret/e angles. A chaque coin des murailles, les 
Mongols placèrent une centaine de paa. qui tiraient 
oltcrnativemcnl, et ne se reposaient ni jour ni nuit. 
Au bout de quelques jours, les pierres se trouvèrent 
de niveau avec les remparis. Les tours et les gmv 
rites placées au haut des murs, et qu'on avait coiw- 
truitesavec les plus grosses pouti'cs des anciens palais, 
tombaient en pièces dès quelles étaient atteintes. 
Les assiégés les recouvraient de Rente de dtcval et de 
paille de blé; de plus, ils les protégeaient avec du 
feutre et des nattes fortement liées au moyen d'un 
réseau de grosses cordes. Li partie extérieure des 
auvents avait été recouverte de peaux de bmuf. Mais 
è peine ils étaient atteints par les èo-poo oupa/» à feu 
des Mongols, qu'ils senllammaient sans qu'il fût 
possible d'urrëtcr l'incendîe. 

«Les vieilhirds racontmeut que, lorsque l'empe¬ 
reur Chbtsong fit construire les rempiirts de la ville, 
on employa de la terre du pays de Hou-lao. qui de¬ 
vient compacte et solide comme du fer. Les bon- 
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l-etâ n’y pi'odujsaîo-ut qu'ilite dépiT^on, sans causer 
d'autre donnnage. Les Mongois êHevèrent eu dehors 
des fossés une muraiUe de cent cinquante lis (quinze 
lieues) de circonférente î sur cette muraille, on établit 
des tours et des guérites. De plus, Us creusèrent un 
fossé ijui avait une largeur et une profondeur d'un 
tchang ou d« pieds. A chaque distance de hrj|fe 
quarante pas, ils élevèrent des corps de gai^^>ou- 
vant contenir chacun une centaine d'iionunes. 

h Dans les corauiencements, Ouan-yan-pe-sa (nn 
des ministres de l'empereur] avait fait construire, 
en dehors de la porte, un petit mur, contourné et 
étroit, qui ne permettait le passage qu'à deux ou 
trois hotiuoes; o’élaJ t aGn d’enqiêeiïer les Mongols 
de forcer l'entrée de la place. Pendant le siège, les 
généraux demandèrent.à Ouan*yan*pe-s;a la pomiis- 
sion de profiter des ténèbres de la nuit pour aller 
surprendre le camp ennemi ^ mais la sortie se fil 
lentement, et les Chinois, une fois sortis, furent 
aperçits par les Mongols. 

«Quelque temps après, mille homnus braves et 
déterminés, d’entre les assiégés, creusèrent un pas¬ 
sage sous la muraille, et s'avancèrent à travers le 
fossé, pour aller brider les pao (desMongols). Quel¬ 
ques-uns d'entre eux suspendirent au liant des rem¬ 
parts une lanterne e n papier rouge, pour donner .i«x 
leurs le signal de l'attaque. U avait été convenu entre 
les assiégés qu'à la vue de la lanterne, on se préci¬ 
piterait au delà du fossé ; mais ce mouvement fui 
encore remarqué par les Mongols. 
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Il Alors les jissiégéâ Jancèroot on oi^eini tle papier 
(espèce tle cerT-volant), sur lequel ils avaient tracé 
des «iractères, Quand l’oiseau fut arrivé au-dessus 
du camp mongol, ils coupèrent [la corde), afin 
d'aitirer è eux les prisonniers (enfermés dans le 
camp]. I.es pej^oniies qui voyaient cela, disaient: 
a 5 iJ|kéijérid veut repousser rennemî A l'aide d'un 
Il otse^, ou d'uiiË lanterne de papier, il aura de la 
«peine » 

Il A cette époque, on faisait usage de ho-pan ou puo 
a feu, appelés îcArn'h'cn-ioHj, ou tonnerre qui 
ébranle le ciel. On se servait pour cela d'un pot en 
fer que l'on remplissait de yo. A peine y avait-on 
mis le feu , tpie le paa s’élevait, et que le feu écla¬ 
tait de toute part, Son bruit ressemblait à celui du 
tonnerre, et s'entendait A plus de cent Us (dix lieues) ^ 
il pouvait répandre rincenclle sur une surface de 
plus d*im demi-arpent. Ce feu perçait mâiiie les 
cuirasses de fer auxquelles il s’attachait. 

«Les Mongols construisirent avec des peaux de 
bœuf un couloir * qui leur permit d’arriver jusqu'au 
pied de.s remparts. Ils se mirent A saper les murs, 
et y pratiquèrent des cavités, où l’on pouvait se lo¬ 
ger sans avoir rien é craindre des hommes placés 
au h.aut. Un dos assiégés proposa do suspendre à des 
chaînes de fer des pao i feu, et de les descendre le 

^ L«j Cbinoiï oTtt rçMiUveiLé ^ ^ J ^ fpielipM annciQa^ Aûa triiu; 
Aç U mèmt aifsplidié, dama îe coun de L'imn^îon dffl An^iiîj at^r 
)m oALe* de la 

* Lu véruhn rnandcbovfl jwrte Jrt hoitéier^. 
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ioijgciii mur, Ariivés-mis riulroii^ qui 
jes peiN pdîiUiîrnî rt en piques k*b cnnr- 

mh fU ptHiiiK de bd'ur tm poïiit u\^me lïe nripni^ 
pp 1;ikM^r de veilige. 

If De phts, îfs ïissirg^Js avtiiept à leur rftjsposif lon 
des flrebrs :i feu volniit Ou Btüiebai! 

n la fledie uîie tiiiidere suscieplible de precifîre feiiv 
hi flèf-bo pa^t^lîl sitbiteii'ïeut eu lîgiie droite, etrepau 
daît riucÈiidie sur iiue brgetir de dix fias* Persoune 
if usait eu à|>j]ri>[:îieî\ I^os fut» à feu et les fl Mies A 
Jeu l'uluut élaieuL très-redoutes des Mongols^ i« 

(]e passage est trop important jïoiir que tkom îie 
Fîierompagii ions pas de cfiielqiirs observa lions. Cer- 
îainps expressions rhîuoîses ne pi'és.entenï pas un 
sens, parfailemenl detenuiné. Par exemple, îe mol 
fittfi indique un instniuient de guerre, en gènerah 
e esL le signe qui 1 arrompagne, qui êii prêetse la si- 
gnific.ntion. IJo~pan vent dire pm à fea; pï/> est iiu 
groupe phonétique qui o !e sens do riîiAnucser; on 
raceOinpagna suecessivemenl de divers t'ariictères 
qui signiiiaieut soit h pierre, soit le feu K Or il 
arrive que! que fois que les rclntioiis rhîïiôisfis pûr- 
tenl h ai"Tie pi» tout seul. DaJUeurs, eu cliinnis 
romme dans îe-s langues de rEurope, il j a des 
temtes qui ont ol^ugè de signtfiratîon^ snivtanl les 
époques, Cest ainsi que le mot qui est mainte 
liant pris dans le sens de pondre* désignaif; à cctlc 
époque une nmüère inrendiaire eu génènd. Mais, 

^ ïïii|tplrDicni â b Biblîrtilt^uc çtncDialc lif d FJfrMni, 

U. Viitidno r édîlinn dr ti lliivc, I. IV. p. i-sS 
Itv. 
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iijiiàpejidamnieiil des cxplicaüoiw tcc)iiiT<{u**s dans 
lesquelles nous allons entrer, il eïJste pour les 
époqiu's àubsécpieiitcs des témoignages, non -seule¬ 
ment cUinois. mais arabes, [jersaiis et même euro¬ 
péens. Ces iemoignages sont oontemporaiiis, et 
sufllrmit, ee nous semble, jiovir faire re.sseï- loutc- 
inrerlltiide. 

fje pno appelé o-pao. qui pouvait être mis en 
moiiveHienl pr quelques liommcs, tsf sTiti.wmbla- 
bleinent la maeliiiie à fronde dont on trouvera h 
descriplioti daji.s notre ouvrage! p. ^8. if)3 et 
Vove* aussi la planche II ■ fig* 3 i et 33 , ainsi que les 
planches 1\ , V et VT). 

I.es pfio des Chinois lançaient des boulets de 
pierre, et ceux des Mongols, des quartiers de meule 
ayant un côte arrondi; ce fait vient à l'appui de ce 
que notis avons dit, i savoir que les pno rLiient des 
machines à fronde. Parmi les iiiacUines qui sont re¬ 
présentées dans nutve atlas, tes unes liin<.enl de.-* 
boulets dé pierre, d'autres lancent des barils. Uien 
ne les empêchait de lancer aussi des quartiers de 
Dieul*. Il âulîlsait que la partie qui .s'appuie sur la 
fronde fût arrondie, pour que le projectile s'écbap 
pàtfndleraéiit. 

Quant nu mot ho-pan ou pfio à feu. Ü nest p-is 
employé dans le texte pour designer la machine, 
mais le projectile quelle lançait. G‘étalent des marr 
mites remplies de compoeîtîoïis încetidiaires, comme 
tl en c\i>Lvit cher, les Arabes, et qui étaient proje 
tées à l'aifle de machines A fronde, La machine 
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proprement ilite ne flifK^rail de în precedente que 
dans queJques-tme.^ de ses parties, Li fronde avüil 
besoin d^éü*e (îiile en inaLicre uiconibustildc, pour 
pouvoir suppoiier, pendant qnelqnes instante, le 
|frojectiJc enflai nnié, 

Certciines expressions du passage rliinois pour* 
raient donner Jîeti ik tpietqne méprise, Coiume au- 
jourd lmi II ny a pour nou,s de imparable aii bruit 
du tonnerre que îe bruit du canon, nous sommes 
|>ortés A reconnaître îcî Unstrumoiit qui est devenu 
la gjïiude voix fies bataîîles. Mds il n en est rien. On 
a pu remarquer ülans notre ouvrage, daprès le té- 
iiioignuge du sire de Joinville, enmbieu resgüerrîers 
qui accompogiièretil saint Louis ert É^^ypte etatent 
Ihippés du bruit que produisaient dons les airs le 
niouvemcnl et ta cotnfrustion des projectiles coule- 
liant du feu grégeois. Il s'agit id du meme phéno¬ 
mène, Rn elFet, les écrivains dnnois parient d'une 
destruction opérée non par le choc, mais par faction 
dii feu^ projectile était un vase en fer, percé de 
plusieurs ouvertures, et rempli decomposilions dar- 
tilîccs. On fe plaçait dans la fronde; On mettait le 
feu à 1 amorce; aussilôl quelle commençait à briller, 
on faisait mouvoir (a tnarbinc, et le projectiîe allait 
porter rui loin fincendie, 

[*es pfîiD fï Jfta sont les iiicmes projectiles qu?' les 
habitants de Pian-Ling fireiU descendre du liaut rie 
leurs murailles, et quî répandaient le ravage autour 
du point où ils s'arrêtaient, l^es expressions ■, les p&o 
à feu erfa/ntenf, s'appliquent aux ceîotsde b flaminç 
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mii sortait par ks ouvorturca, et ne doivent prüUa 
bloineiit j>as tire prises clans le sens quelles auiuient 
maintenant, avec notre syslfcnie dsntülcrie. tl n’est 
pourtant pas impossible qu'il Y ai* t’u là brisement 
du vase de fer : ce serait l'eniploi du pétard. pent- 
inèmo du prûjcriilc creux ox|jlo5if. 

La jlichc à fea i^ohnt, it laquelle les assiégés eurent 
recours, est la lîècbc que les écrivains arabes iionir 
ment Jlhhe da Khataï, cl dont l’usage fut adopté par 
les musubtians. Elle est représentée dans notre alla* 
(planche I. figures 8 et Jo), et nous en iinrlprons 
jslus tard. Cette llôche portait une fusée attachée 
près de la poînlev.on rneltaît le feu n tamojxïe de la 
fusée; la composition que la hiséc renfennait sen¬ 
ti amm,lit, et la lli'che pouvait à U fols blesser et in¬ 
cendier. 

Eu résumé, on peut sc flattei maintenant c|e coii- 

uaîti’c les uiiicbincset les projectiles qu’employaient 

les Chinois cl les Mongols, rnn ia3a de notre ère. 
\ou.s no craigtions pas d’aJBnuer. et ce qui suit eu 
sem la corroborutioii, qiiils ne laisaieiit pas usage 
(le canons, et qu’ils ignoraient fa ri de lancer les pro¬ 
jectiles par la force de la poudre. 

Noijs allons passer à la grande invasion d« Mon¬ 
gols dans l’Asie occidentale. Que! spectacle s'oJTrit 
alors nu mondet et combien la savante lactique d(H 
Romains parait faible devant l'audace des anciens 
pâtres do la Tartarie' Djengis-khao, avant de mou¬ 
rir, sotunit à ses lois toutes huî contrées situées entre 
la mer Caspienne et h grande murnilk d'm^e part. 
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et de l'autre l’Osui, riliiiialaja et la mer (jladale. Il 
avait commencé â subjuguer les régions voisines , cl 
iisc crovaitappclcâ b coiiquûtc du reste du inonde 
lorsqu'il mourut; mais ses projets furent poursuivis 
par ses enl'ants. Pendant cpûiue armée rnvnhissail 
luCiiiuo, une autre oerupaitJn Perse, et s'aviinçail 
just[uaux frOfitières de l'Itigyptc et aux rives du Bos¬ 
phore. En même temps, mic troisième année Iran- 
cliissait le Volga, et après avoir remonté le Danube, 
pénétrait jusqu’aux borda de la üicr Adrialiquc. 

Le chef qui eii\Tihït la Perse, est un jietit-fils de 
Djeiigis-khau, uomitié flùtifa/jOH. Le frère aîné de 
lioulagou. appelé MaiiÿOB, régnailsur laTartarie, et 
occupait |p rang de khaa suprême. Son autre frère, 
appelé CobM, ne pouvant se passer d'un apiuiage, 
reçut bi Chine è t«nquérir, ei cotninc il trouva ce 
pays instiirisant, il y joignit le Tonkîng, la Cocliin- 
chtne, le pays d'Ava, etc. Il y aurait aussi joint le 
Japon, si les vagues de î’Odéau ti'avaienl englouti 
ses voisseaux et les cent miîle liommes qui les mon¬ 
taient. C’est Coblaî qui reçut è sa cour le père et 
l'oncle de Marco-Polo, et c’est sous cc prince que 
cet Illustre voyageur exerça des fonctions iniportantcs 
dans le Céleste empire. 

Les conquêtes des TarLires ont été racontées par 
plosieuj's écrivains contemporains. Pfirmî les auteurs 
persans, nous appellerons en témoignage Ala-eddin 
iMdjoueyny, Rascliid-eddiii et VassaÊ Ala-eddin était 
en!ployé dans l'administration de la Perse, sous 
Houiiigou. Rjiftchîd-eHdin remplit honorablcmcnlles 
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fonçiiûnâ dft inîïiîstrc aiiprès d'un arrièrc-pfÜt-fiU 
dfl Iloula^îou. Quant à Vassaf, il vh'ait à ia cour du 
même prince et de son successeur, Lr témoignnge de 
ces trois écrîraios est irrécusable, cl les termes dont 
ils se servent ne comportent pas le moindre doute, 

l,^a marche de Houbgou, du côté de l‘Ox,us. eut 
lieu Tan laôii. Rien n avait été négjjgé pour assurer 
le succès d'une expédition ipû devait changer la üice 
de l'Asie occidentale, Rasctiid - eddîo rapporte qu’à 
cette époque il existait eu Tartarie. au nord de la 
grande muraille, dans les gorges de ta monlague de 
Hingan, une population qui s'était fait mic grande 
réputatiou par son liabiieté dans l'art de.s feus de 
guerre. La contrée habitée par cette populalîoo est 
appelée Caraontt-TUdoun ou CffrüCUfl - üjiifotin, ou 
iiicme Carainiti-Cahiljttl^. Probablement il se Uou- 
vait dû PS cette région des sources de naphle ou d'une 
autre matière auidogue. Quant à la populution qttt 
l'habitait, on lui donne le nom de Càuueumn. C'étaîent 
des horonics trà-redmUés à h guerre, et Vossaf ne • 
croit p.15 pouvoir les inieiLv qunlilier que ]>ar l'épi- 
ihèle do d(.-iMoa *. 

.Suivant Resobid-eddin, lorsque lloulagou songea 
aux préparntife île son evpédiüon, il lit venir du hha-. 
tai, qui répondait alors à la Chine septentrionale, 

un millier de familles d'botinnes habiles dans l'arL 

^ (1nm |WLrcj riiùlqîrr M-QDgtïbi, imr di'OluBOil^ ÏA lUyç. 

Il U P- cî 7^1» 4<a SL -tiu HnniiiaÉr, 

lürW^ t^fr MotHÿittrn ni F^mm; Diirtiiit4«s1t « 

1 . t, T. p. 17 . 

* OiLvrA;:^ 'li‘ Hjuniitffr ttrj^ i. L p 3i'ii- 
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de fairr! mouvoir ies maa^janic (uiachiiie» propres 
il Jancei'dt*^pierres), de lancerloluiplite, cl de tirer 
de l'arbalète. Voici les expressions fie l'auteur per¬ 
san : «Quand il se fui occupé de cela, il envoya des 
députée du côté du khataï, pour qu’ils amenassent 
un millier de fajuilies de lÜiatéciis, hâliiles dans l’art 
des matjgomieaui, et dans celui de lancer du naphte 
et de tirer de l'arbalète '> 

Wrs l'an J aôG. l’amiée de llolagou employa j au 
siège du cUâteau d'Alamout. dans l'ancieime MéJîe, 
line espèce d'arboîèle, connue sous le nom (fore de 
et qui uv^t clé l'jibriquée par Jes iiigénïeiirs 
du Klialaî; ocs urbalJles pûrl^ictit :'i deux milk cinq 
eents pas de distance* 

En laSS, lorsque les Mongols se préseutèrent 
dev-int B^igdiid pouf détruire le kh^Ufat, üs lancée 
rent contre les lidjitiiils des pierres, dc5 flèches et 
des vases remplis de naphte. Tel est le récit de Ita- 
schîd-eddîïi 

L'art de la guerre avait fait des progrès à retle 
époque, et les écrivains du temps eilent des fuib qui 
annoncent une grande prCcbion dans l'oniplüi des 

^ OÎjJ 

jlo^l n P J J. *iLs. L 

ijüijjLüJ jlijjf Eiiraîl piibiic 

M. QlUtTEEElitrfL, 1*. | 3î, 

* Vi3|Cï \t Djfhaii-Uwhiii^ niJtitucHtt |>cn*ni dc U 

nitî&nsüc. and^n fond», n* fob Jüat, cl fondi 

Duitiiiito^t h* ^6 » 

' Hî^ioire df OiLicbid■ i'dîtin, p. 
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iijLicliineâ. Au siège de MiEiWekiïî^ sur k rive ûrieiH 
tiiJe dn Tigre, en i aOo, il tîouvfiît dans la plaide 
un îfigèmcmr qui causait de grands ravages parmi 
les Aluiigob. Hôuîagmi, TrrîLtJ, iiivitii Bcdr-eddm, 
[ïrince de Mossoul, qui s'éUit soumis à son autorité, 
a lui envoyer son ingénieur, ijui avait une gi'ïmde 
réputation dluibileté. Lorsque ceUti’-ri fut arrivé au 
camp, il dressa une miirlrine vîs-â-vîs celle des as¬ 
siégés, Les c1cu\ miieliines ayant joué à îa fois, Ikï 
deux pierres se rentontrèreiil: an nul jeu des airs, et 
SC brisèrent riino contre î autre U 

Ces divers rédLs sont positifs, et il y a tieu de 
croire que si a cette époque üîi avait fait usage, en 
Orient, de la poudre à canon, il en serait dit quel¬ 
ques iiiob. 

Nous allons parler maioteDanl d'un évéaement 
qui se passai en iïy3 en Qiine, et sui' lequel nous 
possédons des témoignages poiivaut se contrôler les 
uns les autl'es. 

La conquête de ia Chine, par Cohlaî, lut fou v rage 
tl'iui grand nombre données^ ei certaines villes op’ 
poslireiit une vive résistance. Les ce rivai ns de fépoque 
5 ^^gllal^p^t particuliéremeiil le cou mge des habitantH 
de la ville de Sayan-fou, située entre le cours du 
lleuve Bleu et celui du Beuve Jouae, dnos îa pro¬ 
vince de Ilou-péXetlc viUe se dé fendit peudont cinq 
ans. Les ïroupes mongoles se présentèrent devant 
îw.‘$ munullcs eu iîG8, et tfy enü'éreiit qu'eu i 
Cçiiii qui commandait dans hi place étxiit un Chinois 

* Ittft. dr ftoJcfcwfWdrii, p. ,168 «t !miv* [ Toyn æhiwI a k p. 585. ] 
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appelé Lm-wen-hmim, q\iî, apris avoir occupé un 
|iOâte ijiipoitaiiÈ à h cour de CoblaL renti '4 

50115 robéissaocc du Jih Jti ckL Ce fut la coiiijucte 
de Sajçiii-Ibu qui décida de b soiiuiis^îon du reste 
de In Cliiiie. Les Annales chinoi:ses renfennent de 
1qji;^s détnIL svnr im si événement ^ mallieureii- 

sç] lient îes récits ne s accordent pas toujours entre 
êüx. Nous rapportons la version du Thomj-Jihti-iiüi}^ 
mmi, d après uii extrait que nous a fourni M. Sti- 
nisias Julien^ mais dabord nous dirons^ pour l'iu- 
lelJîgencc de ce qui suit^que Liskualionde Snynn-foti 
était sur la rive méridionale de la rivière de Ilaii^ 
un des alTIinuits du ilcuve Bleui sur lautre rive étaîî 
une ville nommée Fan-ichiaÿ, îaquelk rooiinïmi- 
quail avec la première par un pont de buteaux, el 
î! était îijipossible d'occuper Tune sous prendre 
faiitre. 

Le P, Gïiuinl * dans le résiuné ipj'il offre du siège 
de Say nu-fou, s oxprline auisî : u Piimiî les oiUciers 
généraux monguls qui i^Oînmandaîefil nu siège de 
Suyaii. était uu Ouigoiu: np|ieîé .i/i-ÏVçvi+ qui avait 
une granilc coonaîssauce des pays occidentant; il 
était instruit de lu iiiaidére dont on y faisait la guerre. 
En 1*271 . il proposa h koublaï de Ikire venir de 
rOccideni pliL^îeni^ de ces îngénirues ipii savaient, 
par le tnoven d'aune mariiino que le texte efuriois 
nomme Kî (madiine à ressort îiiipriinant lui mûii- 
vement], kneer des pierres décent cïnqtiuntc livres 
pesant. Ces pierres faisaient, dit-on, des trous de 
sepï â huit pieds dans les plus épaLws murailles. 
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Deux de ingénieurs rurciit appelés en Clûue, et 

les rtmeliines qu'ils constniisirent furent emplujdeâ 
aveu succès n 

t 

Ert I aytï. line flotte d« cent bnnqiic:^ chinoises, 
L’hargees Je provisîaiis, es&ap Je Jeaeeïîdre un des 
cifTluents de b rivière Haii, pour ravitaiiier ta viJIe. 
xSuivanl Tannabste chinois, u on avait pJacé sur chaque 
bateau Je$ lonces à f^ni, des pao à /ew, des diarhons 
enflammés, cie grandes haches et de forts arcs *, n 
Voici maiiitcnont, sur la Jemière période du siège 
de Sayun-fou et de Fan-tcbîTig, une.x;irîiitdnTAomj- 
hiaa h\uÿ-moa ^ : « Pendant le siège que soutint fa 
viUe de Fan. Fîm-Üdeii<!iuri et Nîeou-fou {généraux 
chinois} coinhattireiit vaJIIatnmenif sans jîunais re¬ 
cevoir uuctuie blessure, ^'ie^>u-fot^ bnai plusieurs 
fois, à laide dmi arc^, dans la ville de Siang-yang, 
des lettres par lesqueUcs Ü escitait Iju-wen-homn 
{te gouverneur) i lutter courageusement, et à se 
tenir nuis ensemble comme les lèvres et les dents, 
«I Peu de temps après, Adi-haî-ya, ayant obtenu 
i'Ominunîcatioïi du procède des nouveaux pan ^ pré¬ 
senté par un homme du Si-ju (ee^t-à-dire dos con- 

■ itîjioîfï dg tînUffhifl^üJt^ p. 155* ( \oftt atisyi le ^uppk'tïi^l âc 
Vbdcipu i ta Bibllatk^queunentaïe dcitl'HcriieloL.i. tV, p, 4^7,] 

* Ts^üdit^iun^-Jiiiia, misîémQ piirtÎB» lîv. fol, y, Ce 

p4ssigc ral «LELM rendu ènnh Jt tridueljon dn P. SîiiUâ, 1. IX, 
p, SaS s f Les batnuï irmés do Q^ebcs à leiu, et dfl rcLt- 

cbîliei (jiTi+ JU mQifCTi d qqë pcmiîre InfliLiiimiiblr. dei 

pitres et de* eturbcinï 4l1üin^. 

^ Liv, ïli, roi. Bs El 83 (lînaBi; 1 a de J, C.j r 

* Jci le nsol fao m compoiede In cîcr de lu pierre et du grcupt 

pboriÀ'tiiiliiFt /wao, fi; îiuliqiipraii nn^truniEDl dàrtl il 
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îîëes i>cdttenlaîe5)T itltacpia de nouveau Ja vilie de 

Fait, et d^ti'uïsit ses muraîlles ..p p *__ 

UU'’\4’enrhounn ayant fait connaître au goiiveenotiient 
ia ^ituatiQii cx'iüque de Siaiig-yajig> Uia^sse-tao (niî' 
xtîsü'e de rempereur) demanda au prince de niarcher 
veirs J a Irontière ^ mais ^ en secret, îl engagea les tiien^ 
hrcs du ronseil A presejiterd.es sujjplixjue$ pouripfon 
1 obligeât i rester. Quand la ville de Fan eut suc- 
tîûmbé, il ndres^u une îiottvelJe deniande à feijipe- 

retir*. *.... . Alors quelques oBiders 

proposèrent de faire partir Kao-ta {ennemi personnel 
de Liu-wen-hotian). Cette tiouvelie causa de lefiroi 
à Lîu-wcn-liouau. ün de scs hôtes, a qui ü en 
parta j lui dît : h Rien n'est plus simple. Annonçons 
cpic nous avons obtenu un grand succès, et on n'en- 
verra pas Kao4a, Dans ce pionieiit, plusieurs .\Ion- 
goîs, qui reinplissaîeritk ministère d'cspîons, furent 
faits prisonniers, Liu-wcn liouLtn se hübi de mancler 
à renipereur qifil venait de remporter un avantage 
sigrtiilé*. * * i *., *. 

Peu de temps après, A-lî'lial-ya tourna contre 
Siang-yang les pco et les autres insli-uments de 
guerre qui avaient sem A soumettre la ville de Pau. 
Un projeclile, lancé par ces ptto, vint frapper b 

l'tn'l ane bitlùte pour Ijldcc; pÎM-rci. Piiia tuiQi [p. jgS], le- l^ir 
cliiamÂ pofl*, ftu moljw, h cJerdu tm <?i Ee gnoiipi? pfcuattiquo 

ppuï. te cjoî imJiqnrr un cm&ü proprHUüfii *lil. Cell(3 

ir£jtiar<pi&, dur â AL ^taniiîas Jidieo , Voccontt* ovr? ^ éil 
[p. a go) t h poMf ùJrM nriftii poip roenifnti }t uur macliiiic 

«rrrqnt â lonc^rr, tHai» un pT^jecEïle, nu philôl uil ioilniatent tntt 
irn^ni unr iiniijws^illniti»crn»tifl;U‘r, 
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tour (Je fa ville ou était la cloche q'ni martjue les 
vciliei *, ctproduLiit un bruit sembltilileau tonnerre. 
Toute la ville fui en éiuuî, et un grand nombre de 

généraux escaladèrent les murs pour se rendre_ ... 

Liii-weO'houan sortit aussi, et, faisant sa .soumlssloii, 
remit nti géneraî mongol lus clefs de la ville ■<> 
Rasclùd-eddin, tpji écrivait eu Perse ijocitjues an¬ 
nées après l’événement, parait ne faire ({uune place 
des villes do Sayan-fou et de Fan-tching; de plus, il 
dit, jiar cireur, cfue Sayan-tbii se trouvait sur les 
bords du fleuve Jaune, appelé par les ,MotigoLsdu 
nom de Canfi-wieifnm. Enfin, il suppose que l’empe¬ 
reur chinois s'était rendu de sa personne à la défense 
de 1» place assiégée. Après avoir raconté la lutte qui 
existait à la coür mongole entre Liu-wcn-liûuan cl 
I émir AKmed, et le mauvais ellet que leur querelle 
avait produit dans I esprit de Coblaï, îl poursuit ainstc 
tr La-weu’han, sachant que ces paroles ne pourraient 
manquer d'arriver h la eour, seofuit dans la ville 
de Sayon-loii. qui est située sur ta froutîère tlu Man ri, 
sur les bords du Cara-mourau une moitié de Sa- 

* rfrj Jrt Arabf 4 tt thi Pfrtmi JnUi f/nj# «| A /a 

Ctifli;. «/ut» it 1*' jûêfr dtt Tfrt atnfrinuir, tr*^u«xioD do .Vî. lier- 

aatul, t. J, p. 

* Oti pul coumker, pcHlf pJiiâ de (lélotiis, lia oclV^lgt^» des pèr« 
CxjniHI ^ M^ilk ût ViltkIoM- 

* RMthÊJHediftn appr-llü! Stntm-Jita ce qtiî, daoi k cEitinu 

IniJüil |wf %h ■îtjniîtiM Julîiïii, 1»! pronniit^ Sfiui^jvnuj-/a»; il écrit 
iiii-iHn.-AAJi. ce qui] Ju-Bcn f^iid par (Jn d- 

dcMomquss MûftChPdtï c^t d’atcord aMcJlîtl^îddill. ^ur l im- 
ÎMiijrf(.scltuii dti emetfiT!* cbînol», tkufi itritaÎTiii eu, vDypj 3!4~ 
mtiifw ÿéayraphiiiw, hUHrti^ttr c* nir 
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ynn-fott dépend du Rhntul et l'siutrc luofüé du Mariai^ 
autrefois Tune des moitiés payait iHbut ati\ nrupc- 
reim du Kfulaî , et l'autre moitié s'^ ren\ du iVlaiiïl, 
sans que iuriiou qui existait entre les deux empires 
fût troublée; mais lorsque le Klwtfü fut tombé siu 
pouvoir des Monnob, le sotiverain du Maiiiî prit 
possession delà ville entière; îe eotê ip»î faisatl Üire 
aux ülougols, était prot^é par une Ibrte citodeilc, 
mi rempart et un fossé profond. Qiiebjues teuia- 
tives queussent faites les .Mongols, ils ii'a\’nient pu 
en forcer retilrée. Lorsque La-iveri-haii se fut retiré^ 
dans la jdace, comme c'etuit un émir considérable, 
le courage des halutauLs fut ralfermî par sa préscuee. 
et ils uiirent leur ounn<mce dans son appui. Ln-wen- 
haii prit donc rang parmi les jsrindpiiux émirs, 

U Cepeudant le khan avait ordonué il Uayan (uu de 
ses géoéraus ) de se mettre avec une armée à la jjour- 
suite du fugitif. Jusque-là ou u*uva]t pas fait usagir. 
dans le KltaLal. de la machine koitm^fa de première 
grandeur. Le khan s'adressa ici (à la cour de Perse) 
pour qu’on lui envoyât un ingénieur, cpii était venu 
de ilaalbek et de Damas, IjCS fils de cet ingénieur, 
Abou-Bokr, Ifaraliim et Mohnuuned, aidés par les per¬ 
sonnes qui s'étaient nii.ses à leur suite, dressèrent sept 
grandesmachîues, et se dirigèrent vers la place assié¬ 
gée. Alors I,a-wen-han expédia un afildéatix émirs de 
l'année mongole, avec ces mots : «.le n*ai pas eoiU' 

ftitiil au 1/ tîr r^rr ÎVÎ. Rf-tuiUiiJ^ p. iîî ti 

fRteürïï de L'Acudi^iïilu [|fa in&ftiplJuiiA cl îiê^ïc^ï-icELrM, 

NXVïir.j 
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•imi$ de frime, tl y av&it altercation, éfitre moi et 
‘'l'émir Ahmed, et nous noils en vûuJions l’un â Tau- 
« tre. VoiJà poitrcjuoi j aJ ijuîlté la cour pour me rcli- 
«1 for ici. ü le klian veut me laircgréce c)e lu vie, jt; 
..vous livrerai îu ville-, or lexistence de l'empLic du 
H Manzi dépend dc cette cité, et du luotoent tpie la 
«pliicc sera rcuduc, tout l'empire sc souuielti'H. » 
ta» émirs ayant envoyé laflldé à la cour, pour qii'if 
exposât l'étal des choses, îe khan lui lit un présent, 
et le chargea iTun sauf-coudiiit et d’un sahre pour 
l.a-u'eti-ltàn, dont les craintes se dissip'Èreiit. L'ar¬ 
mée avait dressé les machines coutre In citadelle, 
et elle ébranla les tours^ en même teinjis La-wen- 
Itan lit faire un trou par dedans. Quand î'empereur 
du Manxî cul cotmaîssaiice de fn chute des tours et 
de b perhdio de La-tven-hau, il abandonna la dta- 
dcile et passa de roub'c côte de b rivière avec un 
monde considçndde. Lorstjuc Eayan ent occupé Ïk 
côté de la citadelle. et y ent mis tout à fcii et à sang. 
rcttipcrcur ^-aciia l'autre parüe delà vîHet maisii 
ne put saiTêlcr dans aucun endroit pour tenir tète 
à jarmée dti khan. Ainsi, la totalité des provinces du 
Manri furent subjuguées, et passèrent soits la domi¬ 
nation mongole. Quant à L^wcn-haii, il se joignît â 
l'armée du khan •. h 

* Cs-Jb ( ÎBfj yUcjJf) yjUjtr' 

, jjyUL, 

MO üb 

(ÿUU.:Ly Jl> *<0 d., jî ^Lïf j-> vj'ji yfj! 
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MarcO'Polo irouTail au de ^ayaii-ibti avec 
son p^re cl son oricîc. 11 n’a eu ganlc irometlre cei 
i^x'éncniciit tl'Ui» sa rctaLiqu, ^ oîcî comment il s'es- 
pnoïc ; «Et si vous dit tout miment que cette cité 
se tint trois ans depuis que tout le Muiigi (Chine mé¬ 
ridionale) lut rendu; et de toutes fois ïi était grand 
host dn grand Iflian sur; mais n'y pouvait deincui'or 
for que de le un côté, et ce était vers tramontanre; 
car de tontes les autres paities y était grand lac et 
profond. Et îe Iiost du grand khan ne la pouvait as- 
siéger que tic celte part de iramoiitane, et ils avaient 
par toutes les autres parts viautles assc?, et-ce avaient 

tîtj ^ 

lmI JjF*- j(^ J ^ *^L=h* 

•Jiltkj Uj^ ^sJ^* sUolj Lu-fr* tjf 

^ cjjj tjJjJ tÎLvià.j 

Ml i*.* (j[ 

oJ.>jS^oUv6| i " » jf üMjI 

iSj If ^ ly^ Ccl 

(J't * (jCî jO y[ jî esS^ jf t yfcJ, «t _jj 

Ai ^ _jLw [j P 

ül ^ tSiïJ ^jJf *=‘^ 

À-^ji jSl} ^s [^1 

Lÿ'jh— 

L3-aiu Jy i>d=*f J^lj ^ Ejyd 
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p.ir f«au; si vûit^ dis quo jamais iir riiiiraieiil mr, 
si ue fut uwc ÉjliOS4:ïqii<? je vous dirai. Or .cochiez qiis 
quand Je liost du grand klian fijl an sîcgri 

de nette CIin imis nrjs, et ils ne Ja pcinvaient avoir, 
ils en av^lènl grand îjre. Et adûiic iiieser Nicolas et 
meser MaJeo et ineser Marc dirent : <i XotîsvoiL^ ttoti- 
<<ver<inî> voie jxir quoi la ville se rendj a niLLinlen- 
M s;inl et cela de Jlioiâl dirent que ce vouJôîenl-iU 
vo!ontieL>p Et tontes ces paroles funnit devatit le 
graiirl khan; car les messages de ceu% dei'tiosl êtoient 
veiius pour dire ati grand sire comment i\s ne pon- 
vaienl avoir la cite par siège, et que h viande avoieiit 
par telle pari, qn'iîs ue la pouvoienttenir. Lû grand 
sire dît^ n II roiivientqiie il se lasse en teUe maiiièro 
■ que cette cité soit prise n. Adonc dirent les deux 
frircs et leur fïb mescr Marc ^ Grand sire, nous 

jjt-* 

j^Li^ n^L-i-Ç jf 

Ij jlUn 

y I j\ jl J ^‘*15 I 

lj|.îl^ j| i ^ ^ 1 É__i 'jjij jt-^ J 

J.^1 cdJLf J 

(jLî ^!EM iiu.iicriO jM't>nii!. ar I j BiSil. 
njlioiialr. ancjpu JoeicB, ir ff^L 160 t. ! 
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unvoii^ nous i?ri uQlre uie^iiie lionimes 

<a{iii [eh iiiaiigaii qiiî jeteroiil si grandes 

«pierres que ceux de la die ne pouiTOnt aoulrir, 
(iiiiab se rejidrojit maintenant puisque le mangaii, 
«re qiii esl irebuehe^ nurcmt là dedans jcttie. h Le 
grand sire dit à meser Nicolas r\ à son frère età son 
(ils, que ce vouloît-ii moult volontiers, et dit que ils 
fissiMit fîiin' ec inangan au plus lot qu'ils pourront 
Adonc meser Nicolas et sou frère et son fjls^ qui 
a voient en leur mesriîe un Alemand et un crbrètieii 
ucsloricu qui bons maîtres côtoient de ee fiiîre > leur 
dirent qu'ils fissent cleu^ mangan ou trois, qui jetas¬ 
sent pieiTes de irois cent liwes. Et ces cleiu en fireni 
trois beaux mangatu El quand ils lurent lait, le gnind 
sire les fit oppoi 1er j usque à ses host, qui au siège 
de la cité de Saîanfn èloienti et qui ne ki pouvoîent 
axuiri Et quand les trabuc lurent venus à Thost, ifs 
les font dresser, et aux Tarlai-es senibloient la plus 
gnuide merveilJc du monde. Et que vous en diroiê? 
Quand les trabuc furent dressés et tendus, adonc 
jetèrent une pierre iledans la xiUe. La pierre feiît 
des maisons et rompît et gâta toutes dioses, et fit 
grand rumeur et grand tumulte. Et quand les honunes 
de la elle virent celle mauvaise aventure, que ja¬ 
mais ne lavoient \Tie, ÎJs en furent si èlonnés et si 
èpouvanU'S, qu ih ne savoient que ils dussent dire 
ni faire. Ib furent à conseil ensemble, et ne sa voienî 
prendre conseil comment ils de cette trabue pussent 
écbapper. Ib dirent qu'ils sont tous morts se ils ne 
se rendent, et adonc prirent conseil quib se ren- 
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droiiten toutes maoiores, cl alors nvaiident au sei¬ 
gneur de l'bosl qu'Us se vcidcnt l'cndre eu ta majiièrc 
que avoieiit fait les autres cit^ de la province, cl 
qu'ils vouloienl être sous la seigneurie du grand 
Uian; et le sire de f host dit que ce TOiiIoît-îl bien. Et 
adouc les reçut, et ceux de la dite se retidirent, et 
cela avoient par la boulé de meser Mcolas et meser 
Mafeo et meser Marc, et cae ne fut pas petite cliose ; 
car sachie» que cette cité et sa province est bien une 
des meilleures que ait le grand khan, car il en a 
grand rente et grand profit * ». 

Déjà dans notre précédent ouvrage; nous avions 
fait remarquer la grande importance qui s'attache à 
la coïncidente du récit des écrivains dünoîs, de fhis- 
torien persan et du voyageur vénitien. Le résultat le 
pins évident de ces témoignages, c'est que sî des 
procédés nouveaux furent mis en usage au siège do 
Sayan-fou, ces procédés étaient I'ouvtï^g soit des 
Arabes,soit des ingémenrs européens. Du reste, les 
engins dont il est ici question, étaient des machines 
à fronde, auxquelles on venait d’ajouter un perfec¬ 
tionnement considérable, celui de les mettre en 
mouvement par des conlre-poiils, au lieu de recourir 
à ta force des hras^. Pour constmh c de puissantes 
toaclunos s\ir le lieu meme oh elles devaient être 
mises en action, U ne fallait rien moins que des in¬ 
génieurs habiles et expérimentés. 

H serait inutile de citer un plus grand nombre de 

* ÉditÎDii lie U Soei^é de de Fom, p. l6 i. 

» Pu FtBÿfiÿmt, p. lÿî ei »ulr. 
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témoignage; <hii;j tuui il n’eït fait mention que Je 
l*em|>ioi des pierres, des llècties et du nnplitei. Ce 
n’est pas qii'on n’eût déjîl comineticd à reconnaître 
en Orient, non-seiüement les propriétés du salpêtre, 
maïs encore la force cpio cette subsbince recevait de 
son mélange avec le soufre et te charbon. L'on Irou- 
vem â CP sujet, dans nptre oiurage, des extraits du 
I nrilé arabe rie Ilassan^al-Rammah, qui fut composé 
veis l'an i ago; mais les procédés usités étaient fort 
imparfaits. Nous nom bornerons k citer un passage 
Je la relation de Vassaf qui sa rapporte à fannée 
1 3 1 3. Ce passage a d'autant plus de poids que fau¬ 
teur se trouvait alors sur les lieux. et qiiïî semble 
avoir voulu faire rénuméradon des moyens dont on 
rlîsjjosaît alors h îa guerre. 

La Syrie, qui à celte époque était une dépendance 
de l'Egypte, avait été prise et perdue plusieurs fois 
par les Tartarcs. Le khan 01 dj aï tou, voubint faire 
im dernier elfort, assembla une armée formidable, 
cl la munit de toutes les ressoiitres qui étaient en 
son pouvoir. G’éUiient des balistcs de Bagdad, des 
maehines qui s’accroebaient aux remparts, des cui¬ 
rasses et des casques venant de l'Europe, des bou¬ 
teilles de naphte, fies peaux pour couvrir les ba- 
gages, etc. mais rien qui sc rapporteé notrearüUon'e 
actuel ie*. 

* Ouvfdgfl ii« M, de Ildunncr, miUul^ : Drr ÿkfmix, l. T, p. , 

^ /i-ïti, t. Jï, pi. 137 . Ih! pssflgi' cilè pjr M- de f îamnirr ironve 
dins l'£3t?nipl3Ïre de k BÎLIlcitMque niflieu^k, n" 17 du itrpplé- 
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Vassaf !i donn^ la description do rarmure conv 
pliïte des giMirieirs mongols. Elle consistait dan» le 
casque, la Iliclie, les balistes, niais surlont dans les 
traits garnis de naphte qui distinguaient lescaraoui- 
nas, et qui répandaient la terreur dans les i-angscn 
ncinis D'un autre côté, le rtiîssionnaire catliolique, 
Plan-Carpin, qui. vers le milieu du siti' siècle, lut 
envoyé auprès du khan de la Tartarie, et qui est 
entré dans quelques detail» sur la tactique des ar¬ 
mées mongoles, s'exprime ainsi : «Si les Tarüires 
éprouvent de la résistance, ils ont recours au feu 
grégeois V (piolquefoîs ils se sErv'ent de la graisse 
des hommes qu'ils ont tués, en la jetant, à létat 
liquide, sur les maisons. SI le feu se met ^ cette 
graisse, il devient inextinguiLle. Suivant quelques- 
uns, cependant, l'on peut l’éteindre avec du vio ou 
de la bière n 

A l'égard de ce qui est dît par Vassaf sur les 
armes que le chef mongol de la Perse ût aclieter 
è des marchands européens, le fait n’a rien déton¬ 
nant; A mesure que l’ascendant des colonies fon¬ 
dées par les croisés en Orient baissa, une foule 
de gueiTiers, venus d'Europe, se dispersèrent dans 
les provinces de l'Orient, et se mirent à la solde 

mini pcna^it Maïîicufcyjiefne'riï rçiempbbit n’cil pi 

correc t, cÉ E|di oüUi cmpËcbf ût reproduire le 

* Ouvnige: de M- d* FlAmmer, ititinil4 : ù^sAitht^ dfr 
Hûfdr. Peslb, lÈào, p. ai V 

* Édiliüii de M. d’Afetac^ dftiu le recaed dr k Suciéî^ de g^gra- 

phie de t- IV .p. 
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di!$ [)riiïce.s qui furfïiit l'idics pom^ jmyûi^ loor^ 
services ^ 

Nous voilà arrivés à îa dernière des question.^ que 
nous nous étions données à Lraiterp A quelle nation 
appartient l'honneur d avoir la première fait sentir la 
poudre à lancer des projectiles? La solution de cette 
question se trouve, suivant nous, dans un livre 
arahe que nous ne connaîssions ps lors de notre 
premier travail; cest te manuscrit, aeoompagné de 
miniatures qui appartient i l'Académie de Saint- 
Pétersbonrg, 

Dons notre ouvrage* il étiit dii que ic principe 
de b force projeclive de la poudre à canon nous pa¬ 
raissait avoir reçu sa première application dans les 
contrées orientales de l'Europe, le long de la vallée du 
Danube^. Gc qui nous avait Mi exclure les Arabes, 
cest parce que vers Tan i^go, époque oîi écrivait 
I lassa rval-Rammah, les Arabes semblaîetil rnécon^ 
naître un fait quil neût tenu qua eux de mettre à 
profiL Maintenantt nous revenons sur notre propre 
opinion, et nous sommes portés Â penser que la 
gloire de celte grande découverte appartient aux 
Arabes. Nom n avons pas à cel égard de preuve for¬ 
melle k faire valoir. Le manuscrit de Saint-Péters¬ 
bourg ne dit rien sur le lieu, ni sur répoque de 
rinvention -, ce n"est même que par conjecture que 
nous avons fixé l'époque de îa composition de ce 

‘ Gampttr&z lea Ciiraits ûim hiiUkririu Ati crüia^dci, 

p. 4^7, cl l'hiiidre tle» Mqd^oI» de M. d'OliKMa, ^ 

’ 33Q dË noknï Yotümi:;. 
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livre; mah Jo^ procédés qu'il indique , et les 
qui l'^vccomp^gneiit» sont tellement impEirraits, et 
devaient ctre si peu eflieaces, que nous avons cru 
re<prinaJu*e la le caractère d un premier essai. 

Voici un passage du manuscrit où il s^agit évzdem- 
mcnl d'une manière de lancer un projectile, au 
moyen de la poudre à canon i «iDescriplion de U 
drogue à introduire dans les madfaa, oveesa propor¬ 
tion : baroiid, dix;rharbon, deux drachmes; soufre, 
un dradime et demi/rii le rcdidras en poudre line, et 
tu rempliras un tiers du madiaa; tu n en mettrns pas 
davantage, de peurquil ne crève. Pour cela, tu feras 
faire, par le tourneur, un madfaa de bois, qui sera 
pour la grandeur en rapport avec sa boticlm; tu y 
pousseras la drogue avec force; tu y ajouterai, soit le 
bondoCt soit la llècho, et tu m ettms le feu à ramorce. 
La mesure du madfaa sera en rapport avec h trou; 
s'il était plus profond que Iembouchure n"est large, 
ce serait un défaut; gare aiL\ tireurs; fais bien attenr 
lionL II 

DunscË pa^ge, rinstniment qui reçoit la poudre 


* çjfoi! J ^IjijJf *iw 
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&sl appelé fïïflfÿfffl; cesl le noïii qui^erl quelquefoiâ, 
chéiL les ilj-abes, à désigner Je lusü poudre esl 
roiiiposée de dix parties de sulpélret de deux parlics 
de charbon, et d'une partie et demie de souJre, et 
ces subst4uices de^'alent être piiîvérisèes trés-fin. Oti 
ne remplît de poudre que le tiers du madraa , de 
peur qu’il ne crève. Les dimensions An niadfaa de¬ 
vaient être en rapport les unes avec le* autres. Par¬ 
dessus la poudre, on mettait un bondoc ou aveline^ 
ou bien une flèrbe, I.rs figures qui sont jointes au 
texte ^ représentent un cylindre asset court, porté sur 
un assez long manche qui Tait suite h son axe. Cet ins¬ 
trument ressemble beaucoup aux massuc$ à aspetfjer, 
armes incendiaires, dont il a été parlé dans notre 
precedent ouvrage, et sur lesquelles nous no Uirde- 
ro^^s pas à revenir. 

Voici un deuxième passage du manuscrit de Saint- 
Pétersbourg : « Description d'une lance, de laquelle, 
quand tu te trouveras eu f&ce de rennemi, tu pourras 
foire sortir une Hèche qui Ira se planter dans sa poi¬ 
trine : tu prendras une lance que tu creuseras dans sa 
longueur, é une étendue de quatre doigts près; lu fo¬ 
reras cette lance avec une Ibrte tarière, et tu y ména¬ 
geras un madfàaT tu disposeras aussi un pousse-llècbe 
{un madfaa de Jîcrftej] en rapport avec la largeur de^ 
rouyerture; le madfaa sera en fer. Ensuite tu perce¬ 
ras sur le côté de la tance uîi petit trou; tu percerai 

^ Jru^rnoJ ojcaEjfBrr, Hpt^ailiiT ikSetS i^- 

^ p. 117151 sift. 

* raj(« i5e ri lâg. 
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égniemefil un Irau dïms le umdJîiu; pliii lu prendras 
lin lil de êoie brûle ijue lu aiticlients pu trau du inad- 
i'îui V lu le Icras culrer par le Iroii qui est sur le coté de 
lit lance. Tu te procurerps, pour cette lance, lute 
pointet percco a son sonuiiet, de iiiariîere à ce que* 
îors<|UC lu Lircras, le madlaa pousse Ibrtcineiit la 
flerliCp par la force de jltnpulsîon qiie lu uurm 
communiquée; Je itiadiïjit murtJieni avec le fil; maïs 
Je JIJ retiendra Je madfatik de manière à rempecJier 
de sortir de la lance avec la Uiiche, Quand tumou- 
ler-ts k cheval, aiiesi amie , lu auras^oin de te munir 
d ntl Lroussequin; cVsl afin que In flèobc ne sorte pas 
de la lance K a 

Ici il s'agît d'une lance disposée de telle maïuère 
que lorsquon était en face de remiemi, il en sortait 

Jfl ^^1 Jj-L-J <Jrj^ üLlj^j ij 

^ J a-:;4j idiU 

O ■■ ‘ i ijN-îsJf É^ti_jE>iï ti-t J 

J jT ^ dit jjjij 0^^ 

cüi ^ jdî t>iu' ^ ^Jajjj J 

O-* 1»^ é lT^I 

^oif dh_^ |^[ j5oif Îi1 4^|_, 

[jLs Jl" ^ 0^ C-*^ ^ 

iuJL^ j^^udl B . j ^ t a iMjfJL* Tl AJ * _ •*■ ^ T ■_M-^ 

Mindjicril dq Sai dt Pél ËTiboarg » p. i 6!i cl ifîS. 
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un trait qui alîuit lui pvrcpr te sein. Pour cek, on 
logeait dans la lance un nuidraa en fer, qui reeevsut 
la poudre. Une lleche, dont ta grosseur était jut)- 
portionnée à fouvertuiV', était introduite dans le 
creu-ï de b lance, et elîe en sortait au moment favo 
rabJe. 

Le nuiiiuscrit de Saint-Pétersbourg traite aussi des 
gros projectiles, notamment des mannitesqtü étaient 
remplies de matières incendiaires, et quon lançait 
à laide de macliines à fronde* NuJ doute que si les 
Arabes eussent connu i*art de laucer de grosses pierres 
dans des bombardes, Je manuscrit n'en eût fait men¬ 
tion. Lon peut induire de son siknee que, contnü- 
rement à toutes les idées reçues, femploi des grosses 
boucbcs à teu n'est venu quaprès celui des armes à 
feu portatives. Il est vi'ai que celles-cï étaient alors 
beaucoup moins puissantes que les am et les arba¬ 
lètes usités A k même époque^ et quelles ne pou¬ 
vaient être elficaces qu'en ks (aisant intervenir de 
très-près , et par une espèce de surprise. 

Kom induirons également du peu de puissance et 
de rineirtcudté de ces armes. que cétait sinon le pre¬ 
mier essai, du moins un des premiers emplois de la 
poudre â canon, comme force projective. Dira-t-on 
qiie rien ne prouve que les xArabes n'ont pas cin- 
prunté Je procédé i dautres? l/emprunt est possible ^ 
mais avant d attribuer le mérite de In découverte A 
dautJXîs que les Arabe.s, il faudrait avoir dans les 
mains de nouvelles doimécï^. Dans notre opinion, 
celte découverte, qui a changé tout ie système de la 
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guerre, a eu lieu en KgjjJte ou eu Syrie, dans les 
premières auiiées du xi?* siècle. 

La tdche que nous avions entreprise pour le mo¬ 
ment est achevée, et nous n'aurions pas poussé plus 
loin ce méimirCt si nous n'avions eu A remplir une 
lacune qui existe dans notre premier travail. Nous 
voulons parler des fusées chinoises que les Arahes 
appellent du nom de jïèclîeie A7iiiffli\ et qui parais¬ 
sent avoir joué un rôie considèrahle en Égypte et en 
Syrie, dans b dernière moitié du im* siècle. 

Nous avons décrit * une jléchc d feu en usage ches 
les Chinois, laquelle portait une fusée attachée près 
du l’cr ; la fusée servait è imprimer et à nccroître îe 
mouvement de la flèche. Nous avons émis l'opinion 
que les Chinois avaient probablement été amenés, 
par cette pratique, é reconnaître rulilité d’une ba¬ 
guette pour diriger dans les airs le mouvement de la 
iusee. Voîci quelques témoignages arabes que nous 
avons recueillis dans l'intervalle. 

a Description des flèches du khataï avec Icîurs 
propcirtiüjQâ : s^dpêtre» iù; charbon i a draclnpes cl 
5/9; i drachme i/â* — Anlt^ proportion t 

salpêtre, lo: charbon, ^ drachmes 5/8; souPre, i 
drachme i/4* j» Vient enauile Ja mïînièrcdc ptilvérîaer 
les trois âybstances et de Jés placer dans le oirlouche 
de fafusee, à laquelle on fixe nner mèche de coton 
servant d amorce. On attachai i la fusée ]irès du fer 

* PWÿc 189 de noirç Tfklimif. 
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de ta liutcc, cl l'amorce étnil placée vers le côté op¬ 
posé. Telle est la disposition de diverses Hklics dii 
Kliataî, dessinées avec soin dans le maniiserit^ 

On trouve, dans le manuscrit de l'Académie im¬ 
périale de Saint Pétersbourg, une m description d'une 
flklie qui consume le navire goudronné. Tu pren¬ 
dras une longue tlccUe du Khataî; tu y adapteras 
un fer long et pointu; tu râceompagneras de la pré* 
pai ation aqueuse... 

lu la binecras sur l'arriére du navire ou dé tout autre 
côté; la lléche s’euibucers dans le navire, et iJ n'y 
aura pas moyen d'éteindre le l'eu-. » 

On voit que la flèche employée chea les Arabes 
souB le nom de lUcke dti Khatai, n'était pas autre 
que celle dont le P, d\myot a signalé l'usage eu 
Chine C'est aussi la flèche 5 feu volant dont les 
Chinois se servirent en au siège de Pien- 

King A Les témoignages du manuscrit n* i j aS et 

^ Maniucnl Arabe do ln EIhlmlbè£|aE ntlioBilc.» uiclcn 
n* \ 110, fob loâ-ir.vt lûS. 

* ,jLkà. ^ Jjo' ^ 

<-lj j Ja. Jjjb J^j 

ij y dt> fjJ 

tJ-aÀJb j (jl 

Page i&4^ta tuamucrit, 

* Mémoint Cüncfmani Ué Ckiiimi,U Vüf, p, 360> c* f ifia <fa 
noire Tciuur. 

* Cl-d^nlp p. 189 - 
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du manuscrit de Saint-Pétersbourg, sont cou G r tirés 
parle Traité de Hiissan. CeTmité offre, -1 côté dts 
mots Jlèche du liAaluf, une Hèclie portant une fusée, 
dans la forme qui vient d'étra décrite 

On trouvera, dans l’atlas qui aecompagne notre 
ouvrsige, les dessim de queltjues flèches de la Chine, 
ainsique de tanees ou de grandes flèches de mangon¬ 
neau , armées d'une ou de plusieurs flèches chinoises’. 

Les Arabes ont donc fait un grand mage des fu¬ 
sées attachées aux Üèdies, A quelle époque faul-il 
faire remonter cet usage? 

L'emploi décos fusées exige la connaissance, non- 
sciüement du salpêtre, mais de son mélange avec te 
soufre el le charbon. Les nombreus procédés décrits 
par l’auteur du Traité manuscrit do Leyde, montrent 
que les Arabes ne possédaient pas celte connaissance 
à l'époque où le Traité fut composé •, mais ils lac- 
quirent avant la rédaction du Traité de Hassan-aU 
Ratnniah. 

Marcus Gnccus, qui nous a laissé les deux recettes 
du feu volant sans en indiquer remploi *, avait très- 
probablcment reru la notion de la flèche de Chine. 
Nous pensons que Ja connaissance de cet artiftee 
incendiaire pénétra chex les .Arabes et les chrétiens 
dOccident, a la suite des armées tarbires, Vers te 
milieu du iiii' siècle. 

Linvasion des Tartarcs donna lieu, cher, ies mu- 

' FûJ. 7a HÏ 3diir. 

' PUncLe l , i et i eip. 

Page* 79 et iuev. dç DQire TE^iuine. 
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Âulmans de î'Égypte et de b Sjtie, A rfinipJi^i d'un 
flUtre moyen qui jcma un roîe intportiîDti et dont les 
traites arabes d'artmUîtaireparlerl asseï au tong.On 
sait que, dès la plus haute antiquité, les Indiens 
firent usage de subsUmees ou de compositions lu- 
rendiaires, pour faire peur élèpliants, qui com¬ 
posaient jadis dans rinde une partie principale des 
armées. Ce^oiÛmauxelïrayésrépHfidaient le désordre 
autour d'eux, et cpielquefoîs il fiillail pas davan¬ 
tage pour décider du sort dune grande bataille h Ci^ 
moyen éüîîl si bien connu, que, lorsque après les 
conquêtes d’Alexandre les éléphants figurèrent dans 
les années occidentales, on l'employa chez tes Ro¬ 
mains. Les musiümatisd’Égy[ïte et de Sy ne » vivement 
pressés par les armées de Iloubgou, eureiit recours 
à des moyens analogues pour effrayer les chevaux de 
farmée ennemie, et meme pour brider les cavaliei:s. 
Des artificiers armés de massues à aspei^er, élaieiit 
chargés de répandre b terreur et le trouble par le bruit 
qu'occasioimaît la combustion, et par la menace de 
répandre une matière bridante sur le cheval et le 
cavuliert qiïehjuefois les guerriers portaient sous 
faisselle des flacons de verre remplis de matières in¬ 
cendiaires qu'on lançait sur l'emierni. Le bout du 
verre était enduit de soufre. Au moment voulu, on 

* ilf^HaÊrr J kisterh^ar sur 

l«ir M. ReinjnHi,p. 63 (l.XVUÏ^dH lecucil sIm lif-fnfioinM M FAc*- 
dea iciKriplian^ d bcIlejJeUfïs^. Lâ H3]elfï<>pi il t'igila été 
iraitétdétail, pir M. Eilîol. daos le pr^mi^r ifoluracdc Vou- 
^rjge qui! viÉnldc pabli-er, kiua Ib lïtn defîüifjnÿn^fciW fJicftrx (o 
AÎjÉoniiiiJ af mak&mmcJun CllculLa^ Pr 
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mctbiil le feu au soufre ; le llacoji, en tombaJit. se 
brisait, et le cheval avec aon cavalier étaient enve¬ 
loppés de flamnies’. En mÉnie temp, l’on imagina 
des vètcnicnts imperméables jiour garantir les 
hommes et les chevaux consacrés à ce service. 

Ou lit le passage suivant dans le manuscrit arabe 
de Sairvt-iMtersbourp ■ 

e ManîÈre d’eOrajer la cavalerie ennemie et de la 
faire fuir. Ce procédé est de l'invention d'Alesandre. 
Tu revêtiras un bornons de poil, et tu y disposées 
des clochettes avec du uapble; voici comment : tu 
prendras un cordon auquel tu attacheras des bou¬ 
tons faits détoupe; ce bornons sera imbibé d'huile 
grasse®, depuis la tête jusqu’en bas. Au-dessus de 
ta tête, tu placeras un bonnet de fer garni d’un 
tihesmanat’ de feutre rouge, que tu arroseras de 
«aphte. Tu prendras é la main une massue à asper¬ 
ger, remplie de coiophnne on poudre, de sésame, de 
cartame, de touz et de diverses os^ïèces de graines à 
huile. Au feutre rouge arrosé de uaphtc, et placé 

sur la tête, on ajoutera des fusées... . . 

Le cheval sera revêtu d'une manière analogue : une 
couverture de poil lui enveloppera la croupo, îc 
poitrail, le cou, et îe reste du corps jusqu’au jarret. 

* Mantiiçnu uabcs deù Bili)j«ih^e naimmlâ, tDâ«n fond», 
n I )is, loi. igi3 r. 

' jb»> ôû hiiu* dnuAt, i forle d'edMir, «l iyoo- 

iiyHiG de j A !■ I ça hüllc dç cçlu. 

’ SpirantM. d« llantmer, îe kliumÉnaL dlait hue esp^ de Ini- 
tlLisl ou dç bouie-reu. fVoyJe JcJvlnicArt de Vieuue. anu^ i 8i6, 
toî- cxiVip, lËfi. i 
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Jl sera aussi charge de ftiÈècs, Tu prendras mie lance 
garnie des deuv côtés de reutre rouge et de plusieurs 
fusées. L'étrier sera garni de quelque chose propre 
à produire un cliquetis, ou de grosses sonnettes. Le 
cavalier, en s avançalU, mettra tout en mouvement. 
Tu marcheras, accompagné de deux hommes à pied, 
vetus de noir, ci portant des massues à asperger, 
telles qu'elles ont été décrites. Partout où tu te pré¬ 
senteras, rennenii prendra la fuite. Dix cavaliers 
ai mi équipés feraient luir une troupe nombreuse^. « 

* <jL* JU-^ L-j tj 

jfjjl J Lk^j-ii ^ 

lSt’ (3 *^ 

if Jf ^b 

*tVJ J >?■( O* * a «J ** 

jH (jfy 

*JLjj jUf J* J 
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Vient ensuite une (ie^iriplioii .'iccouipagnée d'un 
dessin coloriti très^curienx. Le dei^în est (irecédtl de 
ces mots ; tt Figure du cavalier qui estappeléà mettre 
en fuite lo cavalerie de l’année etmeiiiie. Figure des 
hommes à pied qui l'accompagnent, avec des mas* 
^ sues à asperger. » Voici le passage entier : 

tt IjCs rois des anciens temps ne faisaient la guerre 
qu'ù faîde de stralagÈmes, En effet, le Prophète a 
dit : tt La guerre est une ruse. » Ceci se pratiqua jus¬ 
qu'au temps de Houlagoii (i aSG de J, C.). Mais, i 
cette époque, les liabîtants de l’Égypte eui-cnt re¬ 
cours â ce moyen pour [iiclbre en déroute les Tar- 
tares, dont les chevaiis, d'une qualité inférieure, 
nétsient pas en état de supporter la présence du 
feu\ et s’enfuyaient eu cnitnenant leurs cavaliers. 
Voici ce procédé tel qu’il est employé : on choisit 
un certain nombre de cavaliers, et l’on garnit leurs 
lances de baroud " aui deux extrémités. Le ciîvalier 
est enveloppé d’une espèce de chemise dont la face 
antérieure est en gios drap noir. La chemise est 
parsemée de touffes d’étoitpe; la queue de ces touffes 
consiste dans un cordon planté dans la chemise. Le 
couvre-chef et In couverture du cheval sont aussi 
en gros drap. Le cavalier se frotte les mains de pous¬ 
sière de tflik, de manière à ne pas laisser de prise au 

■ Sur lo djeviur itdjïEh. ntUrodiKlian à b GfegriqiLje 
d'Aboqtfôia, par IL HgîiuiiiJ, \Ta\\ 

* [ci ]v moi taroad seiïlciüEni fa algnîjjcAliou de 

Il prtad iio «ns reçoit Mmïcûl h luüt naphic, cl U 

l\x|uival^nt dé éïvinpoïitién inceüillBÏrfi. 
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feu. Erj îivant du cavaJIep inarrlicnt uu certain nom¬ 
bre fl liomnie^ à pied, iiinDis de massuoÿ à asperger, 
lie fuscesi el de mndrau « 

Il est aussi fait mention, dfiris Je nianujcKt arabe, 
n' 11 a8, de ce proctidê de guerre cl du gnuid ser¬ 
vice (jifil refidîl iuis musiümaus dans leurs guerj'es 
contie les Tartarcs. Nous allons en extraire le pas¬ 
sage suivatil ; 

<i Miinitre de coumr le cheval et le cavalier* Ou 
prend du feutre et l’ou y applique une prcparalion 
protectrice; puis ce fcuti-e sert de douhlurc (ou de 


'Oujnfiici.dcïajil,f>.i,i,(jqeinü;ÿ'fljiMdi-aiid’uncdïnn!iren 
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revùlenicnt {uterieur) â J a chûmiâe (ou coUf^] ei aux 
oouvertüTï^s (ou eapaf^çoii^^)^ Cette preparatiorï sc" 
compose de \inaigre de viu, d'argik rouge, de Uilk 
di^ous. de colle de poi^so/i et de s^rndaraque. On a 
soin do bien mouiller la chemise < qui est en groe 
th'îip, avant d'y 6xcr les sonueLtes; ou mouille aussi 
la doublure qui est appliquée sur le drap; cette dou¬ 
blure nV-si autre rbo$e que le feutre qui a reçu 
la préparation protectrice. Ce procédé est très- 
propre A efFrayer Tenue mi, surtout lorsqiTil est cm- 
pioyÊ jïendant la unit; car il donne une apparence 
romiidable au groupe qui est ainsi revêtu; en pf- 
rpt P Tenoemi ne se doute pas de ce qui est cadiésous 
ce dcguistineut qui offre^ pour ainsi dire, im objet 
d'une seule pièce ^ C’est une ressource pré rieuse 
pour quiconque veut recoiirir à ce stratagènie^ Mais, 
ffabordt il est indispensable de faimlkriser son 
cheval avec un équipement sî éti^ange; autrement, 
le cheval sklTaroucUerait et renverserait son cava¬ 
lier. Voici te moyen qffori emploie : on bouche les 
oreilles du cheval avec du coton; ou tient prêtes 
les fusées.avec les sonnettes, les 
massues et les latiees- on fait détonner un pplit 
madfaa sur le cbevaî ; on fait fuser ies fnsées 
ensuite on débouché les oreiller rhj cheval. Tune 
après Tanb-e. Cet essai se fait clans un lieu isolé, poui^ 
qiTon ne soit vu dp personne. Meme quand l'essai 
est termine, ou ne revêtira les chevaux du capara¬ 
çon que dans nn lieu k part, cl loin de tout regard. 
Etant ainsi habitués. si on veut s avancer au combat. 
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Jes diL-vaiJX savent ou ou Ic^ mène, el ÿHiiiinera t'i 
) Hthique. S ils sent poussés contre un roi'ps d'armée, 
qnd qu’il soit, ifs le. roinpenl. Mais 11 faut que, de¬ 
vant chaque cavalier, un liotiime luarclie à pied, 
muni d'une massue d aspei^er. Ce fut h moyen le 
plus ellicace quoii employa pour repousser Houla- 
^ou. Les rois doivent entretenir dans leurs arsenaux 
ce qui est nécessaire pour en assurer l'elTet, surtout 
contre les ciuteinis de la religion; si quelques-uns 
Ont négligé cc moyen, ce$t qu'ils n'en ont pas coqnu 
la puissance. Quand le cavaher saVfuice vers l'en¬ 
nemi . les troupes doivent marcher derrière lui : 
c'est une raison pour qu’ü évite de revenir sui* ses 
pas; autrement, le désordre se mettrail dans les 
ran^ et il s ensuivrait une défaite. Qu'il marche sans 
crainte; peraonne tiosera soppQ.ser è lui, ni av^ec 
lépee, ni avec la lance L m Dans Je manuscrit, le 
texte est accompagné d’un dessin. 

* oÎj—S i—ÂiUüj Jjtï lio 

üf J* tsôJf Jïydf jfj J cU 

UJ- OL 

Jj “f ^ J ,jiW) jUf ^ 

y *_iU jyjt 

fô^ ijLj *^L> 

lô^ jjl 4^1 4aÀ,Jl îo# ^ 
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Il est dit, k lii fin du passaget qu*" lor, 5 qtie Tiirti- 
fifJer s'avance vei’s Icniieini, toute rarmée doit se 
jiiotp'e eu 1000vem eut après Itii. G était pour pro¬ 
fiter du désordre cpii ne tardait pas d se mettre dans 
les troupes ennemies. Une autre chose que fauteuî 
arabe ne dit et d laquelle il fidlait veiller, e est 
cpje les iiiîitières incenfbaires qui devaient jeter îa 
terreur clieai reniiemî, dcvaicot être asse?. bien mé- 
nagéès pur quon eiït le temps de prcKluirc retfel 
voulu ü^Tint qu elles ftisserït consumées. Pour cela, 

ü[jï 

tJ 

liti tfjiïî ^ ïois.yf ijfjt ^ / 

(KIbÙjaÎÎ I iJ Jfi ^l»jf 'ili 
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ou uiijsuriiit h riistïmce que rarïifieier îivyit a frsiii- 
chii'i el si f ùii avait des raisons de croire que leu 
iicîijJ épargnerait une partie du chemin, on tenait 
compte de h dilïérence. En pareil caiSt la tactique 
de rennerïü consistait i dëjoticr les calculs. En con¬ 
séquence, lî fallait tpte le général qui macliinait celte 
espèce de surprise, mît le plus grand mystère dans 
! opéraiioru C^est ce que fait entendre Fécrivain 
arahr, quand il dît que, meme après que les che¬ 
vaux Otaient sulTisaiimTcnt dressés, on ne devait les 
revêtir du capararon chaîné d'artifices, que dans ini 
lieu dérobé i tous les regards. 

Voici un exemple sensible de ce qui se pratiqunii 
i cet égard. On était alors dans i année (îcjg de Hié- 
gire ( I 3 oq de J. C^. L’ai^née du sultlian d'Egypte 
erï vint aux mains, aux environs dlîmèse rn Syrie, 
avec 1 année do Gazan, klian des Mongols de Perse. 
Suivant l historien arabe Makrijsi, au moment 
lacdon oJhil commencer, Gazan ordonna à ses trou^ 
P es de rt‘ster immobiles, et de ne bouger que lors¬ 
qu'il en donnerait te signal. Tout à coup, cinq cenLs 
mamelouks égyptiens, chobiis parmi les artincierâ, 
soitent des rangs de rariuéet leur naplite allumé, 
el séJancent de toute la vitesse de Jeurs clic^'nuxî 
I liais à II bout d'un certain temps, comme les MoH' 
goîs elaîent restés â Iciu' place, le naphte s éteint, 
et les artiliciers voient leurs espérances déçues. C'est 
alors que Gazan commande la cbai-ge^ 

^ ithitHmtrf « irAduclîdi] diï M. QiiHn'mkï, 

l- lï, pun. Tl, p. kJi-, 
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Nmig nvonsfait voir que Jes liisées avîiieiit prcceilg: 
I empJoi de la poudre A enuon. Dans^ ces denrueï^ 
Eemp&f Tcn a cherclid h eu rélaWir lu&üge en profi- 
Uint des immenses ressources que fournît aujour- 
<rbui Yîàti de la guerre. Tout le monde a enlendu 
parler de* fusées A Ja Congréve* inventées en An- 
qlelerre. L'une des innovalions qui ont marqué la 
guerre actuelfe de Hongrie ^ cesî J'eruplot des fusées 
incendiaires autrichienueSp Ces fusées, Irès-habile- 
meiit dirigées^ ont été mises en usage, uon-seLde- 
ment contre les villes ^ luab encore contre les corps 
cle troupes. 

On SCSI servi, dans les deux armé us impériale et 
hongroise P des Iusées porlalives à l'usage d'un corps 
particulier de bombarciiers A pied^ qui pouvaient sui¬ 
vre les mouvenienls de l'infanterie. Chaque honime 
portail just|u^A trois de ces projectiles de petite dU 
mensiûii ; un autre soldat était chargé du rhevalet sur- 
monte dune rainure de boîs, sur laquelle la fiisée 
pouvait être posée et dirigée, Ost une leçon prati¬ 
que, que fexpérience de cette guerre a donnée A 
tous les cor\^ (rartillerie de lEurope, Les Auirî- 
chiens auront élc les [ïreniiem h mettre en usage, 
dans une proporüoii si étendue, ce nouveau et ter- 
rible moyen de destructîori. 

On rap(K>rte que ces <X)ngréves, employées en 
bataille rungée p;ir les compagnies de bombardiers 
autrichiens, ont prrjduii un très^rand effet, surtout 
sur les masses de cavalerie hongroise. Des cylindres 
de fer battu I termines en pointe, percés de Irons et 
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remplis de mHtîères mcendtaires^ étaient rîmgé^ dü 
manij^rc faire rLji$seier ai^dessou^ d'eiiXt vers la 
fiiï dû leur Irajet, une matière licpiide et brûlante. 
I.reur sifllemcnt aigu dtait pluis terrifiant pour les che¬ 
vaux que ie bruit du ]>aS5age de Tobus ■ un seul de 
ces projectiles sulEsâît pour porter le désorti te dans 
un escadron *. 

En résumé, aux Cbinoia apparüciment la décou¬ 
verte du salpêtre et son emploi dans les feux d'ar- 
tilice. Ils ont les premiers mélangé oette 3ub$taoce 
avec le iioufre et le charbon, et rècoimu la foi'ce hiü- 
trîce qui naît delà combustion du mélange : cest ce 
qui leur a donné l'idée de la Fusée. Us ont même 
remarqué } avantage d"un charbon de bois léger. 

Pour îes Arabes , ils ont su produire et utiliser la 
force projective qui résulte de la détonna don de la 
poudre;en un mot, iUonl inventé ksormes A feu. 


TERMES UIMYARIQUES 

RAPPOm’tiS P\F LK Kcniv AIN ARABE. 


Dans Tun des manuscriU arabes de ma coîlecdou 
particulière, je trouve un passage qui rrnferjuc plu¬ 
sieurs mots appartenant à la îanguo hiiiij arique. Le 

^ nathr^i^Uté, par M. Paüî ^ÎB BoTtl^OÏcg, 

Earu, p. el 117* 
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peu île docmueiils ipie noiiü possédons sur ceué 
langue iiicngüge n le puLlicr en faveui des pliilo- 
logues et des orientalistes cpii étudient dai\s ce mo¬ 
ment les iiionumeiiLs épigrapîiiques déeonveils ^ 
llisn-tiliorab, a Aclen, à Nat^b el-Efadjar, à Sniiaa, 
A j\L-ii-cb, û Kharitah et autres contrées du midi 
de rArabie oit se partait aiiLrerois la langue de Ilî- 
myar. Les travaux de Ges«mus(i), de Roediger (a), 
de Korster (3), et de Fresnel (4)sur cette langue lais¬ 
sent tant a désirer, que je suis assui-é d’avtmee que 
le contingent apporté par moi au secours de ces 
études, tout modeste qu'd est, sera accueilli avec 
rer on naissance par les savants. 

Le mûiinscrlt dou est c,xtrait le passiige en ques¬ 
tion porte le titre de : uW .i yUijJtj joJl ^ 

yVj M Collier île perles et d'or natif touchant 
i'o.xpasition de la noblesse des Benî Zeyan. » L'ou^ 
vrage a pour auteur Ahoti Abd Allah .Mohammed 
ben Abd Allah hen Abd el-Djelyi et-TcDaciyi. qui 
florissait vers la fin du i.v' s^^clc de i'iiégïre. La Bi- 
hliothËqite nationale possédé un cxetiiplaii'o de cet 
ousragé, qui porto le n* 7o3, ancien fonds; mais 
il est en fort mauvais état, présente de nombreuses 
lacunes, et il ne conLienl guère que la moitié de 
1 Ouvrage, lombei^, qui en a cite do longs Iragmcnts 
da,ns son édition de rilhtuii'o des rois de la Mau- 
1 itanio dAbou Mohaniined Salehh (àj, donne é tort 
à notre auteur le surnom de T'iuicjomi.s, h: Tunisien. 
Mohammed ben Abd Allah, né è Tlemcen, était 
appelé £.7-ÎWcÿt, parce qu’il des^-cndaii du cé- 
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Jèbre jurL^c!Oii$uUK et docteur de l'Islam, Abou It;haL 
Ibraliini beti YakJibl' ben Abd es-Sailam de 'i'ene2i 
qui alla s'établû' Tlemccn sous le règne de Gba- 
moràccn. La biogmpliie de ce dernier personnage 
SC lit dans El-Maikanyi {Vio de Ltfiw cd-Dyn, t. U, 
fol. io 3 r.), dans Yalna ben Klialdomi {iîisloin des 
Béni Ai/d el-f'f 'âih, fol. 7 v.) et dans Mohammed et- 
Tcnaciyi lui-oiême (p, 8^» de mon maniiscnt). C'est 
donc de la ville de Tene?., en arabe et non 
de Tunis. qu’Abou tebak Ibrahim et son ar* 
rière-peüt-lils Mohammed ben .Abd .Allah tiraient 
leur siu'iiorn d'Ët-'I'enaeiyî (originaire de Tenez). 

TEXTE AIIAIÎE 

DE MOHAMMED DEN-ADÜ-ALLAH ETTEKACIYl. 

pagn JO 111 <1 1 4 de mon jiiaQtiÿcrit. 

J AA^>^ ^btwJt 

s 

^ oJl» 

^ u' ^ (}r^^3 

S^!.j 5 13!^^^ »l3 Citjl* 

».U j oIaîW^üII ji ^ ^ 
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^ <if* iéaw^l 

lj*^3 Âi*âj« Ji” <>u^\r yK (^ÂJt tjn^jJt 

f ! * *> J^!j OV^ ^ ^** *'*^ (•‘V^^^ J -^** ^ *1^ 

^ V 

^1 fL3j '^^Jl lLj>j » j j - i* ft fc^itft•~i ji 

ï J)j [j ^J y'j !jJu*if 

(^/^> jÿjWi w^î |i^w 

^j-tf^i^l y4^1 L* i(_^IaaJï j^I J\af liU 

^ ^ ^ y1 JUil’ J^ÜJ li# J]j 

l«X^I ^lO-fc ftlli Jlï 

* • 

^! UïÂ^I jUi 

i j ** I l iif j r ^ v(i^ 

^ 4)^ X? ^ Xj 

Ij ^^ ■ ■ J y^ aJmpw ^ 

«Jï-j-It? IjhUa U£!^ y® 3 

1^ * n Ji a-aXs 4^^ 

Aj uLüI Aj âIII 4N3 

A I ,jii L^^ _y j hfc-nl T (ÿÿJt Ù-* 1 

fy*j} 

Jl Uj ^ -tfl^l ypUlj jAlaJlj 

Lj^ (Jt îfj (J^ 
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i 3 ;^LjLJf^ U«*j U-Uû jJUî 

«^jmhpw^ n -^xjuup aJksî J. 

Iâ^^ ^jjjt ^ 4WÏ 

^L^l Jiü^ h ^1 ^ iI lîlj^lCr 

Jb i^Slx k c {;j>jtJï U Jb jMj Jb HiL*jj iûüb l^mT 
Jb f-^1 U Jb yl4s jb tr-Ji U Jb îl.^ 
A.A^Jl Li Jb^U wwf! J b t-i Jb ^LudJI 

Li^t Jb ^J^XI) Jb i^ôJi U Jb ujgJt Jb 
Gt AMI y b Jb ^MJ Jb 

jÿ^ iif* U-L^1 L«J Jb_ÿ yj \j i il ^i£kA] 
yl ^>Jl UiLyJj yT^^^^jÜlj U^ipJ^ 

Jb^ À^iiN^âw^L Jüi^ C;|^b j aMI 

yS^b Jbj y*^^ï tM? >bÎj y^b 

J ^ÿp^juW^ Jb_j ^iLdJb ijWâJI JJu >J J^ 

«Xi^b ^ Jbj i Jjîj>Jj 

^likXJ! AXfïb Jj^îi 1 ^ JJl Akfeb Jbj 

ylj i^j — 11 -î JJj! yfi^ULüiï Jb ^ 

J b ^La J^^^t J b U J J b 

JU Jb j1 LmAr J^ yïit^b Jb 

fXjâ y U|^ ^^!ï^b Jb ffû Jb 3 I bJ ii:^MAJb 
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J —€■* Ci)^' tjK' U Jt? (4^ Jl» 

m 

r" 

TBA[>UCriON. 

ALou'l-Abbas es^cfralilt (6) se plaisait beautoiip 
4 deviser pendant la nuit et A entemlrc les dîscns- 
sions des autres. Un jour donc, il y avait A sa soi¬ 
rée Ibrahiui ben Makiiramab le Kendite (7} et plu¬ 
sieurs meaibres de la tribu des Benou llhireth ben 
Kaàb (fi), «pli claient les ondes ntâternels du kba- 
life{g)et de race 5Amanite. Kliàled ben Safoüâii(io) 
lcTemymide(i t] était aussi présent à cette rétimoii: 
or. les Temjmides sont de race inodarite. Les Mo- 
dnrites et les Aémanites cberchaîent donc A iâire 
valoir devant le Vbalirc Je mérite de Jeur origine 
respective. 

U Prince des Croyants, disait Ibrabim, les Yé- 
ntnnites sont les .Arabes A t|uj la terre entière s'est 
souiiiise (1 aj. En ell'cl, ils ont eu des rois qui se «ont 
traiisnib, par une succession non interrompue, la 
gloire et îa puissance de leurs devamners. tels que 
les iNoômaiis, les Moundbirs, les Kabbous et les 
Tobbns {i 3 ). Dans le nombre, il y en a eu dont 
un essaim d’abeiileis a protégé la diair(i A) ^ d'autres 
qui ont été lavés par les anges (1 Sj^ifautres au 
* deccrs de ijui le Irène de Dieu (le Jinnament) a été 
ébranféî d autres qui ont parlé avec des loups -, d'au¬ 
tres, enfin. tpii s emparaient de vive force de tous les 
navires ( 16). Il 11 e.<i rien de tout ce que les hommes 
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âpi>rcciçnt en K.t monde* qui tio vienne de rhe^ 
les . comnne les chc^'xmx magniflqiues ^ 

les epdes bten trempées, les cuirasses Lmiicnetraldes, 
les étoffes fines Jes perles précieuses. QuîukI on leur 
demande P ils donnent; si on veut les conüajnclre :i 
donner, ils refusent Si un hôte se présente à eus, 
ils raccueilleni avec générosité. Celui qui cherche¬ 
rait à rivaliser avec eux de richesses, ne parviendrait 
jamais à atteindre leur degré de prospérité» et ceux 
qui voudraient le di.^]mter avec eux d'honneur et 
de gloire P ne trouveraient rien a leur redire sur ce 
point. Les Yémanites sont des Arahe.^ de sang put; 
les autres appartiennent à une race mélangée, m 
A bûLi1-Abbas lui dit : îï Je ne pense pas cpie le 
Tümyuiîdc partage tout ii f^t ton avis. ■» Puis h sc 
tournant vers celuî-ci : ^ïQifen dls-tUp ajouLa-tdlL^> 

SI Si tu m’accordes îa permission d’exprimer Jram 
chenient ma pensée, lui répondit le Tamjmide, et 
sï lu me prortiets de me mettre à couvert du rcs 
sentiment du Kendîte, je consens à parler, — Cette 
penmission. je te la donne, lui dit le khalife. Parle 
et ne crains qui que ce soit, n 

Alors b Tamymide sbsprima ainsi ; Prince des 
Croyaiil^, dit-iL nioii orgtidlbuxadvej'saire se trompe 
dans son ignorance, et il a parlé en dépit de la vériUï 
et du bon sens. Comment ce qu‘il afiimie pourràîbîl 
être? Le5 Véinauîtes ne $ont-îl$ pas des geas qui 
n'ont ni une langue ebîre, ni une diction pure, ni 
un diabcle sacré dans lequel un livre bui' soit des¬ 
cendu du ciel P et une Sottmh leur ail été trniistnisc? 
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Ils iont retîtiils pRruousiï cette ulteniative, ou d'être 
dévorés, s'ils s'ôcïirlent de hohs, ou detre lu<îs, s'ils 
ü-Jiisgresseiit nos îois. Us rîtent avec orgueil îenrs 
Noômans, leurs Moiuidhirs; et nous, nous sotiiraes 
fiers de notre I^phète, le seigneur des mortels, 
Mohnnuned ( sur qui soient le salut et la boiiétUc- 
tîoii !), lequel Dieu a Lien voulu nous envoyer, Lniu 
pour notre botiheur que pour le leur; s’ils" suivent 
sa loi et pratiquent scs enseignements, il en rdstiltera 
pour eux de riionneur et de la gloire. C’est de nous 
qu’est issu le Proph^-le élu et le klialUè agréée c'est à 
nous qn’appartiennenl la Maison ( 17 ) sainte et le 
Zemzeni (iS), le Makam{iy) et le .Maiilef fao). le 
Mesdi'asfi i) sacré et le Maçaa (aa),le Minbar (î 3 } 
et l'.\iiglc (ai), le llatyui { 3 5), les fondations d'ALra 
Lam ( 56 ), ainsi que des prérogatives héréditaires 
qiu ne sont iguoi’èes de personne, et des sujets de 
gloire que nul ne saurait nous disputer. Celui-là 
s’éloigne de la dixjilure, qui s’éloigne de nous ; 
quelque efl'ort que Ion fasse, l’éloge ne pourra ja^ 
mais égaler feitcdleiice de notre méiite. Cest nous 
qui as'ons donné le jour à fboniine de foi sincère (0 7 ), 
au. discernateup (a 8 ), au légataire (ag), au lion de 
Dieu (3o], au prince des martyrs (3 1 ), à rhonime aux 
deu.x ailes (îij, à l’épée de Dieu, à ces Iiommes qui 
ont eu le bonheur de parvenir à b connaissance de la 
religion et d'embrasser ia vraie foi. Ceux qui accou¬ 
rent vers nous, nott$ les enrôlons dans nüs rangs; ceux 
qui se déclarent contre mous, nous les extirpons. 

Se tournant ensuite vers le Keudîie ; «Saisrtu, 
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lui dît il, h biigiic Je ton peuple? — Le KendJle. 
OviL — Le Tiimymidc. ConnneDi donc nommer- 
vouB TæiJ? — Le Kendtte. — Le 

TflUiymide. Et la dent? -—^ Lo Kcndité. El-mcbi^~ 
dhetu — Le Tantymido. El 'l'orcîîb? — Le Ken dite 
tj-cmjiffmA* — Le Tamyiiiide^ Et iea doigts? — Le 
Kendite.£H/K<c/jivm^/r,—LeTnmymide.Et îa barbe? 
“ Le Kendîte^ Et-Udirbr — Le Tamyraîdc. Et le 
loup? — Le Ketidite. El-lrfînod. — Le Tarnymide* 
Croîs-tu au Livre de Dieu? —^ Le Kendite^ Assu¬ 
rément. — i^e Tamymide. Eh bien ! noxts y Usons 
eea paroles du Très-Haut ï «Certes, nous îui □voiiJi 
U fait descendre du ciel un Koran en langue arabe^ 
M afin que vous le compreniez (33); h et celles-ci : 
i5i Nous ï/avons jamais envoyé auüt peuples que des 
ü apôtres qui pai'lasse n l ia langue de ces peuples {3 /i). is 
C'esl doue parce que nous sommes Arabes que le 
Koran uouâ a été envoyé eu langue arabe. N as-tu 
pas Fcraarqtié que Dieu dit dans ec livre : fd ül-Vtma 
bil-âm^ «œil poiu œi\ (35), « et non ; el-djamdjû- 
maUx bit-djarndjamah? Es-scnnCi bis-senn^ ci dent pour 
dent (3l>)f li et non : cl-mcbaddkcna lïl-mcbtidilkGn? 
Et-oudhna bil-oudhn, u oreille poim oreille {37 )»iî et 
non : rs-ciiuidriiiü Its-cimnîmh ? YedfâlQUiiü «ffïtina- 
honm jy’ âdlianihimf «ils rnettent les doigts dans 
leurs oreilles (3S)^ et non : sckenùtir'iihùuni ^ cin- 
mirâtihinif La iaakhodh bilibkiaLr^ « ne me dre pas 
par la barbe et non : bitedeby? Yahùtahùardh- 

dhytdf^ U je ei'ains que le loup ne le dévore (éo), n et 
Eioii .yakolahou id-kanaâ, » 
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I.* Tamyriitde ajouUi : -,Je vaii l’adresser qualre 
rjUcstÎQiis. bj lu réponds oui, tii l'avoues vaincu; si 
Ui dis lion, tu lombes ri ans rapuslasie. 

Quelles sont-elles, répondit le Kundile? ^ be 
Tajnyniiilc. L'Apùtre de Dieu cst-il issu de nous ou 
de vous? — Le Kendite. I>e vous. — l.e lamy- 
mide, Lt le Koran, est-il descendu cïicï vous ou 
chez nous? — Le Kendilc. Cbei vous, — Le Ta- 
myuiidc. Et la tiiaison sacrée, est-elle à vous ou k 
nous? Le Kendîte. A vous^ — Le Tamyuiîtio, 
Lit le kliallfat, appartient-il ji votre peuple ou au 
lîùtm? — Le LendJtc. Au vôtre. — Ce qui vient 
après ces quaire dioses, dît KliaUd, en leraiinant 
la discussion, je vous le cède sans peine, n 

OBSCIlVSTKI!r!l. 

Oans le passage dont je viens de donner lu ti'a- 
d UC lion, nous avons ifnconlré six termes liîmjra- 
riiiues, savoir ; i, l'tuîJ ; , a la dent; « 

, ft I oreille; >. , k les doigts ; r . 

Hi la barbe, n cl i s le loup, n 

Le premier ne se trouve jîoinl dans les 

dictionnaires avec.l’acception qu'il a en hûnyarique. 

car, eu arabe, signifie ncrJne, ccuellc en 

bois, puits creusé dans un lerraîn salé.» et 
K baragouin, pensée secrète, destruction, u 

Il en est de metne du deuxième, qui n’a de com¬ 
mun avec la racine arabe , n sc soumettre en 
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rt;coiiiiiiis»aiit ie Ji'oU Je i|U(Ji{uuii. » que ie son 
des lettres. 


Le troisifuue est rappurié fiar Tau te tir du 

Kamous. [1 nous appreud que ce motsiguiIle 4i oreille, h 

dans le langage des liabitants de i'Y'énten. 

Quant au quatrièmedoigî^+n éoiii 


le singulier est et i| sc trouve dans 

tous les dictdioniiaires. et il parait avoir 6té usité non 
seulement chez les Y ém a tilles, mars encore chez les 
Arabes d(*j-ace inodarite. Les \ emanites attn'buuietil 
aussi A ee terme le sens de «rboude d'oreille,» et 
c’est de là qu'un roi de J'Ycméii, Lakboicnti TanooL 
portail le surnom de dhoa seh-sch'ndtir, « Thon une aux 


boudes d'oreilles. » On lit dans le Katiiftas : s^julsJT 

V ^ 1 - 

J l^j^aJU 

Eseh-schûfilaratonû\ e^Ciîimim €idoux 
u/rtjfA. le doigt P plur. schenatimn, ! espace entre drui 
a doigta* Dhousch-^ckenâlirf Tuo des rois de rYiiïïtcri, 
a qui s'appelait l^kkaicâk. Ce surnoni lui fut donné* 
U parce qu^îl avait doigts h l'tine de ses ni ai ns, >■ 
Suivant El-Djewharîji, le motj^UiJl signifiei'ait 
Il des boucles d'oreilles, C'est le sens qui a été 
adopté par SL Caussin de PereevaJ, qui traduit 
jjlÀiîJl pjir M l liomme aux boucles d'oreilles, n N s'esi 
écarté en cela do iopinion de rhistorien l^i-^ouwei- 
riyip qui, expliquant lesuriioin du roi Lakhniali, af- 


338 JOURNAL ASIATIQUE. 

rimie que le mot stgnjfie ïtfloîgtüt dans h 

langue de IJimpr . MJâ i 

[Voyez EssüUurïhistoire AiïiAk avant llsiomisme, 

l. 1 , p. I 19 , et Alb. Schullens, Ilisîùria iinp. viL 

Jo€t. p. 54 * J 

Le cuiquième * 7 ^a-Jî « la barbe n et lé «dixième 
ü ltf loupij i/ûïit pas été mentiûiioés par les 
Jexkoprapbcs. Avant de tenniner cet article, je si¬ 
gnalerai encore à IVttention des philologue» une 
phrase entière liiinycrique qui est citée par Ben Ba- 
droun, dans son Commentaire sur le poëftje de Ben 
Abdoun (édition de M. R. P, A. Dozy ; Leyde, 18 /j 8 , 

* ^ w 

p. 1 oj. La voici 1 y‘ la. iiiwl yÜitat 

y* Cest la leçon qui a paru la plus correcte à 
rédjtcnr de Ben Badroun^ mais, tout en ladop- 
tant, il a cy soin de mettre au bas de la page les 
variant os ciuc présentent les divcf^ manuscrit» qu'il 
a consultés, et: Ton ne peut que lui en savoir gré, 
id plus que partout aiJleurs, vu qu'aucune de ces 
variantes n‘a été reronnue jusqu ici nmtcnellement 
fausse, et que, par leur comparaison avec d'autres 
mots que Ion est dans le cas de découvrir plus tard* 
Ton pai-vicndra peul-elre tm jour à avoir îa véri¬ 
table leçon et k connaître la valeur étymologique 
de quelqucâ-uns des mots de cette phrase qui nous 
sont enoore inconnus. 

Cei variantes sont, pour le premier mot, Jj au lieu 
de jLtt t pour le deuxième, et 

au lieu de , pour le trobième, jjJa^l 
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t;L au |î«n rh.> ; uiifiii, puur k suième, 

^jUa+jîl; cm et jjLj^iiLwt au fieu de 

Les paroles rctiftrmües dans cette jjhrase sont In 
ri‘|M>DSË que fitDhou i\owâs aux esclaves qui Juî dc- 
maudaieiil ironiquement des nouvelîes sur ce c^ui 
s était passé entre lui et le roi usurpateur DEjou Sclic- 
natïr, dans la cEiatnlïi'e du belvédère cousacré aux 
infâmes plaisirs de ee dernier. Dhou ^o\\is était im 
rejeton de ta race du tobbàa Açad Abou Karib. Ln 
chambre du beivédére avait une feiiétiv^ qui donna il 
sur une place publique. Lorsque !e roi Dîiou ScJun 
ndtir, après sètm enfci'me ax'ec un jeune liuiiune. 
mettait la têteàefec fenêtre et se liettoynitla bouche 
avec un cure-déni, cétait un signal auquel tes es¬ 
claves qui gardaient l’entrée du hclvcdêre, recon- 
unîssaiciil (pi il avait satLsfait scs goûts intpürs, ei 
que le jeune bcuiime, victime de sa bnitalité, pou¬ 
vait sortir. DEiou Nowàs inandé jjar le roî, ol com¬ 
prenant le motif de cet ordre, se rendit au betvé- 
dère, armé d’un couteau bien aJTdë qu'ü cacha sous 
sc$ vcteniçuiS p et, au luoniËiit où le roi s apprêtait 
à lui Élire violence, il se jeta sur lui et le frnpjKi 
d'tm coup mortel. E^iiû il plaça la U-tp du tyran à 
la feuL'liiî, avec un cure^dent à la bouche. A ce si¬ 
gnal accoutumé, les esdaves, ouvrant la porte ù 
nhou ^iowÂs, lut dcniflndèrG[Lt<avec dérision mm- 
ment il avait trouvé le roi (41 ). C'est alors que ie 
jeune prince leur fit, en langue biinvarique, la ré¬ 
ponse que je viens de rapporter. .Suivant Ben Ca- 
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ül'ouj], le sens de cette cêponsc est le siûvnnt : 'jX*» 

^■^- 

fi-diro T O lïtierfogei la ifte qui esl à la fenêtre; lîlle 
vous renseignera mr cfî que vous nie de mandez. 
Qiianl A Dliou Nowïb, veuOieis le laisser passer* 
Kn cumparant rioierprétalion arabe avec le lexle 
hîmprupiÊ, il estjacile de recon paître h sens de^i 

mots J-*, « interrogez, a Dhon Nowâs. ^ 

il* et il ny û pas de mal; mais^ je le confesse^ 
je ne me sens jias assez habite |>our expliquer les 
autres I et je les îivre nomme un inigme â la sagacité 
el aux uiéditatiom <les QEdipes nos jours (ia). 

Je viens de remplir la lâche qtîft jc m'étais im¬ 
posée, flans fijiiérct des êtude*^ hîniÿiiricjues ; puisse 
mon exemple être suivi par ceux cpii^ tomme moi, 
reiicoiitreront dans leurs tentures des ntoii appar¬ 
tenant à cette langue, en attcnihinl que quelque 
iélê voyageur aît reciieUlî^ parmi les populations 
yémaniles encore exislanlcs, les débrr^ précieux de 
leur anllcftic idiome 1 l/himyarique, eu elTet^ ne 
s^esl pas perdu par le fait de la prédominance eti 
/Vrabie de b race raodarite, cl un écrivain arabe du 
XIv" siècle no^s atteste que, de son temps, ta tangue 
[i'iliinyar se parlait encore* du moins en partie, 
dans ITénien. h Suivant quelques-uns, dit fauteur 
du Mm^hirr fàrahe.comprend deux diatectes; fun, 
celui tTHimyar, que fon parlait du temps’du pro¬ 
phète lloud et avant luî, et dont une partie 
eoiiser\'ce jusquà nosjom^; et fauü'è, qui est 1 arabe 
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pur ilLinskqu^l le Korati a ètc t-tivoyé da de! {i3] r « 

«M' Jfej ijM» 

l^ aa^^^jlJï ÀjuUJt. Suii^anl 

M. Fre$nei (Ai), Jo îan^ie de Homl se rctranveralt 
aujoui'dliui en entier, et pres<ji;se saits altdratiün, 
dans rèldikili itiodeme. U e$t à niemei mieux que 
ïüui autre, de prouver îa verilé de cette assertion, 
et les s^êOfauI^ attendetii avec impatience le vocabu' 
Inire hiinynrique ipjll leur a propiis depui.^ si long- 
temps {à 5). 

^OTES 

|lj I/Fnpcrr fpraîJui ojiïd fchrijt lan Griuirim, cHU 

JfT JLdii'mlirrJ/iVjiAif j/üti îSâî, htititnUn 

(ij rifTînt^ fitfr djc fJipyrdTiVjeJ^d $iihriJf$n^üKm^é toh jFFofc3tor 

lïnkiü^rr. HiUfi ïS4i, 

TAà' A^tflorüoJ ÿiv^ÿra^hY Jnfititdj rfÇt^ by tliç Ueti'- CbajirA 

FarMer, in iwo voL London ^ iSlà- 

1^} euiofii^df J cütii^r dE pcpIcmbrû^ctDbfï i â^iS, p. 16 ^ 

mit. 

(&) i^nnala njun ^Vaanrania j rU. Up&^liv, iS46|t.ïi. T»- 
dctlie II, p. 3Ci cl jMiMun. 

C'gJ^ îr <U^( d? Iji dynuÀtifi dcï ktiAlifei Atïb^idc^. 

h*^± Kiiid4 dËsc^EidiJcz] I de Kiblâii ^ frèro HîiP»f'> 
Mc!iirrdi»Tn>ro de Minlliidj. 

(aj J.ça ^iiou'I-Htii'sili beii'lumb èatlcni issus do lûibîin par 
Maitbkij et, jww pons^i^üiînlT l« coiisîq» de* Kinüa^ 
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(gj Aboli'1-Ahbi3 Jt§<dÆiuliiit ïémanJtËt^pr » tnttei Kaiiali, 

ÜMpd Obdy-Aüah. lîkd Ahd^Alînh, fili il Abd tl Modflii cM Jâri. 
ihïji, cesl^-dlrç mcnibce de lu iHbu des Bcnoul-Uiiinlh beo-kuh. 
( Vïi|r. C^pffunmÉijirr Jtsr k pomr iTI^Fi-AÂ^fairj}, par Ibo-R^d' 

rayn^ p. r II.] 

(iç) krbjiled-bcn-^^uaa élait ïohcliï Iiialexfiftl d'Onnsln-^li' 

nwili, tl'Aboul-AJïbaSr iCTéiflii, d^E Jbn>Badri.3uji, rii], 

un hotRUitr cpi avait Îe iaieni de s'Mpritnrr ivec clarté «i ficiliié : 
jJJfj pL-^Lo^I Jtfs| k;>^ SâJjiiiâli éiâÀt liHe: de Yaioiib, 
fîls dn S^lanwb. fiU d'ObéïJ Ailtb. 

|ii^ Les Jknoii Teiiïjfni ou Temynüdes étaieoE issus dt Mcndair 
par Él^tu. 

*% # (lïj ht^fliDudiyi, dii^ jmr Alberi SebyLk-rts \Umona înjpfrlï 

Jncîijnti. p. i63)t exprime U pens/r «n c» U'rmia : 

^ ^Ij- fj.jLvi >L*if jjyf ^ üijJuj 

’ üt ^Dâ^iTiiiifr^ufn jnr^îüofJ J^ÈfoiTT [re^j Jiïctjimjilz'j mhjn^im^ 

ftlijttf iofi oîfüitv omji€$ i^n/uiafnVtr ^ iorûtfjt 

tJaj Ifmi cATLflitali. 

Les Eiislafïens arabes PltnhnEDl auîc rau de TY^miu ^randei 
concpièics. Suîvani eui, ScheiiJarj » qui ivaFl ronde la ville de Ineiu^ 
»ouinîl lUfi.'eautemflnE le puje do âeLihrt riwk, rJude^ poria Pn- 
suiEc KS annei vers l'Occîdesl où il sett^vgna les Ë^ptiens el les 
Eierbcfs, saTirtcanl jus^qb au riwage de Umitr du M:i^l]reb^ c> 4 E 4 - 
dîrt ]u^a À ï oeian. Allaollque. (Bon^k lialiloun, l/ijJoiW dfi Arahfi^ 
no. tns. de is BibL i^al. soppL arabe. H* 74s, fc3. 7 r*J 
Le premier des Tobbol, H^dlb-ben^beJJflil Er-Kaîseh 
fît dfts eip^ditiûna [^em^res dans l'Inde Cl îe TurkiMlAn, 

Alu'aheb DbÉHttl-Ménir fit une îacürsîon dans le Somlan et ^'a- 
vaiiçï jtiK[iîe dans h Mogüreb. 

ATrilous p’n^lra fc'spjik-meni iku5 le Ma-hrrh ei j roncb Ta riilç 
d’ffrikii. 

Vaeer einreprii une esip^dLiiQn cnnlrc ht Berbunk. 

SEbammir ^ enuLlrh pfvrli amies vlelifrii'uses plus loin qut 
â^iieddad, e\^Al'â-djre juï<|u'Â la Cliine. 

Tîkli^n-A^ait-Aboli-keriU envahit l lrak. pitïHrt Anny t'Adhrr 
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iHutljfkij, ravagea ]r pays dm Turc* ci *&Tpimii le Ensuite iî 

fkarüt pcfux llniÏB, mab U fdt iLUUfîfl^ en route, 

En riiLiltHro d(s roâft dt l'Y^iuefi a'tat guère que le 

r6cii de Inuia fiuLi d'ariDoa él de lêun exploita, et, aouj ce ra|i>- 
port, elle ue re&æmbk pw md A colle doj Gr&w et Aû% Hotnaïus^ 
Huf Ici Toblea et Ica eiagt^rotlena qui tcnl du pur doniiûne deo 

OriEiiLàTix. 

Le g^nié martial üca Yélnauilca, qül tvttt été quelque teU3|i^ 
comprioié par db’ii.io'^^ im^ntinEti de leur» eber» el la ilDmîna^ 
iiqu passagère des Abywin» et ûm FersoiîJ, m nmifiia tout A coup 
fou» le ïàufüc du pn^pfa^lt! de» tribuv modariquoï, ai donnaut une 
libre carrière h aen cuort, U pnl une pari -glonflUM îLUl ricluim 
«t Jiu.it IfioLuplies fcmpriéa pur Im éiaciplea de VrabomcL 

Par les iNoAuiaii», le» Bdoundhir cE l^s Kabouïn il kui cu- 
Leudre ica roij lîc Hîroli el de GbouAu-r qui étoient de race yèma- 
nlle, cl d^Dt pluxlcüm uul |hulâ cca uocai. 

Personne n’ignore que lea Tobïuii août lea aouverajua qui qui 
régné, iLttûS rVémcîi, »ur Ihi tribufl de race biuiyarita. 

(i4] Lo cbeikh égyplfcti b^u-Nicer ni'a eiptîqiié t» mou : ^ 
^t>J| <6ui par Crua-^ : Jif I I 

«dont les guêpe» oui empêché la clwir d'^trq dévorée par 
le» hèle» 5Baviige«,i Pigucre, du rcUCtÂ quel roi yémanilc il est 
ici fjilt alluùcnr 


{t5) Il »Ogil peui-âLrc dq rui hinijorile Tohlian^ Gb ân ilaMu 
ou ïlaOïan-Tebbao cl-Aoglijir qui éliU cti lioa àge> lcrçqne son père 
fui ouistLué |HLr Asad^Dbci-u 1>\wAd. U iLli^^arul alor», el le Ivuit 
oc répaindîl qu P avjlil été enlevé par ii3 auges- il n'porut k la lUOrt 
{TAhd-hcléï cl h petipîe do r¥émeu lui déréri la couronne cTun 
conMnEErnent unanime- fVo|ei! Ermi sur riiitoÈ» da Ârahn itmNE 
rÉsftüttitfw» I. Lp. log. ) 


^j5) -le lîs düA» Bcn-KikaldoUD (luppl. oroîK, n* 74^» roi- ^ i.}; 


I El-Bokharv mpportc 
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da toiu le» nftVÎfËi étiîl îlottfU fili ik Finidd, fiU il"ÊI 
Kïi-û'tilüjjkif^ JiIs dt lîLf de fJ 4 ljuE?jrÉ ïllf de l^'Ancieii^i 

Homî ^Uut tifi Tuî liiuli|«iquîl no retii [tm cimfoiiJre bf ec ümidK 
fil» iTAbd-AHah^ ûh de ipij, fluîvbnl le» itrbditi&iu mu- 

snlmnnft, Tni à peuple en ijmiîîi^ de profh^e ei 

d'Épâtéc. 

■ 17) La Gâchais. 

Ii8J JSemieru. puii* weré Ntué din» IVneeioie i|u lemptc de 
le \lc»qTie. 

i * 9) A/nAfljfi cril piddoïtai d Ainf^aQi. Ceil ü il njiiarif^ de 
iwhi; f|ui eenrît à Abralmm d^i^liefaudage^ ^uaml le mur de la 
CiaIj«|i , ^u'il ceusIruÏHÎt itec rjn]ei:l. fui üïrîvi Â une eertaine 
beriUujr. (Vo>% Taèrirv, iruduciif^r^ de M. Dubrux , p. ifti.J 

(»o} (7eet I une des siatiaus dq p^leriui|p: de k \fecqu e ^ û 
»nr le mont Ajufau 

(sî l Le if7 cf-/krtun Ou Mpuuïélîkh ésI une loiuJilé sîluée 

etilrt Arnkl el ?41îiin,où In ptlerÎQï saerilïent de» vklimeth 

(sa) Le ul respnee cotnprû enLrek i»||jqe S^Ta eicctEr 

de Xljirwû , {|üe le» pèterena |;mrcntiieDl iiepi fw en eeiiFinr Celte 
cérémonk eü ippei^^ 5dL 

[a 3) Le Minhur est k claire t^ue i on voit dâilB Icncflinle du 
trmple de In . 

k4) tTeal r*ugle où irpuvû ïqcn 4 »tée k picm nojrc. 

(sS) Le Ihijm. est k piu-tie dn pan U de U üaliali qqj tvt 

krt h porünn du mur cdtapHsc entre fangfe de k plerrr nniit» 

n la parte du mnciuairt. Cei endrolï émit appelé autromii El- 
MùültiUitm, lieu de» en^o^meiim, parer iju il éiiJi ip^akment 
cuiLBâérè à la prestation du senriODt^ 

(aü) fondalions d AhmTmm. Loi^ue Jt flimbiilï fut défnü. 
lie en 6aG ih L4L pour ütrr recenilnjite pks wlidcment. on 
la]Ma itilActcs les anctrnnrs Tfindailons i|ue hin crovail ^rr un 
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ij« roiiiTagfi d'j\hrat«iijj. {\'m. Eatti tur (hitlviti cirj 4rü^j- 
liMJti * fc. ï. 3lo- ) 

{i^} nimoiti d'Aiwu-Bur. 

m ïurnpiii d'Omnr. 

fâÿ) i^j^î fruruam d'Ait. 

(30) Surflûiîi de Honuah ^ oiïcie de Mahemei, lequel fut Itié à li 
4uLbtil1e de Obod. 

LorMp^un rAû3Ë¥eiLtH Maltotiicl ft écfii en ver»fil des Ijuthipj. : 
lO {(affluli, g^u^rcuA gaenier! je nmi jamais fait de perte plyj 
cruelle que la tjeaue. i Ptu9 ï\ ejenUi: i Gabriel me rdvMe «jLtË le 
iiDui do Hainub tu ip:itcHt au nombrr des Ælui du eleLp 

■¥ce CE ütrtî gloneui; ! Ham^nh, JtU aTj itsit tic fïiVu cf 
de ipn prapAcfe.{¥oV - Ejjm mr r^iilaûv df jdm^Es^rlC. U fïf ^ pr i l i-] 

[31) Priiiee dis Martyrs. Cejtüwpiit^ fils d'Aly, tué IU întaille 
de Kerbçli- 

[3 a) am dtux nila C'ebI \n suïuüni d^ 

Djiiararp fîh <rAlwa-Talcbi ci frlire. d'Aly- 1! pédl A la baleiUç de 
Meutali après ftioir perdu Jeux bras. Les musulmaus lui düQU^reul 
la qualilicAlîea de Dkotil-Djfnûkixm^ parte que Mih&met dil de lui 
en apprenant u morts rNc |.iJemni;!i |us sur mon chtt pparerr En 
^érîlit m lieu des deui aiaîos qu'il e perdues au oombut da Mou- 
tah 4 Dùti lui e donné deux aitei Mte Lesquelles Ü vélo mAÎu leoaj^ I 

dans le pnradLs partout ah U vent 
ijy* îj^i* sJ 

JVoy. Cofltmftiiairf Aùlarifof wr ir pitff«r ififcA%4 fctfooJi j par Ibri-Ba- 
ilroun, p. et Eiudï Inr riûmùrf Jef drsjki «■mtr rjjïartûwe^ 
L in, p- aiâ,1 

[35) Koran, xii.a. 

(34) Koran, üv, 4. 

(33) koranfV.Ag^ 
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(3Ç) Lurûu J ?, 49. 

(37)1 Kj^nm t 

(38} Kanm, ]|^ i8> 

(59) fckonïU j, 9.4. ^ 

(4d] Kmn, \iih. i3, 

(4l) Efini W rAürpürr nin 4[m4#j ariuif rijïûinifL p. taiS- 

(ia) Comm^fahv kifiari^uf smr U p^me |t*r Ibli-* 

BodraUDt p< * 0 , 

|43} jVbitidbxr, fpl. ï 1 t. rlo jn-ûn m^intfcril- 

(44) •^Minuil djûiii^u/^ LÉi^cembf^ i83S. 

(4 S) Am dcnûtrï ren&{'îgiitmenla pbilotogîqueft fuurjiû par 

Freïnd caibîfir de sepLemb^-Dctobni 1843} 

5IU- k lingTie bit^y&d(|uet Ton pcul I» i4iiYfiPiU^ que rsin 

daiïi k relfiliDû d'un vojaggur dctfinu cëlèbnre adjabrd'liui 
Ji^r «i d^uVertc^ < la pbynîdnomiA, maii idèinç 

k kD|iivdu1iabîtimu duTïbQiu4i (dâiii TV wiit 

dfr ee caélÉziftî (éih!c Ips nreM noLrts d"Afrique c«r Tanibequ'îla 
fkorlfllt Him plui quW j«r]goil presque ÎTiimipIlLgîbk^ I3i^fd« puur 
k* Aralrt^DuliielHHiacaiip de nuüï qni cnit Mme ofîgmc 

^trAOg^rs, Imir kngdgD offre eneora quelque» pardcularile» cm- 
rteu^i ilf lenuineDl presque tfbs ka rnot» un nu Heu dt 
ïWticie «J. H aenrenl de dkant ai^i ^ om d^riosk^ pour dirti 
te chpnH!»^ On pauit^i croire que ctUe tcnuimtkDn füE iib ruatn 
Üca oucîmoe» d^lmncu gnimtnvEîtil» eclupilement tonikées eu 
dôfu^Uiiïo-, ii rlle U éi«ii eûdpluyi^e que daiiA ieï cas oA r4gul£irc- 
ment elk ikrraii l'étruî mok cek n"esi pu g d ik dkea i |par 
exemple:]ai tué Un iccmlon^ dafrm&Jtf khüriH^a^ ce qui Wl con¬ 
traire aux ftglr^ de k kr^gur lliiérîilo. Quaui 4 fccnploi de çuin 
phurarlide. il panîi(ivolrH<ut [uirtininer i<|u«l.|uiaiiiiciniio» tri¬ 
but artk-*. ■ ( Vay. «riûftofl (rurt ittruj f IVmrn, par M. ChzjJri 
Ekïltfl. Pork, 18^1, p. i4*-l 

A profw^-^ dr reltr dernière oj^forvatüiu, j'ijoulcrii quen effet. 
s.iitjD! Jtj ancien» eraaimilrifni arab». Ir» lilmytrilet et k» 
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TAîd^j V^ïriirhaî-CAI i'Artj£Lt« pat k wu un (t cal mn^ 

ici iifij cùfirartdrmi^dt àu son la pri^céJcnif^ -^-KaJi- 

ittm lî!1'DJiLuiî dons èod coiliCliCQ Salre ïdr la givmnvïïrâ cFOtluiaon 
bfti hf-JiadJïh, A pour tÎLte *^1| ®’*PP®ne eicmjdg 

il«? tel uwg® és fariicle ctltc IraiÙiaisn de MaLamcIi : 

ji-M-*! jy Ifhsa mmrmFhii¥'m<UmDa fym~it^art iii 

lieu de J iJT^ c^Mrt-à-dire tJcucter pep- 

{bii E ie pas qjie adJou méritciire. • f Voj- JeurndJ' flü'it- 

liyae. çaLiet d« décembre i8i3, p. 

L. Eabgést 
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^ UiCTiOMnT HïffCkEÜITUII , AWD EÆGLI&ll AJlQ ill^DDl- 

TAîTi, the latter Ipciüg caüre)^ ocw. lij^ John âuaa^ï^EJLn^ rourlli 
edilioQ, y:ino&t]^ tnlar^ed. London, printed for ihc mitbnr anâ 
publbhed bj Pei-Iiam niCVA]ll>90N, aï Corohill^ k8.iy, cnmd 
in-iV 

Ce <üctiûni)oifCp d Une det JnEigues iei pïiis ]m|^Ki'rt;ifltej 
de i'Âsîe, a çu un unmiMiAü car les qiL^Lre éditiona 

dhI éiè tirées à plusieurs miil ien d'cxempluii^. Ce <|iiî raid 
cei succès plus mrmrcpiable, c est que ce dicLiüfuiiure kln^loy.^ 
lAiil n\>st pis le seul qui ait vu le jour. Il a été Iniprîipéi 
soit eu Au^klerre ^ soit daiw I'IueÎd^ plusieurs nulres dicüoîh 
mures ïiinckpaitnnLâ^ ijiiî oijt cIukiui leur genre de ruèriteet 
d'uiilitü^ et qui tou* Ont eu tme venio {jiirile. Tels *oni ccuï 
de Gilchfist, EÎe Tnylor et l lunter, de Snulh, de ThouïMur, 
d'Atlnm, de Fnrbcs, d^Vule», etc. 

Viuubint trente-deux ans^ espace qui u m prc-üiierc 

tieiüi dcrniiTU isdilion » M. SliuLespeorn truvïiïJlr siiis reladji- 
h I iimolioraiinii iln cetie ouvrage; el je !*iiîs bcurcüt d*ftift>Lr 
pu y eonlribuer cti quelque chose. D'alioixl, il îiervi des 
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IrflVïiüs (îu lïitine genrü, impritué* et mFi.niis^riU« ntiujud» 
i\ q pu «voir âccès; puis il n lu, La plumû à lo tous 

lc% ouvrag{^ bindouslnnis, tonl en vers qu'en prose^ qu'il u 
pu w procurer.. On to[ï qu*î| élmi îiupo^^ihlc de Ira’knîller 
pluï .%riiipuJei]3«inei]L et d'obtenir ujie plus grjiûde 

obortïiarice de mots. 

Celle dernîète édition su Ko ut a attiré toute l'attentian du 
^ava'til orientaliste anglais^ Oéjk les mots et li» phrases delà 
troîsièific cdilions'éleraicnlàqunranle^cLnq ftiillts iliîulccnts^ 
nombre que n^attelgutust pas îes autres dictionnaires hin- 
douslanis. Or, dans cette quatriiuïie étlitioiu le nOoibrEi est 
île duquanle-treis mille, c'est-à-dire de sept rtüHe cent do 
plus que dansk Ircusiéme; et le simple du celle 

méîiie édiliou esi devenu un vérîtalilç diotiouuaire angLais- 
InudouiiapL 

Ce qui diiliiigue spèclnlguiuoi le tmvall de M. Sliaies^ar 
dos travaux analogues , c'est qu'il [lorEc plus quetoul autre 
locaclmt dcî'éradiiîoD. Ainsi riiindoustani étant une langue 
mêlée d^bindoui^ de flunscHl^ de persan et d'arabe ^ diaquc 
Diot est distingué par des lelLrtüS qui Indiquent La langue a 
laquelle II np|iarti«:iil, H. S. P. A. et il cat .4uivi^ quand c^^l 
nécessaire^ de son éiyntotogie. Lorsque ïea mots hindous- 
<nni5 sont illérés du sanscrit ou de rarnbe,, les niota origi¬ 
naux soûl mis entre parenüicses, et Us sont donnés aussi 
dans les cas douleux. Ces indications Auront .sunoul a vanta- 
au\ personnes qui a^occupent de sanscrii ^ de p^an 
et d'arabe; car ce dictionnaire pourra leur être Irès-utîle à 
C4jii5e des acrepLîous parlicuHéw que certains mots ont prb 
en bindoustani, Cea acceptions^qui dérirent dcA aignificaliona 
anciennes., el qui souvent Ica dêv^eloppont, smiroul ainsi 
dans Inen des cas k riutêUfgcncc des lexlea^ 

L EurofM' savAnte accuriliera sans donle avec recouiiftis- 
saneç îa nouvelle êsiitH]ïi de cci oxcelleni dictionuairc, qui 
assure PI son auteur un rang émiucibil parmi les uriciklaliittes 
dont les travaux soni à U fnb le.s pltis utiles cl les plusicons^ 
cîencieui. G. T 
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M+HWiy|i-F Cl|fcKE^TOMJbt|î||^>|!f>[l[|ll^E MlntmtlG^^rUfkige 
^ ûc3 ^lèvEii de r£ec»1c «pàcidË cita ianL^ii^j. erlouljiËA 

U ElîLilïoEhÉMiai^ sqtitiiïftjc. Finis, T(ii|ïriti]«rb n«ileiiâ(c^ 
i8i9,'gr. ïfw8* ih aSd |ÿiiK<ïs. cbei BcnjËmin Dugiral, rué du 
Elmire Sâiiiï-Bflueit^ u* 7+ 

Nous apprêtions, pr ia préface de col ouvrage, fjue c>sl 
pur la prêiïiiéré fuis cjïï'il paraît'une série de Içxtes dioLsîs 
lundis et liijLiJoui», aéeanipgnèi d'un vocaliuJaire. Ck Ira 
vaiU spécialiintenl desüné am élèves de iTk’OÎe dea Luiguea 
oncnloJes^ sera exLréjucmcnt utile n tous ceux qm 

voudruiiL s'oeciipr de ceiîe branche de la liLlémlurc iii- 
diennot iiuuvoile pour FEiirope, Mais il est cssenliel de 
préeisêrp pur que^iïevunsde 130s leolcimp ce eu tend 
par hindi et liiudoui. 

LMuedaPStnnise subdivise en quatre prîneipaust dialecles : 
deux hindous P el deux muSubnEUis. denx premiers sont 
l'hindi e[ L'Kmdoitiles deux dernierïi Furdij et k dkvliiLnî. 

I/hiodoui, eW îe sanscrit simplifié. mWenufir; c'esl la 
langue romane de l'IndCi I> biudi ne dilTêiro guère de ï'urdu* 
si CO tFesl qu'ïl sWU comme riiindouï, en caractèou^ dé> 
vanagari». L ürdu ou ardâ-^Mn (Ipingno de cîmip| p e^esl le 
dialecte hindouataiii qui se kn*nm, dans les provinces du 
nord de l'Inde, de Hiindout cl du prsan^ langue des vain^ 
<|uenrs musuluuiûs. Le daklniL eu méridional se forma de 
la mvmc Enaïuéredâns les provinces du midi* La granamaîre 
de ces quatre diaiecîes est klenlique^ les formes seules ^ ei 
surtout les mots varient, L'alphaluH arabe scfI h écrire furdû 
et le dakkni« et donne ainsi à ces dialectes le cachet musui' 
TTian. 

Nouît ne nous étendrons pas ici sur Tin té rél philologique^ 
philosophique, historique et liKéraire de I hiiidouL qui fait 
priucipâleincnl 1 ol^ct de la publiratiDn que nous annon¬ 
çons aux lectouiîi du Journal asiatique. On trouvera des dé- 
taiif sur cette uiatlêre dans la [>rérnce des Budinieütsliindoîtis, 
par M, Garcîn tk Toasy, détails qui sont surtout donnés ptnir 
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monlrer VimporbiTicc lÏo cct idiome qux [>tnoiifie^ qui 9*^^' 
ciqiunt du sanscrit. 

Les moree^iiu dont iïüiii|iüsü Iû CKreslomrUhie luuclic et 
Lindouie scmL nu tiniulire de dk. Il v en n sbs; en proMr ei 
quatre en vitr$. Gcsi à savoir: i* Une hu^toire <lu Sfnï^Âdprfi 
3 * UeuK extraits du 3" Cinq fables d’uae ver¬ 
sion inédite de A\Un ebapitre du ; 

5* La lie de Jaya-Dérva» auteur ûû GaiUi'C^mnda ; 6 * Des 
extraits d'iinc mlacliun inédite du Bhaki-mâl, ou Vie des 
saints hindous; 7 * anéedotes eu vers .extraites d^nne nutH 
rédaction du BAuèA^il 7 fd^; 8 * Une desmption du iLub-yT^^ 
[dge de fer), extraite d^nn poome inédii; q"" Deux extraits 
do rbisloin? d’Useba, nutro poeino inédit-, lû* L'épisode de 
SaLuutaia, d'après une version liindouie du AfuAul^A^miru. Ces 
textes eompreonent cent trente-quatrè pages, et le vocabu¬ 
laire quL les suit, céot qiiaranle^tiatre- Ce voeabuiaire con^ 
tient Ions les mots du tes te ^ aceotopa{^nès des axpUaations 
oonveDikblcs. 

Le travail dent nous venons de donner une idée a été 
prépare pour îa presse par M. Èd. LanceTcau, un des élève» 
les plus distingués de fiuniotirct Coreîn dcTsssv, d^"à 
connu par plusieurs travaux de philologie indienne. Il en a 
de plus survcOIe rimpression et corripé les épreuves. Ce vo¬ 
lume biit suite à la Cbreatomatbie bindousliiuie (urdû et 
dakbm}, qui a paru en 1847 , et en Ibmiet jïonr ainsi dire, 
le compléiiicnL On put ainii désormais étuditr eu France 
rbîndoustant, dans ses quatre principaux dialectes^ sons 
□voiFrecours a des outrages étrangers. Noua avons des Ru- 
dimeutshindoustaiiu, des Rtirlhncnts hlndouis^ une Clires- 
tomathie liindoustanic, une ChreslomathJc bin-douie« C'est 
une série eotnpléUî d'ouvrages élëmenUdref, bien aoffisaiits 
À Létudiant. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

l'BOCÈS verbal de la 5ÉA\C£ UU l\ iïEPTEMRBE IMO, 

üd Ml ime lellrc de M. Bliul Appii, iMbcrülairË cJé k So- 
a^îMif^ûË <h ColoimlKk, dans Die de CeyJanp ijui 
pour ^lübLir des rapporta entre lea de«% Süeîèlésr 

. Pihan envoie un Appffndice À »on Glouaire de$ matj frafi^ 
pfiï tirét dff rarah^M du pfTïflJi üf du iUiT. 

M. ServQD de Sngn? écdt j>ûur nonoiiccf la composition 
d'un csoai snr la poésie tunjuCk cl iemandc ipclc[ue 9 Ffiii- 
^eignemcnLs à cet 6|^ard. 

Ijjiv'oix, homme de leiires^ prèsenlè ^mr M\L Perron 
ËÉ Tteinaud, est admis Cûiiiiue moifibre de h Sodflé. 

On procàle an renoiividleménl de la Commission du 
JonrnaL Sont nopxitiAa ; 

TdM BtfiNouf I 

GnAANnsa^T de LAon^Nd, 

CAECta DE Ta^ï , 

Mobl^ 

Lakdaesse. 

OÜVfLteES OFFERTS k LA S<H;11eT£, 

Rgya Tch^r Uoi pa, ou déreloppement des jeuip «ïnte¬ 
nant T hiatotre de Bouddha ^ tradnît par E^Fodcadk, a^pariie. 
Paria, Imprimerie nationale, i vd. in-d^ 

Joarriul ^ Ûie royttl qeogmphicffî Society of L^tidoii, L \ÏX, 
idi^, i"’ partie* in-S*. 
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hdachâ Siudi^H. -. , . Ëlutic^ mr ît» aiiEjE^mlé» de riiide^ 
par ALËKEcnTWn^fH. CaL. L Bcdin* 1849. îti 8V 

Gramfnoir:? comparait iUs lun^fief jmient€^ tfc, pai- 

F. Bûpp; 5 ' îivniisciD. B«r)îp, in- 4 \(Fii cJli^tïiiiipH.] 

IfiJische AlUrlïniijukaruk^ ou Mfmioîrcï aur Ses antiguîEés 
dei'Iudo^ purCbmlIfth commtuicoujKïnt du li'toL 

Bonn , iMÿi în-^S*. 

Lf Mobü£hf. NumorcKi 4^» 47 cl 48 do 1849, ^r^ arabf 
et eu firuneflis , oiTert par ie minialèfu lio la goorra, 

Joamûî di» Sowjrj, jutUot el aoiU tSdg, îi>4*. 

PLuïîeun tiuméiw de k Git:«?N0 égyptitme. 


IKllAtA 1 H>ÜBI Lfc CAfirRB l^’AOdT-SEMTKïtBRÎÎ. 

157, ïigue 17, iu heu de îTîTâ. 

Pag* 1«9, ligne ,,. WTÉ^h... ?m7l. 
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(XlSCt)R|)ASCB SIiMCO-SAlISKRITR 

ïOMiRx 

ni: TITRES n’OLVJl AGES BOUDDHIQUES, 

«l£irmjr,r.iH 

IMiiïS lia «TIWHSUE cniStHS DE L-iB 
tT rErniiic. AVrË» lu i>ÈcniFMEi»-.NT r,T t» REmmioN 

»t» siota labira», 

PAR M. STAxNtSLAS JÜUE.V. 


On sajl que. par siuTc tic l’iiitjoclüctîon du Boiid- 
dbisnie en Chiiio. vers Uaii «5 de noire ère, et de 
sa propagaUon rapide dans loiUw les parties de 
1 empire h plupart des ouvrages houddJiiqucs. écrits 
dans les langues de Flndc. ont été successivement 
apportés a la rapitale, soit par des pèlerins bond, 
dhisles que leur zèle religieux ou une mission offî- 
eielJe conduisaient dans les contrées iliusirécs par îa 
prédication dc(%mnottnï, ou devenues cêlèbres par 
les monuments religieux élevés en son lioiuieur, soit 
par des Samanéens qui fuyaient leur patrie pour se 
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souâtraïri^ aiu persécutions- des BrabrnantSt ou al* 
Inieul clicrciier fortune eu Chine, oii les attcudaicnl 
des eiupioLs,des titres honorifiques et de riches Iraile- 
rnems. dans le palais même des empereurs, conver¬ 
tis iiu culte de Bouddha. L'on possède en Europe, et 
pimieuliérenient à Saint Pétcrsboin'g. la biographie 
roniplèle des uns et des antres, lhistoire de leurs 
excursions aveutureuses, de leurs études et dp leurs 
travaux, qui se coniposcui eu grande partie de tra¬ 
ductions chinoises. Les principaux ouvrages qui ren¬ 
ferment ces curtetix détails sont les suivants# 

J» Hao-seMf-tch'oitcn, llisluirc des 

Bouddhistes célébrés, publiée, sous les Lifliij, enlic 
les années ho 3 * 556 . 

^ ^ Soü-fim-seng-tffLüuen, Con¬ 

tinuation dc l’histoire des Bouddhistes célèbres, pu¬ 
bliée entre les années G85-683, as vol. jn- 4 “, 

3* ^ Sonj-kao-jfnÿ - feh'ouen, His¬ 

toire des liouddliistcs célèbres, publiée, .sous les 
on ran 988, 

^ Kinÿ-t$-îc}i(infn-teiig-h>a, 

Uistoii^ de la tradition du flambeau de la doctrine 
bouddhique, en 1 a vol, publiée dans les années Itinj- 
/p(joo 4 -ioo 8 ). 

3- ^ 10* ^ Uésumé 

des **111 g ouvrages oh est exposée la tradition dti 
Bambean de la doctrine bouddhique, ao vol, pu¬ 
blié entre les amiécs i ao 1 -1 aog. 
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(wrt’ii, llistoirr (Jes 
religieux auxquels ou attribue des ii?tivres siirnatu- 
reUes, 8 voL publiée en i4i^. 

/* |pj ffï" f*oa-kBo-stmÿ-tcb'i)iieaj Sup¬ 
plément il l’histoire des llouddhistes rélébrcs, pu¬ 
blié en i f>44, j o vol. 

8’ ît Æ 7C ^ ff Nü,i- 

sofiÿ-yoaFn-m ûiÿ - chm - lia -senj -p'aa-tch onen, f {i stoire 
préeicuse des Bouddhistes qui ont vceu sous les 
Sottÿ du Sud, sous les 1 ousn (\Iouguls de la Chine) 
et les Miifÿ. 4 vol. publiée en 1777* 

Ln leoture do ces ouvrages, et de beaucoup 
d'nutrcs du même genre que je pounais citer, jii u- 
sentail plusieurs obstacles jusqirici insurmontables. 
Dans nMstoire de chaque Bouddhiste, Indien ou 
Chinois, on ne manque jamais de dire quais sont 
les manuscrits qu’il a rapport!^ de l'Inde, qu'il a 
commentés ob Iradiitis; mais, au lieu d'en dourici" 
les litres originaux, figurés par des lettics phoné¬ 
tiques, Cl suivis de leur sJgnilUution en chinois, 
on s est prcst[ue constamment boimé. ù en ofirir la 
traduction ou l'équivalent, de sorte qu'il serait 
presque ïmpo&.<iibIe ù un sinologue, qui posséderait 
en même temps la coniiaissance des langues de 
rinde, de retrouver avec certitude le nom oiiginal. 

dette dîlTiculte se rencontre à chaque page et, 
pour ainsi dire, à chaque ligne, dans les eatalogiies 
d'ouvrages bouddhiques, tels que le 
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mm Tü-thüû^-ncl-ticn-lùU t 4 vûL el le 

Ific Khiii-yousn-çhikmchion, 20 irol. oh l'eu 
donne les lilres des ouvi-ageâ bonddhiqiies existant 
en l'an 7 13 , ixmgês cbn>npbjgîquemeTit tbïns FordrÆ 
fie leur publication, et suivis des noms des tr»duc- 
leurs ou éditeiïî's* 

Je ferai observer en |>a$saii! p et cest une difli^ 
enltè d'un autre genre, que, si ces interprètes sont 
mdicnSp Ton ne doune, en gènèraU que h traduction 
de leur nom, ou faicii, quoîquefoisp 011 le débgure 
tellement que^ même accompagné d'une traduction 
chinoise, il résiste longtemps à une lecture régu¬ 
lière, par exemple ■ ^ ^ ^ M IB 
Ikag-i^hc-kiu-h est pour Kâhtckakra h la mue du 
temps. 

Pour mettre en évidence la dilliculté que l’on 
éprom^e à découvrir les titres des livres b üuddliîques 
originaux à travers la tmciucliop chinoise, je crois 
utile d'emprunter quelques citaüons k roornige in- 

liliilé: 0 j ^ Âao-5eaf;-fc^t Wiî P Histoire des 
Bouddliisïés célèbrost publiée sous les Lianÿ, entre 
les années Soa cl 

Nous trouvons, au livre I. fol* lé. la bn>grapKie 
dé 77 uïFi-ieoHJi[>^s'û nk déTenseur 

Je la loi, ^ ensamskrit DharmurakckaAl avait rapporté 
1] e l'ii I de oenl soixa 1 ile-cinq ouvrages di fférenis;sa voir; 

1^ ^ fîim-kit, Le livre du siècle des 
sages; le J£ ^ 'tXhiny-fa hm ^ La fîeurde 
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fa droîle loi; 3* le ^ Koma^L^ati. Ce qui esi 
faut avec édal, eir* etc. 

Le premier ouvragef dont le titre est incortipJet 
(ÎI^ faut ^ liicn-kie-kint)], correspond â 

i Afytt bhudrska^ttin lutmu niiihû yâmi jod/m; cVsl le 
catalogue des noms des mille Bouddhas du Bfiiid™- 
kalpa Ou Kalpa des sages. 

Le deuxième eorresjioud au Sadiihurmij poanik^ 
rîktt, oude Lotus de la lui exci'Ucnte (ouvrage que 
M. E, Burnouf a traduit en français, et dont ï’rm- 
presaion est déjà ac(jcvde). 

Le troisième Ütre. ^ ^ Aouüiij-bHw, Ce qui 
est Jouéavec éclat. estlort abrégé; îi fautlirc r 

^ ^ ^ ^ üonanÿ-tsan-pan-jo- 

po‘lihmi-to liit>ÿ;ca samskrit : .IMd prudjëd/nin/znitd 
ffiükit yuuu sùutfQ T Je iboutra de I inleliig^JHcc tr^iii^ceifi- 
dan te + âpporteuant h \n dûclrîiîe du ÿFvnd véhicule^ 

Ln ünlre Btiiiddhisîe judieti {îbid, fd. aij, ^ 
^lian-mo-aan~ti ti celui qui se réjouit de 
fa loi U (eu sauiskrit: I>àarinunaadt),a traduit et publié 
divers ouvrages formant cent six livres, par exemple; 

1 le Pi-tan-siii f a brévia tiou pour jlpj 

5lt ^ 

krit : Ahftidharmahnd^açdstm, Traiîé sur ressence 
de la nicttipffysiqup). composé par F« e% {Otipu- 
ttjUa). a* le ^ San-fa-toti " les règles des 

tiXliâ loisi) (eu samskrit ; Tridhur/iiufinstHitni] t e\c. etc* 
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Je liai pas hesoîn de dire qu'il seraü înipo^iNe 
de remonter du titre chinois au titre suinsbiit, iorü 
luènte (|ii'oo serait égalüment versé «fi samskiil et 
eti cluRois. 

Les litres des livres bouddhiques s offrent aussi 
fort souveiusous une forme phonétique, mais qucl- 
ipiefois tcUenieut tronquée ou altérée qu'il serait 
impossible d’en trouver, avec ces seuls éléments, 
la lecture samskrlte. 

Qui reconnaîtrait. dans les mois ^ 

^ J ti-mou-to* ou 

/cia, [ï'ig f W’o, ftp 0 iMah, du die- 

tiontiaire tics trois cl3$st?$ de livres 

boiJddhiqii€ÿ :Hipelés les ■« Bécitâni tûs 

/Irorliîiifi^ Compmaîsoïis i» ^ les lyMuranas * l€S 
Pr4*dictioris »< ^ 

Le mt''nie geriro d'îiltératiiin pliûnC^tique ^ lait 
corn mettre ri KlsproUi les inreurs les piui» gi^ves. 
Je Heiieilevüi qu im exemple (JW4ruti^-Ji7p p. 
ceUii qui est rebür aux cinq Æcoles qui se formèrenl: 
dfius lïs cinq cetils premiires aiiDées qui suivîreul 
b inorl du Bt>iiddîiîi- 

Daiis rorllïügraphc Jffi T&n 'vriya-trp il 
it*a pu reconnaître le^ Dhatüiuÿouplas les Gardien ï 


* iJanï re deruii^T miïi, il ^ a éTui^'maicni une ëî TJEih. 

pjur el liEït \kui cetïc 


dDliiili? ctrtTWüMi Tiikl^X ûQ rçinjuife üih^ïiicuÏ Im scitia i-il- 

j’oii-fc-hi — \ilr iVi# ri di^ Jkctkiiii . 
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tît> la loi)* Jîi y voil ie mal '/(ifnojAnfl ntieslmctûur 
da l'obsiHi>'U(ï II). 

a* Dans ^ 5 n-p'o-fo. 5 tfniu.sfttBfiaî 

ncéWi qui affirment rcxisteiice de toutes choses» 
(i) y voit 11 la Somme ou les préceptes des lectures 
tl'üapâlin), 

3 ' Dans ^ ^ ^ KiOrye i , les KtÎL^nprynj ou 
*1 sectateurs de K'firynpti » (U y voit, d'api'ts une ver¬ 
sion Ibutive IL la cuoteniplalioii du double vide»). 

4“ Dans M î4' B Mi-cim-saï, il lui aur^U 
été JmiMJssîble de soupç<innLT ks MuhiçâstiKm u ceux 
ijul coii^'ertiisseiit le monde&. 

5** Et (kni Fo-ts‘ÿ-fou-lù, les 

VatÂpoatir^as « les seeUiVeurs do celui t(iii (suivant 
une légende) était né d'un veau {de vttUa, vilulus, 
Cl poatira, liliiis). 

D après ce qui vient d'Ôlre dit plus haut, on 
comprend aisément combien il serait à la foisdlfll- 
cUe et important de trou ver, en samseril correct, ies 
litres ot'iginauii de tous les ouvrages bouddhiques 
qui otït clé traduits en clünois^ mais comment y 
pan’enïr?Une telle decouverte, si elle était ouiii' 
plète, jetterait un jour inattendu sur ks tiuvrages 
bouddhiquesdonl uou» possédons, à la Biblîôtiièque 



■* (,'iiirei*fîCft, et ajoutei'àil uu intérêt immense 

aui biographies des Sanianéeus, dont nous avons 
donné les titres an iMuimcncemenl de cer ai iiek. 
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Cest un fait géncniJement connu cjue les emiies- 
jcui-sdc la dynastie régiiante. ont fait a 

miiig. dans le format in-foiîo obJong, touu-s les 
anciennes traductions tliibélaines et c hinoises des 
livres bouddhiques, et i|u’jIsIgs ont fait tiudiiiie en 
Mongol et en Xbnddiou. aljti de les rendre accès- 
si blés aux sujets du Cèles Le empire qui jiarlent ces 
deux langue». Ca collection des ouvi-ages les plus an¬ 
ciens, appelée en thibétain le Ctiitdjoitr. fonne. dans 
tliacunc des quatre Inngties, cent huit volumes iu- 
folio obloog; et la seconde collection, le Datuljatir, 
<lcux cent quarante volumes ( les quatre iraductious : 
vol,]. 


Or, comme les catalogues que* nous avons à Paris 
du Gandjüur et du Üüiidjoar tbihétaiiis, oHi'eiil cons- 
tammejit le titre samsLrit à côté du titre thibétain 
fà moins qu’un ouvrage u’ait été composé en ihüié- 
taiu ou traduit du chinois), il semble. au premier 
abord, quil suflirait de prendre uij des catalogues 
cbiiiois que nous possédons, soit le BP 

fié ^ 

pi«o-mo (analysé dans le CAin-i-tien). soit k — 

un J - f jj 

qui (ainsi que findiquent les mois: r® £itr -IA 
^ -sfa- og ^ ^ -îü 

7^ "y it?^i lifi-i-pe-h iiitÿ-Ln;u- 

koa pieti-ùtv~hoa-i) est classé exaetemen l comme rédî% 
Uoü de Pékiog, et de le comparer, article par ar 
tide. avec le catalogue thibétain. Mob, rien ne se¬ 
rait pins lâeih' que d'extraire rhaque litre saiosliiit 
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et (îe l'ajouter h k suito du ftre chinois, iVlMibeu- 
reusentcDt, cette coJlation ne conduirait pas au but 
désiré. II est résulté, en HfFel, tant des recherches 
cfue j’ai faites persouoeUement. que des renseigne¬ 
ments ruurnis par un sinologue russe qui a rtisidè 
à l»ékiiig, que la dassilicalioii de l'édition thibétaine, 
dont nous possédons le catalogue, n'est pas la même 
ipie celle de réditicin cbi»oise. sî l'on en excepte 
la section ^ ^ Ho-td ( lîaijtaliuûia), où lu faible 
connaissance quej’aîdu samskrît m'a permis d iden- 
tîÜer une centaine d articles qui se siiirent, dans les 
deuï caialogurs (celui de Ksonja de Koros. dans le 
XX' volume des dsiHt. Jîeycflrt, 7 i« et celui du Chili- 
(-tien), avec une l’cgularîié prestjue constuite. 

Il importe, toutefois, de taire remarquer ipte ics 
deux exemplaires du Gnniÿaar tliibétafn qui existent 
en hurope, 1 un a Saint-Pétersbourg et fautre à 
Pam. n’ont pas été imprimés à Péfcîng, mais au 
Thibet, et que c’est d’après des éditions de même 
origine qu'ont été rédigés les catalogues de ccUecoi- 
leciion qui ont été publiés, ii Calcutta, par Ksoma 
de Koros, dans le XX'^ volume des .-Isùi/. lîescitrt hei!, 
et, eu Russie, eu un volume in-i' litfiographjé. 

Ji m’a été aJTinïié que fédiùon thitiébiiue réim¬ 
primé il Pékifig. est classée autrement que celles 
de ma$,a ou de Pütnk: ü n'y a donc plus lieu'de 
s étonner de ce que les cnialogues de la Collection 
chinoise ne s’accordent point, quant à l’mdre et A 
a ( isposition des matèriau.v, avec Fns hvlnlugues iJii. 
hétaiiis que Je viens rie citer. 
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Uti ïïavaDi ru^&Ct uvec ^juî j’ai üu rhoiiueur J'èiri* 
en relations^ le P. HïibacuCn a eu !□ bonté de in'iii- 
diquei% il y 3 quelques années * uu catalogue chinois 

iliüliild : Ü ÏÈ: ® 1^ ^ 

{d\\ cnliicrs dans 
rédÎLion de Pèkin^, deux caliters dans celle de Nan- 
Ung), ïmprimü sous IcsJ^'oüen t-n jdï>6, et ^rii\ sm^ 
laiit fiïi, à c6h: ik cîiuque litre ehimis, k litre 

sa^fiskrit correspofidant, cj^prmé rn signes ciliinoijr pJiri- 
nt!tit}iies. 

Ce catalogue devait cieriver, en i848, avec b 
vaste collection de livres bouddhiques, etc. aclie- 
tée par ordre du gouvernement russ^^ et ccsl en 
juin de la uième année^ que ce prèeieuï. envoi est 
parvenu À Saînl-Pétersbüuj^g. 

Je sabis cette ocoasign pour témoigner puhlirjue- 
ment mu reconnaissance â M. Séniavine, directeur 
tlu département asiatique* qui. depuis plus de dis 
ans, a maintes fois mis h ma disposition les ouvmge^ 
eUinub et riiandchous q!ti m'étaient nécessaires pour 
mes études oii mes travaux. Grâce i sa bien veilla uce, 
j ai reçu, de Pétet^faoug, avec \me Ibtt? de tous les 
livrt's qui venaient d arriver de Pélang, lecatülogue 
en dix calders, petit iii-rotio, que j'atteiidais avec la 
jilus vive inq>alienee, et dont riiidicaitOQ m'avait 
été ubligeainmewt four nie par te cuvant P* Habacuc, 
à qui je dois auSs^i rexpfession sincère de ma gi'ati- 
lude. 

Les i>ersüiines ciui auront loccasion de |>ruliter 
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des prikiieux remcigiiements t[iie rpiilerme Jf pré¬ 
sent orticle, et dont je siiis Fedevahic à xVL Sêma- 
ville et au I\ Hubaeuc, parixigeronl, jen sub siir 
ma double recoiuiaissance. Lq cataloçue donne ks 
tïtccs de f|mtor?,e cent quamnte ouvrages boud- 
liliique^, et comme il en e&t un ^r^nd nomhiie qui 
ont eu succeâ^^ivcineiit |diîsîeurs liiidiJcUoii^, ïc 
chillre total des difTéreiites éditions séi^ve à plus 
de dcuii nid Je. Malîieureusenieiit, jiaraii ees cpia- 
tonse cent quarante ouvrages, il n en est quknvirôo 
quaLie cent eiiiqiiiuite doid les liti'es cluuois soient 
suivis des Ütreÿ samskrits CQrres|ïOjidiints, et encore 
ces üU'cs sont-ils souvent tronqués et altérés pai‘ la 
ti^iiscrjption ehiuoise, au point detre indéchifîm 
blés, J'aî pu toutefois^ en ajoutant les mêmes Jîoms 
indiens aux titres des diverses ü'aductioiis d'uu inêu^e 
texte, augmenter considérahleuicnt le nombre des 
titres chinois suivis des titres samskriLs cori'es- 
pondaiib, et le porter i près de neuf cents. Mais 
je dois prévenir les lecteurs que, parnu ces titres, 
il en est un certain nombre qui iiianquaîent dans 
1 orîgiiial et que j ai lâché de rétablir en me ser¬ 
vant d cléments déjà employés dans des titres au- 
tlieiitiques. Je les ai constamtiieut qccoin|jagnés 
d une courte observation [U* filre samdrit pmt être] 
qui pciTuet de les rrconnaîtieT et de ifru faire 
usage qiî^ûver réserve. 

Avant de donner la liste des titres rhiiioîs'Saîïis- 
kiils que j ai pu recueiîliiVp je croîs devoir traduini! 
presque en entier, malgré quelques détails îrutliles 


3M JOUïïXAL ASlATiQtlK- 

pour rioiüs, la première pré J ace du eaïologue tjui 
me les a fournis, aiii^î que Ta perçu general de se$ 
grandes divisions, le résumé des cjuatre catalogues 
préccdontSj publiés en -]3o, 7 SS. lOii et J 0 Î 7 , 
el enfin le tableau apalytique et mêüiodîque des ou¬ 
vrages que renferme notre précictüt çatalogue de 
l':üi 1 3o6 ( rcfti-veîiCH-/n-p , 

dont je dois la connaissance au!’* liabncuc^ et la 
conimuniratiüii k la bienveillance de M. le direr- 
teur du département asiatique* 

U L'empereur de îa grande (ij nastîc des Youen^ 
qui est apparu dans le monde comme un autre 
Bpuddlia, et qui^ avec fafîec!tueuse bienveillance 
ilïifi Bûuddhtt, gouverne tout rempire, après nvoii' 
consacré les mouients de loisir que îuî laissent les 
atlaiics de fÉtal, a resamen des textes sacrés, et en 
avoir fait robjcl de conférences suivies avec le dief 
de la rcUgîon bouddhique, a convoqué les luaitres 
les plus renommés dans rexpUcalion de ces livres 
vénérés, les a chargés de oomparer îa table delà 
grande coUcctiou Üilbétaiiie avec îc recudl des tra¬ 
ductions de CCS memes ouvrages en langue ehL 
^oi$e^rle reconnailre ceux qui existajfntou qui man- 

■ Ce uiDnirc 4^vid^niiïiC!Ul que le^ sdvinu ehürgèi ût 

ef tiÆ collatxcKa |Hai5éiiaie4U Ü» qm dihu nianqm-Jit [ïotu 

<!^«njiBr<T hi Uiducü&n* fliinuÎM» twie-i üiibllAÏna curmpaTi. 
ûsttiir U U Uil cilri!min}uei)l impomot que je ddi «1- 

çon? Biî ^H'rt! lljtbfleuCp wiioir qtut, *kr>» r>^tiuii Üiiï^tEaîüc luiprt- 
mer ù P^Llug, roli a eou^Lamna-ii t jdacé au ha de U pi^mièn: 

ih cliique dirrmge, î« sitrr eüînuÎA ecMT^poudaiU au titre 
|}i kbi^ljii Un Or cuiiimr çlhique lilrv tlilbélain ol oitllrLiiirem-(!-|lt .lUivi 

*ïu lîtrr «rrii^ott il A^'raii lurt niié^ arcr un tel wouis, d'itnJilfr 
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H de coîistâter lo iionibre oü iiioiii;* 
grand des livres (spcticuis) et des rouleaux. Il a ele 
établi que pour la pluparl, i\ y avait peu de difTé- 
reiice dans les expressions, et que le sens était, en 
general » un] Forme dans tes deux langues. Aloi^, on a 
ouvert la collection botiddliiquç de la dynastie des 
Kini; autxiut que possible, on a romplété les ou¬ 
vrages défectueux et recopié en entiereenx qui maU' 
quaiént absolument. On a construit une maguifïqiie 
pïigorle et une uiuliitudede couveulSpet fabriqué une 
iiiiiiiense quaEiliié de statuettes de Bouddha. Puis ou 
a accordé de riches dotalîonsaux religieux et aux re¬ 
ligieuses. Eiilin, pom- contribuer a répandre dans 
l'empire l influerice salutaire de la religion et de la 
mortile, et perpétuer les bienfaits infinis de notre au¬ 
guste empereur pendant une suite inrmie fie hdlpas, 
tous ces testcia oui été respcclneusemenl gravés. Par 
là, les fidètes auront la faculté de les [jarcourir et de 
tes méditer. Il sera aisé de les multiplier en grand 
nombre cl de ks répandre sans interruption. Les 
edi leurs en tireront im immense avantage pour eux 
et pour les autres, et tïs oflriront des modèles et des 
♦ préceptes étemels de sagesse et de vertu, aux géné¬ 
rations préset lies et fut]^rcs. y* 

Cette préface porte la date de laSg; elle est si¬ 
gnée par T^^enÿ-fûd, cdief du couvent Lin^-yen-khen- 
ssé, de iii vîilc de IImifj~tçkeoü~f$u, 

d'unf CtiinrlHr, la roucnrcliiiicc rrnïcà-itfffrjr^lr qui ^it 

lobjRl d* ti* M^Qioîrf. On Qd pflit iIcrjC Iroptli^piarer quf CCitç pr^- 
dcojM! ikijüflti tiVislfl pft C!n 
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La demièro prnt'arc, flaiée de Van 13 o 6 ,'domm 
les noms de \*in^-ncijf savants versés dans Jes lan¬ 
gues ibibétaine, oîgoure. samskritc et ehinoise, qui 
furent cliai'gcs, eortune on le voit dans la préface 
de iiSj), de comparer les lestes enb-e eus, de coJ- 
Eatlotiner les traductions, et de les revoir et arrêter 
définitivement pour la réimpression généraln, Leui' 
travail, commencé en i aSS, fut terminé en 1287. 

Pwrrai CCS Vivants, on rcmarcpic un Samanéon, 
du déparlcntent de [Tourfun), versé dans 

la connaissance de toutes les liranchcs des livres 
sacrés, qui fut chargé, par ordre impérial, de véri¬ 
fier les mots indiens ^ (iSf-lAiVii-^yu), et 

«n acadciuicien. appelé To-ia-tüa-iortÿ. qui reçut In 
commission de traduire les mots oîgours ( fV^l-ono- 
ettUya). 

Ln lait axtrémciucnt curieux et inconnu jusqu’ici, 
semble résulter de cette dernière mention, savoir 
que In plus grande paHie des livres bouddhiques 
nurali été traduite en olgoiir pour l'usage des sujets 
de rempire chinois qui pariaient cette langue, Cette 
conjecture se tJOuve pleinement justifiée par le té¬ 
moignage siiixTint. Je lis dans l'Iustoire des Boud¬ 
dhistes célèbres (Aao-jr«3-/cAWen. liv. ni, fol. Ifi), 

publiée sous les Saii^ en g88, un passage qui 
montre qiianciennement, les livres bouddhiques 
furent traduits, non-seulemciU eu tbibétaîn et en 
chinois, mais encoiie dans les langues de peuples 
maintciiâiii soujiiis aux. Chinois, et que ceux-ci trai- 
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laie»tde harltares. oQuntiJ ies .StMirms [livres sacrés) 
et 1 g ( innji'fl [la disci[>liiie),.vGmis du (de 

l încle), rureiit apportés à iLf(W»-t,w [A'ouïc/ij), au 
nord des monts 'rsoftÿ’tinÿ ■ à Léou-Zail, i îra-frf [ A’lia*' 
mcftcir), il Yu-tAirn (AViofun), i Soa-it' (/i'ft(w/iÿar), 
comme ies mdigéiiesnG comprenaient pas Ja langue 
de rindc, on les leur traduisit dans les langues baf- 
bares (jii’ils pariaient, s 

Or, plusieurs drs pays ci-dessus, qui font aujour¬ 
d'hui partie de la lïoukharie. étaient précisément 
occupés par des tribus oîgoiu'eSi A l'époque on lut 
publié notre cnlalogiie. On ne roimaît guirç que 
deux ou trois manuicrits oïgours dans les grandes bi* 
blîotliiques de rEuropei il serait donc du plus haut 
intérêt, si Von possède eneore aujourd'hui à Pékiiig, 
des portions considérables des livres bouddhîtptes 
Ams cet antique dialecte du ture oriental. si pré¬ 
cieux pour la philologie et sî peu connu, de les y 
adieter à tout prix et d’en faire profiter le monde 
savant. 

Après nette digression, je reviens au cotalc^uc 
qui nous occupe, et je vois en exliïtIre littéralenient 
ions les détails de classification et d’analyse métlio* 
dique qu'il oiTre dans le premier volume de l'édîtîon 
impériale qrie j'ai entre les mains. 

Ce catalogue, oii sont enregistrés quatorr.c cent 
quarante ouvrages formant ensemble cinq iiiille cinq 
• cent quatre-vingt-six livres, est divisé en quatre 
parties. 


m 
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r^vin'fK i. 

Dans Ja première partiç. l'on intîique rinterralle 
ilr rcnifw qu’emBrasse In piiblicalion. 

Dppujji la I o’anmîe Von^-pin^ dercmjicreur IJiath 
muiÿ‘ti, des lia» jKistérieurs (!“an (iy après ,F. CJ, 
jusqu s la -i a'année de la période Trln-j-oaen {n 85 ]. 
il SCSI écoulé doHBP cent dh-neur ans. Dam wt 
intervalle . on compte vingt-deux généralious d'em¬ 
pereurs qui oj,t fait iradnire les livres bouddhiques, 
et Cüni tjuatrc-vingt-quatorzp tradurleurs qui ont 
publié quatorze cent quarante ouwiges. (brioanl en 
tout cinq niiîle cinq cent qnatro-vjiigt-^x Iûtcs [sans 
cornjvter les traducliotis multiples). 

Ces quatorze cent quarante ouvrages se divisent 
en irois sw^ons ; les Amÿ.[A}ûfraf), ou livres sa¬ 
crés; fes.J’^ £,iu [livres sur la fïnaya. disciplinejj 
ï(fl /jun (Çrfsfrn.ii), traités philosophiques. 

fe 0> ^tng-tjaag, n Recueil des Soûtras. .p 
Les Soùtras qui se rajiporteul au MnJmâaa 
{Granfl Pr^icu/e) sont au nombre de liuit cent 
quntre-vingt-dix-sein. et contiennent ensemble 
deux mille neuf ceui quatre-vingts livres (/f.eÉîenJ. 

îf ^ Ciu-ts'onÿ, P. Recueil de îa discipline « 
Le recueil de lèglenients dist iplin.-ïire.s cpjj se 


? 
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rsppoi'tfitit au ^lak^âna, forme vingt'huit ou¬ 
vrage» contenant cinquante-six livres.. 

Le recueil de règlement» qui se rapportent 
au Petit Vcfticd'e forme soixante-neuf 

ouvrages contenant cinq cent quatre livres. 

Lun-fcf'anj, u Recueil de traites plnlo- 
sopluques ((Coffras], » 

Les iraitts philosophiques qui se rattachent au 
Mahdyâna sont au nombrç de cent dix-sept et 
forment six cent vingt-six livres. 

Les traités philosophiques qui se rattachent au 
Petit l'Vfftifaie [Hinâyâna], sont au noifibre de 
trente-huit et forment sept cent huit livTes. 

PARTIE IL 

Dans la seconde division, on résume les épo¬ 
ques et Ton distingue les dilférences des divers cata¬ 
logues. 

A. Depuis la lo* année Yon^’pùig de Afing-ti des 
Ran postérieurs {lafi 67 de J. C,), jusqu’à la 
18* année de la période de Kkai-yonea de l>m* 
pereiu' //leum-tîûrip des Thünÿ (l’an 780], 00 
compte diX'nciif dynasties embrassaot six cent 
soixante-trois ans. Dans cet intervalle, il y a eu. 
tant parmi les religieux ^que parmi les lanpies, 
cent soixante et seixe tradurteiirs. 

Li^s ouvrages qu iU ont publiés sur fa doctrine 
du Petit (■''(ffucîile {Siaü-chiag-$an‘($'anÿ~li{a(hwen) 
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forniefit; neuf c&Dl $ouiirite-hiiit oüVTagcs cl €0U’ 
tîeDDent quiitre mille cinq cent sept livres. 

B. Depuis la i8“atiriée de la pariode Kkaî-youm des 
Thunÿ (ilepuis rail ^ 3 o de J. C.) jusqii'à la 5 ' an¬ 
née de îa période Tchmÿ-yotîcn de l'emperetir 
Jtf 4 sôfir)r des 'TAfliîÿ (78^)1 îl üV'sl cCûuié sohanlé 
années. Dans cct îiiten^alleÿ on compte luiit tro- 
daeteursi i|uî oui publié des traités pbyosopbîqiies 
sur les iioiitras du Alahi^^âaa (Saafmpij/ra) et des 
méthodes de prières^ formant cent vingt-sept ou¬ 
vrages qui conlierment ensemble deu£ cent qua- 
rantÿdeux livres. 

C. Depuis la 5 * année de k période Jefti/iÿ-jeaen 
{78g) ]usqi.fi la 7* année de la période T flï-pïnj- 

de fempereor Tkaî-tonÿ des Sonÿ (g S a], 
il s'est écoulé cent qiiatre-vingt-treiie ans. Dans 
eci intervalle^ on ne troure aucun nouveau tra- 
ductcur. 

A celle époque (en 98a]^ on commença ^ éta¬ 
blir lin bureau de tvaductiûn f-kft nnj* 

Jusqu’à ia 4' ïiunée de la période Ta-tchùnÿ-lsmnif- 
fm de fempereur Trhmq-ùony [101 î), îl Vesl 
écoulé vingt neuf ans. 

Dans cet iniervalle^ il y eut six traducteurs qui 
publièrent deux cent m> ouvrages (formant en- 
semble deux cent quttrn-x'ingl-quatre livres J de la 
collection des trois recueils bouddhiques. 

D. Depuis la 4^ année de la période 

Jha (i 01 1), jusqu a la 4' année de h période Kîuÿ- 
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lie l’empereur (, oS;}, il s'est t-conlé 

vuigt-sept 3ns, Dans cet mtervnile, on compte 
six traducteurs (les mêmes que ceux delà période 
TaAehùtiÿ-hmti^^fm) qui ont publié dis-neuf ou- 
\ rages (rommiit ensemble cent quai'ante-htiii 
livres) de 1 ,t colketion des trois recueils botid- 
dliiques. 

E. Depuis la ü* année de la période Kia^-yet^a de 
1 emiïercur Jia tton^ ('<>37) Jusqu'à la i*»' année 
(k la j.ériûdc (,i8Sj, il skst écoulé 

deux cent r;înlJua^lG^^uatre ans. Dans cet inter- 
vaîie, on compte trois traducteurs qui ont publié 
x’îngt ouvrages (contetiaui cem quinze îiiTcs) de 
la collection des trois recueils bouddhiques, 

PARTIE ni, 

Dans b troisième partie, l’on fait connaître en 
abrégé le contenu des anciens cataJogues. 

aÉSUVK DES AKCIENS CATAEnitES DB LIVRES 
ÛOrDDnJQïl^^ 

^ ^ KhaïyoaenAoii, Ce catalogue de la 
période KkaiyoRe^ des 7 ’Adnj (7^, 3,- 4, ), ^onüeut 
lesfitresde ouseeeotseize ouvrages {en tout qiciro 
mdk cm<[ ceoi sept livres) appartenant aux livre-s 
fondamentaux (tétras), é la dîscipîiue 
cl aux traités philosophiques ((idsfmj. savoir': 
a. Aoütrffiî oppai tenaul k la doctrine du Grand ('citr- 
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mk ( AJaAi^djia ), cinq cent soiiante-trois oti- 
vi'ages (en deux mille cent soixan te et treîïe I ivres) » 

k Oiivr*^ges régie me ntaîmp appartenant à la doc¬ 
trine du Grand Vdhkuh, vingt^six ouvrages en 
cinq cent quatorze livres (cinq tm nu boîtes). 

€. Qiiatt e-vingt-iliX'Sept traités philosophiques fpis- 
(roj) appartenant a la cloctrine du Grciiid 1 t^Aicufe^ 
en cinq centdix-huil livres (cîuqimnte enveloppes 
ûü t'ascicnlcs). 

d. Livres sacrés (iSbwi/ïï^) appartenant h la doetime 
du Pèitl Véhicalc{IIin{iyâna]^ ômx cent quarante 
ouvrages en six cent dix-huit livres (quarante- 
huit enveloppes). 

e. Ouvrages régie menUires apjnrtenaot au Petit Vé- 
hiaik, cinquante-quatre ouvrages en quatre cent 
qiiaratiie-six li\Tes {quarante-cinq enveloppes). 

f. Traités phiîosophïqufts {Çmtrus), appartenant à 
la ilûctrine du Püdt l'éAfcnfc, trento-six ou\Tages 
en six cent quatre^virigt-dixdiuïi livres [soixante 
et douze enveloppes), 

CATALOGUE BK LA P^HICïOE TCÎiiXi^-IOÜE\ f ySS-So/lh 

B. Ce catalogue contient^ tant en Kiny (So/îfmj) 
queo Lflîî ((liiïlroj), cent vingt sept ûii\Tages ToF' 
mant ensemhle deux cent quarantc^deux livres^, 
savoir: 

a. livres sacrés (Soéïrfiî) qui appartiennent à la doc- 
Irine du Grand Véhicule [ , cent vingt- 
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cinq ou\Tages fbrniânt ensemble deux cent qya- 
rïinic livres. 

b. Traités philusapbique^ (fiîî^rtii;] apparteiiani k la 
dcM:truie du MriAdv^im» fJem ûurrages lormant 
deux Ijvires+ 

cATALOGüH DE i,A piiaiouË r.i-rciïOffÉ:-rA’MA'<r-rop 

{I €o8-i O I 6). 

C, Ce catalogue contient, dans les trois dassrcs clés 

livres bouddluqueSt (Seufrey), JLin {règle¬ 
ments relaüik à h discipline, Vinaya)^ Ltin^ 
Traités philosophiques deux cenls ou¬ 

vrages fominnl cnsemblB trois eeni qxiatre-vingt- 
quatre livres, savoir; 

a. Livres sacrés, Kiag appartenant à la 

doctrine du Maltâyânat cent quarante ouvrages, 
en tout deux cent dix livres (trente enveloppes). 

A. Ouvrag es régieinentaires, un ouvrage, un livre■ 

€. Traités plulosopblques j , onze ouvrages 

en dix-nouf livres [ trois enveloppes). 

d. Livres sacrés [Sotitnis] appartenant a la dcFCtrine 
du Pçtit ^ éhi^ute^ quarante-quatre ouvrages en 
soîxauie-neul'livres (sept enveloppes). 

e. Livres réglcntenLurts appartenant à îa doctrine 
du Petit Véhiçiite, cinq ouvrages en cinq livres 
(une enveloppe). 

CATALQGCÆ Df, LA PÈmODE KiA'G^Ï'EOÜ (l03i-lo37]. 

D. Ce ralaingue contient, dans les trois classes de 
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livres bouddliiqucs FiLR4î|''a^ Çasttas^, dut- 

îK^uf DU vraies t^ti cent iiiu<fuaïite livTe^, ÿavctr: 
û. Livres isaccé^ apparlenant k la doctrine tîo fimni 
î i'ftiW/tfi, Dei:^r Ouvrages en cent huit livres (onze 
etiveîoppes). 

t* Règlements diseîpljitaires appartenant à la doc¬ 
trine du fîrtïnd un ouvrage en uii livré¬ 

es Irai tés philosophiques apparteiiaut à la doctrine 
il U Grand Vékiçftfe^ deux ouvrages en vingl-Iuiit 
livres (trois enveloppes]. 

<f. IJvres sacrés appartenant à la doctrine du 
Véhicuk , SIX ouvrages en on 7 .ê livres {trois enve 
loppes). 

Pour compléter le cafalogue de la collection 
bouddliiquop les éditeurs Ont ajouté, tant eu ou- 
vrages nouveUement traduits quVn articles omis 
dans les catalogues précédents, soixante et quinze 
ouvrages [en ceni cînquante-^îx iivres)^ 

0- livres sacrés appartenoîil au i/uAiÿdiiq ^ cüi- 
quante-sept ouvi^ages en cent vingt et un livres, 
i niîiës philosophlquus appartenantau Hlükàjâna ^ 
six ouvrages en soixante et un livres (sept enve- 
îoppes), 

c. Livrée sacriis apparlcnant au Petit Vèhkalt ’, douz^^ 
livres (une enveloppe). 

[/. Règlements disciplinaires appartenant au Petit 
léhieair, neui ouvrages en rînquante deux livres 
(riiiq enveloppes), 

e. Traités pliilosophiipies appartenant nu Petit IV- 
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hiciite, d?!U.>i otjvrages dix livres (une enve- 
lüppc]. 

PUVIIE iV. 

Dans lü quatrième partie, J'on donne le rêsuiné 
analytique des ouvrages l'angès uiéthodlquement. 
(Ce riïsunié est divise en ü^ois grandes sections.) 

I * Recueil de Soûtras ; onze cent quatre-vingt-lniit 
ouvrages (trois mille six centqtiatre-vingl-diat livres), 
a" Recueil du F ; qnatre-vingl-dix-sept ou¬ 
vrages (cinq cent soixante livTcsJ, 

3" Ktmtil ûû VAbhldharma.^ cent cinqmnte-cinq 
ouvrages (treiKc eent trente-sept livres). 

PREMIFJŒ SECTION. 

[-a piiemScre section des Soûtras se divise en deux 
parties ; 

Le recueil des 5cïftms des Pou-ta (Cod/iTsafetisJ ; 
il contient huit cent quatre-vingt-dix-sept ouvrages 
(deux mille neuf cent quatre-vingts livres). 

a“ Le recueil des Süàîras des Càihj-JLtirn ((jVdtti- 
! il coïiiient deux cenlf|Uatre-vingt-anKeouvrages 
(sept cent dîi livres)- 

Le recueil dos Soûirm des Poa-sa [BhoSiàah^) 
se subdivise en deux parties ; 

Il contient, i* Livres sacrés dq relaüCî 

à b doctrine cxûiériquc (>ltAidàa™ü) ; cinq cent 
cinquante-neyr ouvrages-, 

SQüitraj du /l/a^djana rdalifs à la doctrine se* 
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crètc (k doctfînc du IVi^a) : trois ccot quarante-sii 

auvrngos (sis ccnt cinquaote-huit livres), 

l>f UXIÈMli sect:ü.\. 

fîççuïil ild juu Dl94;üpliiic ). 

ü divise en deux parties : 
i* Recueil du Vimja^ cuncernaut Im Bodià- 
satvas : vîiigt-huit ouvTa_^e^ {cü:!LC|uanile-six livres)* 

2® KecuEil du Ftnayrt conceruûnt les ; 

soixaute-ncuJ ou^Tages{cinq eeiit quüti'C livres). 

TJIOISIÈMK SEcno?^, 

RctudI de 

Il se divise eu deux parties ; 

1* Recueil de YAbhWiarma concentaut les Bodhi- 
saltüs: ceut ilix- 5 e|ït cuivrages (sLx cent vingt-huit 
livres)^ 

. a' Recueil de IVliliidAflrmn concernant les f^rd- 
vuiin.^ : trente-huit oumges (sept ceui Juul livres). 

RESeifé DE CA COtLÊCTlOSf ËOi DDIUQDE D'â^*lLÈS L’CUtÛnE 
DESÎfVTliflES AJ>OFtÊ DAKS I,E CAXAUld CE iCHi-rOi^EN- 
ra-P-JO-AHA V-TflOiTC-TSCÏAC^CO# 

Les livres sacrés du Mat^âmî , relatifs à la doc¬ 
trine exotérique, se divisent en six classas, savoir 
i® Lt classe de la Pnnÿad ou de llnteiiîgenec 
transcendante : quarante ouvrages (srjjt cent quatre^ 
vingt quatorze livres)* 
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La classe appelée en cliinoi^ P'athlsi-pofx {en 
«amskrîL fîtrinekeiifa, le lionceau de perles) ; ejuatre- 
vîngt-quatre ou\Tages (cent sobante et di3t-$ept 
livres]. 

î* Li classe appelée en chinois Ta-îsi-poit (en 
üiaJïiski'jt ÏVirpofi/joÿOïîiÈra^ ou soâtras dévelop[ié$} : 
VîiJgt-scpt ouvrages (cenL cinquante-cinq livres). 

La classe des Soàtras appelée en chinois Hm- 
jen-pea [en samskril Boaâàliâfatümsüka) i six ouvrages 
(cinquante-neuf livTcs), 

l^a classe appelée en chinois Ni-pan-poa (en 
sauiskrit PqrTiirrcJ;i<i] : $i.v ouvrages (dix-ncuJ' livres), 
fi'* La daase coutcuant les livres sacrés du Mahà- 
jûndi : trois cent soiütanle et un ouvrages [huit cent 
quatrc-vifigt-dix-sept livres). 

TABLE ALPUABÉTiQUE 
UË. iritUËs cju^ïojs Mi VfiACrEs ROt^priii^ces 
ït'ivis PËi rriKCf âuuKiuT:i i:uiiiicsrf]!rDA.VTJ 

.Avant do donner la liste des titres clunois dont 
j'ai pu trouver ou rétablir b lecture indienne ^ il me 
paraît nécessaire doffrir au lecteur un spéciiiien îles 
cléments que j’avais B ma dispositiotï. On se troiU’ 

i 

^ .4tH-dvî.ilJ{;ïn:i : Kntmj%M déaJytfr: du GjudJcüJr tîiibttlin, 

publiée pu Ks^iTLd de kûrûs di u»k 9D*voluniedi:>/i5i]iiii:-fî^^ffl-ckr3. 
Tcki-yoiieitf. indiijut le; ;gi^d CDla[ft|;piR iTçii^ ksI ünhi nas litres 
umfirïU^ [^arsriucjti cltu %U BlLTUauE VelU parier dr ^un u- 
înlilulâ/nfi^ufPioir à fiilfoErr da JîtMiJdAtfrft^ EmÜfH. 
— ter, »î^EEiGf îf VnctbulaîrE bouddhitjuc m cinq laüçtiM, 

qEEc îi EÊblinibcque Eiiliunale, 
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peraiï grandemeiil jit l'on pouvait tTOÎre que le ca- 
liiloguc cliuiois qui a servi de base à mou ïravaiJ 
m offrait les litres en sainskrit jiur^ et que je n ai eu 
d'autre peine que de Jes tKinscrire. Avant de Je re¬ 
cevoir de Saiut-Pctersboui^, j'esp^rub que ralphabet 
bamionique que j^aî laborieusemeut construit pour 
Ja transcription dtis niots indiens que présentent les 
livres chinois bouddhiques, me doEmerait sur-Je- 
champ la def de ceux t|ui se trouvent dans ce pré¬ 
cieux ouvrage. Mais mon attente a été presque entiè¬ 
rement déçue ; il ma fallu faire une iiouvelie étude, 
et me composer un second alphabet dans lequel les 
mêmes signes étaient sujets k un grand liOïnbrc d^ex^ 
eeplioiis. Dans bien des cas, ce sylJabaii'e ni^a été 
prest[ue inutile ; c^ir je rencontrais ^équeunnenL des 
titrescotTônipus, piirbellemefit transposés ou ineoiiT- 
plets. Je dois avouer que je rfaurais jamais réussi a 
les rétablir sans l'aide de i'anolyse du (ranir^oEjj-(in¬ 
sérée poi* Ksoijia de Kords dans le vingtième voiiinie 
des /hiatic , analjse que j'ai dd parcouiir 

plusîetn-ïi centauies de fois , firlicîe par arliclc* pour 
découvrir en entier des tilies samskrits dont je ne 
lisais ou irejjLrevoyais que les preiiiiei^ mois. Qiiont 
aux ouvi-ages fisses uombremt portes sur notre cata¬ 
logue. qui manipieiu diuisle iravaiJ de ksoma, je me 
suis trouvé abandonné àmoî-méme, et jai du com- 
lueLtre des fautes, pour lesquelles j"ai besoin de ré- 
eJanier 1 indulgence des pei^nnes rejf^ée-s Â la fois 
dans la langue sarnskrite cl la coimaissaztce des livres 
bouddhiques. « 
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Je vaî&cit^*î\ au hasard, cpidcpies îjireseti 
de Faa(ïibr^vktiari de Fan-tan-m&t^^ teb 

c|iie ks offre Ja transe ri ption irlu noise de notre ca^ 
hilogwe, en les accon]|}àgiiant de la lecture indienne 
correspondante. Je pile les lecteurs de ne pas ou- 
hÜer f[ue la majeure partie des titres, figurés par 
des signes climois phoitéiiques, dont je devais don¬ 
ner rorthogmphe saûüskrite, suppléer les kicunes, et 
roniger les aitéralioiis, étaient hérissés, presque a 


chaque ligne, des roèmes 
ceux du spécimen suivant 

N" frOÿ. kioffi Ittflin 

jûufimJo. 

593. Filent iid^ 

ÔÛS. pminu ntiiAfl sati- 

liffpüimi lima' 

fin rBfiiicJ:fi. 

N^liyakaküfui kttniapali 

fmiittKL 

19 L. Jauun^0r44i umt tu 

mahQÎtîh’katiit^, 

j89. Fohîtipa idni'^ra {sitj}. 

SË5. •Vjfviiyo; iiuiia DBfDuiîn' 
mkù {tiirj. rnyahldloNU, 

550. N^fiiiya. vftàihichei licAiali 

ffWTjp^tFYEL &'i 

714. ^E^ËitKi fü/Ê n^optria ir€£^ 

Utefû. 

SD9. Toh/bAioIc^ mrnfu^ fldou- 
r^ldbamd- 

Bli. frfiràafiiïi/cii 
paîti^icrc^iA j«^jnDiil4piiA:EuJr ■«'ii- 
fajiifilp 


difficultés que présentent 


Si>ûr)'a gArhlyi 5<iù- 

ira- 

Daçmdifikni ichlulî i^iubba n. 

cil. y. ^ 

MaliBTzûpoiitjfa mahÀïaniiipàla 
bofUiîuLTB, Bouddha atkDuatnrïli 
uiuâdlil n. im a» 

A^iï ga^na giudja pan|;irî' 

rdilidi'A a. m. v. t. 

ScmVJir^ prahllii^ i^ultatna 
râdjâ 13. 01^ J, F- 

PruEÜjML ddni)4 u- m- y- s- 
Arya tcbandràUarii dAriM ryâ- 
karaiia n, m. y. a- 

Arya V i^^batcliLali brahnu 
fariprïicbtch'i q, d 3. y, h. 

Sariri dbaraa piravjrTtii, 

TaÜü|'aiD djBiinii mPl^cLra à#- 
qiudhi aâiM4, elfi- 

btfdudjà fillja bli^badja a^i- 
ninuii^ü àoüItrP'H 


360 JOURNAL ASJATIQUE. 

L'ajc;iüiB libsin LalpiLu n^ma, 

, elc* 

301. N^fya Kùa^ka^ oWo i\ryii ÎCdliçhÎh iciûùla »Anipari^ 
<( ïltti. ü« aVidwJ idi^aSîltkiEiff. yraliii. 

ÔTâ. j¥^i^ Chitichftchn^A AjpTfl ÇlliNLOibbaT^ mùin 

£K«iit, iS,, ,fl,} 

1. A-ctic-clij-’ivang-kmg, a Uv. {A(ÿâ(afa/nîci 
kaukrittya ûnodana ti. m. y. .f.^), 

2. AnihiMïlii'Wang-iiiu-king. Suiifanl ïe Chin-Uien 
(liv. ïtv, S J , foL Aî ) , c'est Je mèajc que VVou-wei- 
ta*pou-sa-king, seulement. c’est une imdiiction dillï- 
rente du mÔme texte. 

3. A - che - chi - wang - iiiu- a* cheu ■ ta - pou - sa - knuî. 
Idem. 

4 * A-cbe-ehi-wq ng-tseu-kîng, 'S iiv. (.SouiAliou pari- 
pdtchteît'fî nâma mahi^drta jîtiûtra). Catal. TVlurjouen; 
AryasiUha panpfitchtch'ii. 

5. A-chî-watig-king, i liv. {A- Adjâtaçatnm kan- 
kriitya titiodana rt. tti. y. s.). 

6- A-chou-ta-pou-sa-king (jÎ, A^ohad/itta Bodhi- 
iatvû xyûkantna a. ni. y, ,f, j, 

7. A-Han-iiî-Iï kîng. Le même que 
1 ll¥, 

6r A-ki-eoti-îicoU'i.ïag^ i üv^ Le litre sai)i$kril 
peut Être Agt^arou^mirû. 

^ Ün n^hrc rQEuidfrbblp At Lilf#» .^cuimuençntii Ji>ii ei 
bnk^anl pr \iA moii nA^ia^ wuikâ^a »uin« U WtbÉ- 

rUïle Hoûtra du Gratiiî V^hïciJia,^ùc.cm«4,, ncm» avoni n?m 
pîiC^ CSI nob par |n Imtra. A. ,. m, y. j. Qydquüfob, À 
i eïBmpfii de KjMDiï, nou» a«Dii» «ni» t»» ddii moü, leur [adi- 
cMlûn fiintçép.. 
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* 

9. A-mi-îo*saii -ye^san-fo-sa îcûü-fo-ta ii-koiio- lou- 
jîti-ïao^lurigT ï [A. Amitabhâ^ù^ü njijïia ma- 

hâ^âna joüirti). 

10. A-nan-tQ-choue'telioH^taï-kîng. Le même 
que Pao-taî-kinj^, 

11. A-naii-t'o-mou-kie-ni-ho-Uto-kingi i lîv^ {A* 
/IfidJifa motxiihü nirhûra dkSraniy 

12. A-nan-t'omou-kje-iu-ho-li-king. W™. 

13* A'iiaii-^veï-kou-tao-nîü-kîiig. Le même que 
Mo-teng‘kîa-king. 

Ih, A-ncOü-ta-Jong-wang-kingp t liv- {A^Anava- 
taptii nâgnrâdja panpntckichVi n. m. j. î*) 

15p A-pî-ta-itn>fa-i€hi-hm, ao liv- [Abhidhafm^ 
djhâna prasiMna), Ouvragé de Kâtyayânlpuiitlra. 

16* A-p^ta nio-fa-wen-tso-Uin ^ i ït IÎ¥,(A ftîiiJfiflnna 
îAwnd^^ïpiîffrr ). Ouvrage de Mâud^îyàyam. Suivant 

Burnouf, ÇïlripKïUüîa est rauleur du Oftaniici- 
skitndka, 

17. A-pî-ta-mo-kiaî-cliin-tsoiunii 3 Viw (Dftdloii- 
Admpddu]. Ouvrage de Vasouniitra. Suivant \L But- 
nouf (p. 448], Poûrna est l'auteur du Dhütmkûya. 

18p A-pUta-iiifi-kiDg ( AtAtJAarffui Voc. penU 
lîv. U P TuL 11 . 

tP- A-pi-ta'mD-kîüH:he-ltin, meme que KîU' 
ché-îun, 

20* A-pî-ta-mo-pin-ioiil-tso-lun, iS liv. {.liAï- 
dAorma praknraitapdda.) Ouvrage de Vasoumiira* 

2L A"pi-ta iiio ta-pî*po-cha"luri. loo liv. (AWi- 
dkanna /ïîflAdritfcdcAffcdjfrn). 
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22. A-pj-ta-mo-tc|iî-chiiHlsû*lmi, i6 liv. {/IJAj- 
JArtrfflH rùlJà/innMfapâday Ouvi-age de Dèrasarnran, 

33. A-pî-L-i-mo-tsi-i-mcn tsa-hin, -ioWwt Abhîdhar- 
ma san^iti parji^^a), ou\T‘ag(î exposé par Çànpoutfra. 
Suivant.M, Burnouf (p. (148), l'auteur est Mah4 Kàu- 
cblhîk. 

2^1, A-pî-ta-tuo-tsi^lui], Le méuie ijue Ta-eliinj»- 
a-pi-ta-mo, etc, 

25, A-pi-ta-mo-^voti-ssc-lun. Cet ouvrage ^'appelle 
aussi Wou-sse-pi-pcKilia-lun, a jîv. Le titre samskrit 
peut être Paiitchxkartumâlhiâharmÿ^ûstra , ou bien 
Pfln/cAflAûmjmat'itfcflcftüjïLiîirfl. Ouvrage de Dharma- 
tràta. 

26, A pi-la-pi-pcM:ha-lun, 6o lîv. {/ÜAid/tnniiffor- 
ÉAücAüjüaùiü), Composé par eïntj cents grands Ar- 
bats, 

27, .A-pUu-la pi-po-cha-lun, i Jiv. [AAAidAirnïm- 
mflAduiïAdcMçnûtra.) Composé par cinq cents grauds 
Arhats. 

28 , A-pî-ran-kdhdou-wei-lim. s îiv. (AiAèiWmfl- 
mntaçâstra,) Ouvi'oge de Gociia. 

29, A‘pi-tan-king. Le ütre samskrit peut être Abhi- 
dhantia souira. 

30, A-pi-landun. ütra peut être Ahhidkarma 
fdftra. Ces deus ouvrages sont traduits du même 
texte satn^krit. 

31, A-pï-t’an-pa-kien-tou-lutj, 3o lîv. divisés en 
44 vTii^gas {Abhidharma djûâna prasthdnu]. Ouvrage 
de Kâiyilyïinipouttr^. 
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33. A-pi4an-ïno-fa-fun. Uv% Ouvrage hiidtin 
du mt'ltrie texte. 

32*. A-pi-fan-nlCK5b-luii. Le meme que 33. 

33, A'pi-t'an-sinJun!, h lîv* [Ahkidharmahnima 
jrdjfrGt]. Ouvrage d'Onpadjila. 

33", A-po-t'o-na (jJi'OilâRa), 

34, A~sQ-ta4iiiig, 1 liV. {^fûAcfJatfatyd/iûnîpa). 

35, A-tchfi-mù ^ Le meme que 

Isin-i-poii-üù-kînÿ* 

30. ^ hing^ ld£m , 

37. Au-tchoa-cbîng-lehong-feche ^ i Irv-Lc niihuc 
que P'ao-Uong-bLu-kîug. 

3H. A-tsou-fo-koue-king, a liw {Akchohhyosyn Tti- 
thâgatasya mahâyânù sodtm). 

3fJ. A-tsou-fo^tsa-iehûu-pou-sa-liio-lching-pîr»' 
Itîng. Le raemè qxie A-bo-fo-koue-kiug. 

40. A-A\'CÏ-youeï-tcbi-lcho-king, du A^^veï-youei- 
Ichî-king^ 3 lîv^ ( jîijïîponiïari^a ndma mafniyûna 

41, A-yoû-\^’ang-pi'yu-king^ i lîv. Le lîlre peut 
être Afiïlififd^ÿdvûdJpiff soûtra. 

ht. A-yOü-waug-kiag. Le titre indien peut ^ire 
Açokasoûtra^ 

h2\ Cha-men-feou-Oo-kîrigi i liv. Le titre peut 
être Le pfi^me que Chi-eul- 

tVüu-t*o-king. 

43. Cha-mî-lo-kîng. i li\% Le meme que Wdu^ 

beti-mou-kiiig^ 

44. Cbang-Ukiog. 4o liv. Même ouvrage que Ta- 
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pouaD-jo-pO'io-niî-to-king ^AlahâprB^nâ pârami^ joii- 
frm). Cataj. Tehi-jûBeii, liv. i. 

4 5. C boDg ' Iso * pou- ts'a ng ( Sarvâstivâdavitti^a ).• 
Celte coMecliou fut publiée deux cents ans opi^s la 
mort du Bouddha par l'écoJc Clfun^-l^t^pou ou Ma- 
hâsihatîfvnikâya, dont le foudaicur fut Kapila. Calai. 

TdAi-jrinieii, Uv. 8. 

(l6. Cbe-li-cba-yen-mo-kmg. Même ouvrage que 
Ta-cbîiig-che'li, etc. 

47. Cbedi-fo-a-pj-f an-luii, a a liv. Le titre sams- 
krit peut être Çriiwalfm&AK/Anrrna^ôjIru. 

48. Che-li-fo-hoeî-koiio kîug, ■ liv, (Trâiton- 
dAflAe). 

49. Cbc-lt-fo-to lo-iu-kiug, 1 Ih. (/f. j4nanfai«eu- 
kha nirAfîm dfiârunf]. 

50. Chedi-fo-wen. i liv. Le titre samskrit peut 
être Çâripouttra paHptitchtch‘à sitàtra. 

51. Che-tchou-chen-kcu-king, i3 Hy, ^A. Koaça- 
tamoâla sampariyraha n. m. y. s.). Ksoma (Aag) ht ; 
Paritlhara, au lieu de Sampvrt^raha. 

52. Che-teoU'kien-king. i liv. Le inênte queMo- 
teng-kia-king. 

53. Cbc-t'ong-tseu-kiiig. i Itv, (J. 

.oorilra], 

53'. Che^weï nEu-king : M^hâ pariainâna soatra. 

54. Cben-chun-pou-sa-kîiig, □ Jiv. (Sàurala pari- 
pritchlch'â nâma iRDlu^dna jod/m}. 

55. Cbeu-kien-liu, 18 liv. ( r(ËAd(r4(b-m{^a]|, 

55". Cbeu-kiendiu-pî-po-cha. Idem. 
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50. Cheivkieti-piéii-hoa. etc. Le même, que Ta- 
clijng-cheii-kien-pjeii-lioii, etc. 

57. Cbeii-king, 3 liv. Le titre sam^kiit peut être 
Dhydnaiüàim^ 

58. Cljcji-pLpou-sa-kmg, ï liv. [Soahâhoa^ari^rït- 
chteixâ nâmet ntaAd junnsontfra). 

50. Clieji-sing-tseiJ-liiiig. Le titre sainsbit peut 
être Süotîjàtaimatbtt iotitra. 

60. Cbeii-ssc-t’oiig-tseu-kîng (LmmiüArrttinirrft^a). 

61. Clien-tdiou-i-iiiieji-tseû.king {Soaslhitapiati 
panpritchtcliâ mîma nttihâyàaa lodtra). 

62. Chei]-te-tliien-l»eu-kiiig {Atdtmtya boailtiha vi- 

chi^a nirdé^a nâma mahéyàna saûtraj. 

63. Clicou-lioan-sse-pa to-li>-J;i-kjiïg(ZÎArt(/r[ijw<^d- 

küra i^uAarntia itAmu mÀâ yûm îoùtra). 

64. C bcou-hou-ta-ts Icn -koiie*l'ou ■ king, 3 liv. {j4 . 
sahasm mandala soâtra), 

65. Chcou.ling-yeii-.sarMjieLkitig. 3 Jîv. (CoarnH- 
^ ÿanut samâdht). 

65 ■. Cheou-iiiig’ye n-king. Itîem. 

^ 66. Cbi-clie-luii. 7 liv. {PràdjMpiipâduçâstra par 
J Ary n M li uJ galy àyatia ), 

67 . Clii-cul-fo-Diing*Chili-tebu-king^ i liv. {.■1, 

Deada^-a bviidtlhaka luwin malui yùna soâtra). 

68, Chi etil-in-youen-Iuii. t Jiv. fPTOfityuicjïiaa/ 
jfâda]^ ' 

69+ Oii-eul-meii-Jufi, i JiV, Dissertation sur Jea 
douze écoles plùlosophiques. Le litie samskrit peut 
être Ihftdaçaflik^açiUlra. Ouvrage de iNàgârdjouiia, 
traduit par Koiimàradjiva. 


XlVi 
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70. Chi-exil-t’eou-t'cHtîngT i samskrit 

peut ctre DuftAifU dhùuUi soütra- 

71. Même ouvrage que Ta-ching-chi-^ 
fa-kîng. 

72* Chî-fang-mie-miiig-kirig, i Jîv. Le même que 
Mic-chi'fang-mi I ig-king. 

73. Chi-i-king, i Uv- Le meme que Ing-kÎQ-mo- 
io-king. 

7/l Chî-i’-tsse-woiî-w eî-t o-lo~ni ^ i Uv. (j4o^(i mnû 
hhayci pradâna JfturanL) 

75. CluJi-kîing. Le titre samsbril peut être Dup- 
baid Kâ^jâpn leufrfi. 

7G. ChLJi-kîû-to-tch"aiig-telie-king. ^ lîv. ((>^ 
^ùtipta mimit ïouIïtî)* 

77. CHi-luieking. Même ouvrage quc Tafang- 
koijan'4^1ii-iüug-kîng* 

78* Chî-uiO"bo-yeu-luii, lû lîv, [:lîiih^âm vjâ- 
hhydm çâstnî). CKïvr?ige de Nagardjouna. 

79. Chî-pa-kong4uï^ i liv. Le titre peut être 
Achitidaçâkdçaçâsira^ Traduit sous les Tchin par ie 
saïuauéen rndien Tcliîuü. 

80. Chi-pa-m-lî-king, i Jiv* Le titre samskrit 
peut Être Ac^fedûeu/rïîrafrcwotï^rïz. 

81. Chî*pa-pou-)un t i Uv* Le titre samski it peut 
Être 

81 ■. Clu^pa4i-yo-kjiig. Le même que n" 8o* 

82. Ou-soug-ltu^ üi [Sûrvâstivàdaviiif^a), 
83* Cimsoüg-pi-kleomkiaî-pcn, i liv. Le titre 

samskrit peut être San^fîstiWûifciTiekoutiVf^ 
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84. Chi-soiig-pi-k’îcQQ-ti^kiaï-pen, i liv. Le tiütî 
snmskrit peut être San-dstimdabhikçhûufiivini^ii. 

85. Clit’Song-iio-la-ti-niO icbsi-kioï-pen. Le lilre 
^^iiuskrii peut être San-âsiwâdapratimfïkchaviniiyû. 

86. Chi-song- pr^kieoti-m-po-lo- u-mo^tcba-kisl- 
peii. I^e üüH? sumskrst jïeut être Sarmslivâdahki- 
kchoanî pratiniùkrha 

87* Chî-song-pi-k'îeou-nî-kiïiî-pen. /(iem. 

88* Cbi-lchou-pî-po-cha-luiu là bv. Le litre 
samskril peut être Daçahhoâmi eiiAd^rfcfi^cb^fU* Ou¬ 
vrage de Nagârtijouua, 

89p Chî-leng küJig-te^kiiig, i liv. [A. Pt^dipadAni- 
yâ H. lîî. y.s. ). 

90^ Cliî-tLkîngt 9 liv. (Dfdrcîi/ïofijTir wwfni). Le 
eataL Tt:hhyou€n porte D^ifdtAcwÎFndka îotilrïï. 

91. Cbi-ti-kiiigduu , 1 1 iîv. (Darai AûrffMjïka 5 'tcftm). 
Ou^Tîige de Vasoiibniidbüii, traduit [sous les pre¬ 
miers Wcî) par BodlüroutéliJ^ 

92. Cbin-ji-king, i liv. Le même que Youei- 
koua Dg-f UDg-tseu-ki ng. 

93. Cliîn-ji eul-king t îdrfa. 

04. Chin-euï-peu-kmg, idem. 

05. GJim-ji-cuJ-t£!üu kiiig, Dans ce litre ou 
écrit par erreur icoii pour ptii. 

OG. Chin-niLkîaï-Yo-Liîig, 5 Jiv. [A* Suaâhi nirnt<h 
tchana n. m, y. j.).. Ksoma, Aî i, — Cal. Ithi-youei^ ; 
^ ftîVfflo/efcflai. 

97. Cliiù-t'uQg-j'eou-lu-kîng, ï^ïïy.^ljiliiavlstnra 
nâma mahâyàna soûîrû .] 
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97** C bîi> -IV ou- n eu g~ch ing-kiii-ks ng-1 lO- t'o-1 o-u î- 

kîng, I hV. (^pûmcÿiWyranr*] 

9 8. Chîng<li eu-tcliou-î-t icn-tsL*u-30-wcn - k i tig * 3 
Ht, Le même que Cben-tcliou-i-t’ieri-tseu'-so-wen-kîpgp 

99, Clüiag-ra-m-kîiig, i liv. Le même qiie Fïi4U' 
tins- 

100. Chîng-hiao-mou-fo-lo'ju, i îiv, {Gralia mâ 
tnkâ dhârtifiiy Cf. Ksoma* SSo-tio. 

10 L Ching-kià^nUfeu-tiou-kiu-kaug-t'ong-tseiH 
poU'Sa-tcKiug-lîsîeuu-Lfaii, 3 Jîv* [Vadjrükoumâhi 
Itinini }. 

,J02. Chîng-kiun-wang-so-weri-kmgi i Ih. fîâdja 
avavâilaka nüma nuthâyâna sodfni). Voyez Ksom!:!^ 

103. Clting-kouan-tseui-tsûï-pOïJ-sa-faïi-tsaii, i îiv. 
(^ifjÉU’sfokï^épctrifyu nâma dùkiû^dttakam). 

lO^L Chmg-man-fou-jîn-kmg^ i üv, {(>i 
dêvi 

105* Chiug-inan-king, iTîem. 

1OQ- Ching-m^m-sse - tscu-hiao - ta-tcliiug'faug- 
kouaug-kiog, 

i 07* Cliing iuan-tchou-cbvlî pe-fo'Siang-king, i 
li¥. (j4, MtîMjùuçri paripritchtch'â n. m.j, j,] 

108 . Chîtig-pa Isieii soug-pati^jo-po-lo mî-to-kmg, 

(Aeihfa sftküjirikû prttjjaâptîmmihî }. 

109. Chiîîp-p^ïio-t"$ang<hiii-i-fao-king, a lir. Le 
tilre iudîen est incomplet ; 'O-li-ya-tchan-pâ^io-cbû- 
lo4ii-ta~lù-)û-kîa-ii-pa-u3-ma. Ksoma [S^ i^i B):ÂTyû * 
djanïhhata djüt^ûdra yaihâ labdhu kûipa ndiHà m. 

110. Ching-sse-wei-fan fîemso-wcm kîng, 6 liv* 
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(^4™ v^^éùhnichmîi brahmapanprUchicfiâ n. tn,j, j.]. 

il L Ching-5S€^-wDÎ-faïï-nen-so-wen-km^ 
à iîv. [Aiya rkvchtnckiiiH hnihmam puriprUchtcJiâ 
ÿcniirn iikâ}. Trutl sous les premiers Wd, par fiodlu- 
roulehi. 

112., Chit>g-ïchi-chi-t'o^lo-ni, (j'Iija 

dfcdrrtirjf}, 1 üv. 

113. Chîog-io-lo-pou-sa-fati-tsaji, i tiv. (jlrya 
Tàrabhadrtt tiamâ (ichlucataham)^ 

11-^. Climg to-îo-pou-sa-î-pe-pa-mmgtVlo-rjU 
king, Mem. 

ï 15- Chîiig-ise u-tsaï- pou-^sa-i - pe - jiH-miug- king , 
1 îil. (AirflfaW^^ftfînfîja ntimu iicJitaçiitalnm). 

116. Cho-tiao-irt-so-weu-kingT i üv. Le meme 
Tscng-lm-kîng. ^ 

tl7* Choaiig“tliüaiig-king^ 4 Hv. La même que 
SeDg-kia-fo-king, 

118* Cliûu-lio-tan-kîrig. i liv. Le même que Siu- 
mo-ti-niu-ting. 

119. C!i 0 U e-i tsie-y eo u-pou-pLn aî-y e- is ang t 6 î 
Iîv, ( 5emîjtacfarùi«jn, ) 

120. Chouc~pou-ko-sse-Lp*iri-kiïi", 4 liv. fA/flAd- 
droama kintitsnirtidja pariprUcklch’à*] 

121 * Choue-Nvoii-hcou-tcliing » G li\% ( Vimutakirtti 
nirdéça.) 

122. Chom-mo^ko-piao king, 1 Jîv* Le même que 
\VoU'in-pi-yu. 

123. Chouï-mo-so-piao-kîng, idem. 

124* thuii-kioueii-faiig-pien>king^ ^ liv, (A, Sfn 
vivartto i^àkarana n. iw, j-, s.]. 
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i25^ Qutn-lc)iiiig-li-lut), So liv. anousârü 

çdstra). Ouvrage de Saiîigli^ihbadra. 

ISG. Fa-cbîïi-king, t liv. [Dharmaairîra mûtra)^ 
127. Fa-clui)g'8-pj-raU“si-lurit ii \iv* {Ahh.{dhQr- 
ma ImJaja (ftfsfnï)]. Ouvrage d'Oiipatljiüi, 

12S. Fa-cbîrig-lcby<hkiugj ^ Uv. {^fîydpj'u san~ 
tchada nmhâyâna 

120. ("Vbaï-liîngfc 1 lîv.Lc dtrsamsknt peut être 
DJfaraifisâifam sùùtra. 

130. Pa-hoa-titig-îun, 2 liv, [S<i^kürmapoixfidaritia 
SQUlra çâslra]* Ouvrage de Vasuubatidbuit, traduit 
sous le^ [iremierâ Wel, par le sanuinêeii îndici^o- 
dbiroulcîu. 

131 . Fa-în-IdngT A Üv, l^e même que Tchi-clii- 
fcing.. iVaprts Ksoiua Re$. t. XX pag* A5G, 3] + 
on aurait pu être lentê iridentifier ce tiU^ avec ccluî 
de Dfmriauiiiûcdm st^dtra qui signilie aussi Ié& tivre 
dti de ta toi. 

133 . Pa-kîaï t'i^iiig-LLiig^ 

J''Vkîaï4"i-sing-wou lçn-pîe4dng-hoeï^ a lîv, 
praknili mûmbké niriéÿii maAd- 
ydna jod/ra)^ küoius : uThe sbewing of tbc indîvisî- 
u biJily of tîie toui oF tlie Firat luoral being. CataJ. 
Tchi-yônm : /îija tSuxrmüdtiâiou hndaya sanuTÎta nir- 
ailmu |uui/u^diui 

135. i'^a-lc'iü - biing-si 11 -kîrig + a Uv + ( Adythkarfi san- 
tckoila^. 

13G* Fô-kiiig-kmg, I li\ ^ [À, Oaÿrti paripnkhtch 'd 

a. 
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137. Fa-iiiî-pou-pi“ïiaiï-jfü-l$"aiig* Go îiv^ { Dkarm^a- 
^aptarîiK^a.)* Même ouvrnge cjue Sse-fen-liu, 

13Ü. Fa-pon-ti-sîii-paîjclioii'fïichkiwg ^ a Jîv^ 
rajfîrtftff mtmrûdja 

I3ü* Fa-tû-clüiig4-ki.oue4ijig-kîtig, 3 liy. (X.^r- 
thaviniçickaya adrnii dkarmü pofji^a). , 

140. Fa-Ui-kiug, G liv. {/7Âam£LîfïÂ^ifi jOfUrct]. 

141. Faïi-k^iig-lou-cbî'eul-kifiu^kùig, i iîv. (Ura/i- 

m^ifî/afaÆaâfrci), 

142. Faii-kaiïg-kiiig. 

143+ Füii-kial-pao-îng-king-lcIiOng-kîiigT i Iïv+L e 

même que Mci4kD-\vcn-pi-ni-king; titre auqaei Joit 
ixipoïidre le litre samâkrlt Mândÿ^tlj^ana purtprUck- 
lch*â vinuya ÉoUtra. 

l 44+ FaiMHO-ïian-kûue-waiig-kingT i üv+ï^e titre 
samskrit peut être BnihmümrAchimrâdja soûini* 

l45^ Faii-mo-yu-kîng, i Jiv+ Le titre ^umî^krit 
peut être ^oiitra+ 

l4G^ Fufwno-kirîg, idem. 

147. Fàrig-kouaiig-la-lçhoang-yeri-kiiig, i a Uv* 
LnliUivistnrci, 

148, Faïig'pîeU'kîng. Le même que Ta-icluug- 
fang-pîcn-king. 

140. Faug-po-king^ I U\\ [Adjâiaçaln^ii kmikrittya 
vinicfwûdam u* m, j, s,J* 

1 fïO. Fatig4iîig-pau-ni-wan-kiijg, a Jiv. Suivant îe 
cataJ+ Tcki-yo(tea t c'cstle même cpje Ssc-t'ong-fseü- 

king. 

131- Faiig-leng-peri^k'i-king, S lfv+ {LaiiiQvhlant 
nâma piahé^ûna soâtra]. 
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î 52* Fang leng-tciiing-la-hoa-kiog* Le même que 
Tching-fa-lioa-ting. 

153 - Fang-leng-yao-h oeï, etc, H I ême o umge que 
Ta-ehing-fïtngAeug'yao-hoeï, clc^ 

154. Po-cha-liîa-wang-kîiigt J liv. Le même que 
Ping-elia^waiig king ( FiVnkijArürdiijû 

155. Fchchouc haî-i-poy-sa-so- %ven -tseng-in-fa- 
nien-king i 8 Jiv.(i4. Siiÿammati pariptikhiüii'â n. m. 
y,s.). 

156. Fo-ch&ue- pî-fiiî-san-meï-ta kïao-wang-kijig, 
à liv, {Gmhjùmm^agarbha rüdja,] 

157. Fociioue-pMiïL^îüng king, 3 liv. (CoiiAjïi- 
^arbhü rAdjü], 

l TjS. Fo-cliüuc-ta-ching-ji-tclioii-Fo-king-kiaî-lcbî- 
kouang-ming-tchouang-yen -king, 5 liv. (/L San a 
lüuddha vickaya avatâra djmna âloha ahàkara n, m. 
y-s.}. 

159. Fo clioufi -la-km-sse-koiig-tsio-waug-tcliD- 
king, i.liv. (. 1 /aAfl Bicyoûri vidyâ râdjni d/uirn/U'}* 

160. Fo-cliDue-tao-han-king, Voc. penL lîv. II. 

fol. Ji : K.soma [45 7 - 10 ) lit: 

ÇcithaBiihara. 

16 L Ff^elioue- tclioii - kal-tcbarig-pou-sii-so-wen' 
king. aaliv* Le mcnic que PWyim-kitig. 

162. Fo-i ji-nio-niq/ao-king. .Même ouvrage que 
Poii^m c n -po ü-sa-kii Ig. 

163. Fo-i-pe-pa mïng'tsnriH 1 Hv* Le liue &am,skrît 
peut éü-e Boiiddkanâmâchfa^Qiakàm. \ oyea Ksoina, 

S3o, 5o. 
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Î64, Fo-mou-pîiïi-ni-parvking, IjC loeme qutïTa- 
'aî-taopaii-ni-pa Ji-Ici ng. 

J fis. Fo-mûu- ta -kin-yao-korig-Dio-ining-waiig- 
king, 3 îiv. {Mahâ mayvâri vidyd rildjftî dhâram). 

i 60, Fo'paD-iu-wan-kjjig, a iiw {MtûuipanfLirvdiiù 
sûûtray 

167. Fo-pGii-hmg-Lsï-kong, 6o Jiv, (£îotM/d4fiicftn- 
rfVra]. Traduit par Djfiànagûuplâ, 

168. Fo-tchong-riiu-Otig-kîng, i Iiv. [^ïtrE vk'ariia 
vyàkamna sûdtra ], 

169. IVtrJiQng-wang-che-lcliiog-kîng. i Iiv. Le 
meme que Ta-chiftg-elii-lk-king. 

170. Fû-ti-king-liin, j lîv, {lîouddAfifr^wnii 5(?d^rcï 
çdf/ra}. Ouvrage de Thsiii-kûuang-pou-sa [ Prfltftdmi- 
trabodhisahia]. Traduit sous les Souï par le samîinëen 
indien Dharmagoupta. 

17t. Fo-t"ïCn-kirig, i liv . ( .d. Ratn^tdjâli paripritch- 
Ictid n. nî. y. j.)* 

172. Fotîng fang-woU'lieou-kouaDg-ming-jbpou^ 
iaen-kouan-t5Hud t$i(>jOiJ-laüi-sin-fo-lo-ni, a liv- [ Sa- 
m^inia mmlih^ prariça çramî visnatü aachnicha prubhû 
mrt'a tûthâqato nrhatâya sarntiviroîcham mma dharani) 

173, Fo-tiDg-tsouî-ching-t'a-lo*[iî kiiig, i Iiv, {A. 
Sanadourgatî pariçhoûdana oaehmeha vidjara nâma 
dhürani. ) 

173. Fo üiig4s’uii”chingMVlo-rii-king, idem- 

174* Fo-rnii yeii-tâeiig-kiîig^ a Iiv* Le même que 
\\>n-tc1iou-sse-li-fot'oU'yen- tseng - king ( {.VfèofirftlAa- 
krftr^rHiyûd/ra), 
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175. Fo^tsa-küng-îc-lchoang-yeit-ldiig. Klénie ou¬ 
vrage queTa-cliing-wen-tchou-sse-îî-pou sa fo-tsa, etc. 

17 6. F û- UVog-k i ug t 4 1 îv * ( BoarMIta p itakamgmha 
mhïut mahàyâtuî $0(î/ru). 

9 77, Fo-weï4ial'îoag-warigH:lioue-ra-inrkiDg, i Ijv. 
{A. Sâÿ^rnndÿürâdja pariprUehtcb'd n* j,). 

178, Fo-\vPÎ-50-kb“io-long-wang-so-cbüWÊ - ta- 
phîng-kîng, i üv. (j?i* Sâÿt^^^ÿatâija panprttchiçh^d 
n. m. J. 5 ,}. 

170. Foii-icoii-jiii'king (A. Pmrna paripnichich*â 
nâma m^bAyima JiîtraL 

ISO. Foiî-tseiï-ho-tài-kîng, IJv* Pi^üjP 04 i<irfï 
stund^ama mma m. y, 

î 81. flaï-i-pon-sü-so-we n tscïjg-îo-fa- mcn-k ing. Le 
même que Foii-cboue-baî4-pot)-5ii., etc. 

i 82, I laî-loDg-wang-k iisg » A ti v. [ À . Sdijuramiga- 
radjii paripniGhtch^â n. m* j. s.]. 

183. Hai-pa4e-kîng» i lîv. Le même que Fa-faaï- 
king, 

184. lfeng-îicH:hangyeou pa-i-king {À. Gansât- 
tard onpfisikâ panprltchtch*tl numa nmJiâyânü jorî/raJ* 

1S5. i Jeiig-lio-king, 1 liv. Le titre peut être Crii- 
gâsoiîtra, 

186. neï^g4ia-ju-tiog. Le litre peur être 
vadânasoâtra. 

187. Ueou-pi-nksiu, 3 Hv. Préface du recueil 
5art)d^thi>dd<ii' I nayu . 

iS8. Hietï4ioU'U'li'aiig-iehe-king, a lîv. Mû- 
dmpûhi Çréchtkî {rf. Ksoma, 4 s i -35) pfîripnfrc/ifcA'd 
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189* Hien-hûu-king. Le liire peut être BAnJra- 
pâla SQiitra, 

ISO". Hieu-kis. Ijc mônie cjne ipo. 

!90. Ilien-Lie-kifigp i3 liv. [A. lîhadrahüipÜîa 

n. m. y. j.). 

19 L I ][en-t4::hUking. Le lûènic queTa^îhiüg-ïiien- 
tcliî-kiiig, 

192* FlJeiï-tsong-lun , ko !ïv. (^iAi(ffAa™a pmka- 
ram iUham çdstm. Ouvrage de l'i\rya Sairighabhadra , 

193. Uiuuon-sso-pa, etc. \'oyet lloiiaii-5se*..*fo- 
lo-ui. 

19 / 1 * I[iu-k’oiig-ts*ung'pou-&ii-king, ] liv. ou Hiu- 
kong-ts'aiig-king, i iiv. $m- 

tra). 

195. HitJ-kong-tsaug-pou-sn chiti tcho-ting, i liv- 

sùâlra). 

196, lljii-torig-iftg-poii-sii-kjng, a lîv. (j^iyiîA'Æ- 
cayarhha nâma mahAydna soûtm ). CsitaL Trlii-yuen, 
liv. IJ. 

I97p HiU’k'oiig'ts’aitg-plTi (jliya ffa^ana gandja 
pdriprT(cA/rk"d «. m.y, .■?_]. 

198. Hiu-k'ong-tsang-poti-sa'WfJi-lo-kîïJg, i liv, 
[Arya saptü bùuddhakam mima timhûyûm Sùtiim). 

198\ Hiu-k ong-ls atig-pou-Sîi-H eii'tsi'fo-t O -lo-ni- 
Lcho-king^ Même ouvrage. 

199. llo cha-chatig-yEOU'po-i- kiiig* Même ou¬ 
vrage que lleug-fio-ehj;irig-ycou~pD-i-kiiig 

oupfr^i^d paripntchick^â n. m, y. J.). 

2()0p llo-i'hoog-t.i-tsiii-inoking p i lit* Le même 
que W'ûu-in-pi-yïi. * 
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200*, Ho-kia-lo et Hu-kJa^nHi (l'jïîA'«/i[i;in], 

201. Lioa'clioou-iiiiig, i3 üv. (/i. Kna^ata ntodta 
sampan^rahû (Ksoma, /*ag ; ParÙhara) n. m.y. s,]. 

202. I loa-ti ‘pou-pl-naî-yc-ts'a iig , 3 o 11v, [ jVu A ied'" 
jaAaD(/i<^(t]. Catal. Tchi-yoaea, liv. 8. Trois cents ans 
après la mort du Rouddhii, ce recueil fut publié par 
l’école appelée SanHtsiirûdanüiûya. 

203. Hoa-tsi-ieou-ko-t'odo-nl*king. i tjy. (jlfiTn 
poaehfaiioâta nâma d/idnini]. 

20 /j. Hoa-tsi't’o-leou'ko-lo'iii-chin-tcho'king. Le 
titre sauisfcrit peut élrePoHcApnbiî/fldftjîrawi. Ksoma, 
5 a 6 , ^o. 

_ 205 . IIoa-tsîtt'*to~lo-nî''|Ljng , I Jivi Le titre s. peut 

êtrePouc/tpuAüê/a ütarani. \'oyezi Ksoma, 5 a6, 70. 

206 . lloan-yeu-liing. Même ouvrage tjue Ta-fang- 
kouaog- fû*hoa- yen • k i ng. 

207 - Uocï-cliang-pou-sa oucn-ta-chen-kiouen- 

king, a livres. ^DjÂunfiUata Andkûufra muhà ytbio 
sotitra). 

20s, Iloeî-m-kiug , 1 liv. Le même que Chtng- 
fii-in-king. 

209 . Iluei-in-san-meî-ting, 1 Üv. [/î. Tathâ^iiia 
djiiânamondrà iomâdhi a. wi. j. j.), 

210. ïlocî'kouo-king , t Jiv. Le même que Cbe- 
li-fo - hoeî-k ouo'k îng. 

211. Hoiig-Uio-kouang bien-king, à liv. {A,Am- 

ntapta nâÿarâdja pariprUchtch'â «. m, j. j.). 

211- Hujig-tao-kouang.nict-kîng, idem. 

212- Hou-euLking, 1 Jiv. Le meme queMo-teng- 
uiii-king. 
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2)3. Jlou-king-lüng, itlcm. 

21 Hou-küue-poii'SJi-lcing, a Jiv* [/IftL’A/rapfyfVni 

pariprUchick^â mhna mükdrànû sùtUra). 

2 I/| . [foii-koij^-tsun-t^hC'So-Giiï^n-la-clïJjig-ting, 

Paraît le même i|iio ci-dessiu. 

215. Hoî.Lyn-sse-pa-lo-!$o-chou.e-chm-tcho-kîn:g; 

I Jiv* (lîhadra uiûyâkârü dkàmm), 

215^^ Hoiian-5üe-pa-tp-f:hïn-lch0“ïting, idetn, 

216 . nowiin^sse-jîn-hïen-kîjig, i ih\ {Bkadm 
mayâiiàra lyâharfttia tuahâyâiia 

21;. Hoiiaii^55e-kiiifr^ idem. Catal. Tchi-yijejij 
lîv. 1. 


2 1 S. l-eIiGu-J<]u-lLÎu-)un. Le titre samserit peut 
être Eka clàka çâslra. OuviagÊ de Xàgirdjonnû. 

319, r.hîang-tcliou-siiig-pqu^s4i4iiig, i îiv. (i. 
Aitaniamouklta nîrkârtt dfcümni]* 

220. [ tcliî-kîng ( iîWrapû/a çréchtht pariprl- 
Uhtck'â nânm m(i}tayâRa 

220*, LtJ-moii-kia-lOt ou plus correctementu J-li- 
joue^o-kian (/^jchoA/fl), 


221. l’-lscu-tiug-luü-^vang yii lua-kinB, * ïiv* ( Yoÿa 
ékukchora onchmefm tckakrn râdja soûtra).^ 

222 . I-t,scu-ki'te*fo-tiDg-king, 3 liv, [Ouchpicka- 
IckakravarUitati tra ) ^ 

223* i~ tstë-Jou-iaî-k II l'k a ng-sari mie-tso u.L-cha fig-pi' 
irU'lü-kîaO‘warig-kiiig, j )îv, [Çrîÿouhyà saniaAja (sn- 
tra râdja), 

2 2 4 * r ' t5Îc - jOu - ) aï - stn - pi - m i-tViciuen-cliin-cbe'It- 
p'ao-kie-ifi-tVlo-ni king, i {SartQ taiHd^atâdhi^ 

chjhdnn ftrïrfcn^rt hüTüU^ iiiQudni JAnmpi )+ 
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225. In-nimg-ji-îciiîfij^4i-]uiit i lh\ pr^i- 

véça târakü fdsJrü. Composé par Cafiglcarci bodlit- 
satva^ fonda leur de la plûlo^ophie 

22fi* ÏDHiiiüg-lchiicig-li-inerirltiii-pnn H i lîv*(AVîj '0 

Ji'âra iantka retira Ouvrage de NâgûrdjoûOïi. 

227. Ingldo-mo-lo-lting, i Hv. {Afiÿouiimâliya 
soâtra). 

22S. Iiig-kio-kîe-king, 

22ÿ. lug-wou-king, i Hv. Le dire samsLrit peiî( 
^tre Ço^i^ojouf^ra. 

230. Jang-ou-IrlWg-nm-ting, i lh\ {DjmÿOüli 

mime r/dyti]. 

23 L Jen-teng-kingT i liv^ {/V^ipaddn^ü ri, nj, 
y. .t. ). 

232. Jccu-kouang-fo-kitigt i liv. (FaL^e 

233. Jcou-kouang-kiïïg^ idem* 

234. Jî-a-pi-ta-mO'lun^ a liv. Le tiLre peut i>lre 

AèAyiiûrmdiafüm ( Voyei l'index du 

thîb. samsk. n“ a55&.) Ouvrage de ÏAtya Skandha- 
rata^ 

235. JLi-tsie-fo-bîng-jLtchî-pl-lou-lclie-na4s’ang- 
cboue-king^ 4 liv* (A/oAdjicjniî ab^Lraiiiaj-a 5eu^ru)p 

23C. Ji-i-tsiobkn-lclil-poi-lou-tche-na-t5"atig-king, 
îdem. 

237. JLkin-kaiig-web üog Lkitigt 4 liv. (/Uatit- 
tapia nâganidja ptiripnickieJiâ). 

238. Ji-ling-kia4iîng, lo iiv. [A. iMi^ktivaiâra n* 
m.y^s*]* Le meme que Ta-chm^ji-lmÿ-kia-iîmÿ, 

239. JLTilî-fen'kîng, lo liv. Le tiièmc que Ta- 

fang-ta-l5i-ji-t.safig'kiilg. 
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Ji - tclioii-fa-kîng- kj^ï - tchî - kouang - ming- 
tclioang-yen-kîng. Le nieme que Fo-ehuue^ta-ching- 
ji-tchou-fo-king-kiaï, etc. 

2h]^ Ji'ts’ong-king^ to Jîv- [jC mi^mc cpie Ta- 
fang'teng- U'tsi-jbls aug-king. 

9Û2. Jiii4iicTi4üng- Le mÊme que Houan^sse-jin- 
hien-kiîig. 

2Ü3. Jki'jo-kiiig. 1 liv. Le titre samskrit peut ctre 
Kcliintidéva Jouira. 

24 4 - J O u-ciieou-pou- 5 a-wou-cl lang-f sing-tseng-fen- 
Aveï-king, a liv. \fcme ouv^rage que Jou-hoan-san- 
meï-king. 

245. Jou-<hi4im+ i liv* { TarAtffWjfra)* Tt^duit 
sous les Lîiiiigp par Paraïudrtba^ 

246. Jou-hüan-san-jiieï'kiug [SQusikkamati fmri- 
prîtehichYi nânm maMydna s^ilru)^ 

247* Jou-Mun-tVlonLkirigp liv. Cet ouvrage 
êtarît oonside 113 comoie Lniduit du même texte que 
deux autres qui commencent par Kouan-chî-in ou 
Kouan-tcu-tsai je croîs que le litre 

indien est Amhkiiéçrürtî padma djâla mùûla tanira 
Tiûma dhârauir Cf* Ksoma, 53a-33- 

247 \ Jou-i-mo-ni fo-îo-ni-king, i liv, {Pijdm^t 
tchîniâmani dhàranî 

248. Jou-laî'fiing-pien-clïen-kiao-lcho-kîîjg^ i liv* 
[jl-iSap/a boiiddhakam ftâma CT Ksoma ( 469 ), 

.240* iou-laî-kiiig. Le même que Ta-fang-tcng^ 
Jou-bl-kiog. 

250. Jou-ial'SO-dioue- Ising lieog- liao-fo-kîng, 

1 iiv. Le même que Tseng-iiu-ling. 
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35 L Jou lai-Me-lseu-luWidiiij, i liv. (SinAûRw- 
dika mima m.j, 

252. Jou-laj lclu-m4jiig. i îiv. {Â, Taihâ^ata 
djüâna mottdrd sattuîdhi n, m. v. s.)* 

^53* JDu-l3i'’t3 üng-kîng, Lt* cjut Ta-cîiijig- 

j ou-Inï-Ls**i ng-king^ 

254. Kao^Iou-wfiï^^-pM'aD^iiiK Le même que 
pî'ï^-kan-îou-weî-hjn. Ouvrage de Goclin, a lîv. 

255. Kén-pen-cboue-klsîe-ycou-poij kiàï-km^^ l.e 

titre ^amskrii pciiï être AIùûhsamhfîvàdüvinaYa soâ- 
tm. 

256. Ken-pen-cliuite^-tsie-y eou-puu-pî - k'ieo u - ni- 
kiüï-kmg. Lt litre peut être Moâlasandsiivâdahhi- 
kchonn wim^asoûlra . 

257^ ï^t^n-p^^n'i'hoüe-Ltsie-yeou pou-pÊ-i-ko-mo J 
IO Iiv. Le titre samskrît peut être Moûtümrvâsii 
mda ékacata karmma. 

- " r h- ^ 

258, Ken*peii-cboue-î-tsî^yeou-pî-jiaî‘ye, 3o Iiv, 

( ,l/out(uart>âilir<t(iav/nirra ), 

259. Ken.pcn-clioiie-i-uic yeou-pi-tsou- qî- pi, tiaî* 

ye, a O liv. 

2GÜ. K.en'pen-ehoue'î-tsic-yeoutiî-t'o-namo-lB-Ji- 

kia, to liv, (M»d/a;and^{âYjiitiDiflfa/ut mâtrjkâ). 

261. ^^Pfi’pcii-cliouc-i-tsîc-yeoii-ptjii-pî- naî-yespo- 
sciig,$s6, a O iiv. 

262. l'^®ii"P^ii’choge-i "tsie-yeou- poil -pi-naï-yo* 
song, 5 Jiv, Le litre samskrit pem être .1/orf/a.Mn-à. 
slivâdatfinayoyü thû. 

263. K en -peii-c h nue^i -1 jj c^yeoii-pou- pi-naï - ve - n i' 
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tVna.mo-te.ti tü-kü, l'o. , Jiv. Le titre samskrit peut 
etreifoii/a.fnn!âftiV(r</a vinayanidâna mâtnkâgâfhâ, 

264. Ken-pen-choiie-i-tsic-yeou-poii-pi-naî-yc- 

tcliou-kia-sse, S tiv. [Moâloiartâjithiida pravra- 

djyâ vastm]. 

265. Ken-pen-choue-itsie-yGou-pou-pî-naî-ye-pî- 

ke-ssc, 3 îiv. (ïeAfüTHiïmtïtstouJ, 

266 . liefi-penK;lioue-i-tsie-ycou-pou-pi-naj-ye’’aii- 

kiit-sse. I Jiv. {Larc/jiiTBsiÉorajifliij, 

207, Kcn-pon-cliûue-i-taie-yeou^pou-pLjiaï-ye- 

sopî-i-ftse, i Jiv+ (PratMÎraHûraïiOttJ. 

268 - Ken-peiniboue-i-tsie-yeoii-pou-pi-naï-Ye-kîe- 

lchi-na-t-5se. i Ut. En^uslril Kalhinavastüâ. 

269- Keii.pcn.ia-pO'la-pou-tîu^:lie, ao Jiv- (Ainvî- 
sthddavm(^asamÿmka),Compmûn faite par Diina- 
milra, 

270. i;ja-ye-eiiiin.tiiig.kîng- Même ouvrage nue 
1 a-ctiiDg-kîa-ye-chanüiig.kîng. 

271- Kia.y«M:han-Üiig-kiog.ltni (irj^a Gayâ^ircka-^ 
ioutratikâ}, Comfwsé par Vasoubandhoa et traduit 
sous les premiers Weï, pur liodhiroulchi. 

272 . Kia-ye^pen-king. Le même que Ta-kia-ye- 
pen-king. ^ 

273- Kîa-yc-pi-pûu..Jiu {Kâ^ap^iinaya}. 

274. Kia-yokiii-kjaî-king. Le titre samskrU peut 
Être 

275- KJai-cyn mi.kîng, 5 Jiv. {À. Sandhi mrmo- 
tchina nûina {sic Ksoiua, 43 n cataii^e Tchi-yoaen^ 

tiimortchani) m. J. 
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276. Kiaî-în-youeD-king, lo liv. Le ïiü'edoît être 
Finfyafiï'ddna soûtra. 

271. Kiaï-fo-kÎHÏ-pen, i Yiv. (Praiimohckavimjù'^, 

27S. KbHVHao-i-king^ i liv. Cest Ja deuxième 
$eclion de Kialcliin-mi-kmg, S Uv. 

270> Kiaî-t^ÎË'king, i liv. C'est la traduction de la 
cinquième section de Kiaï-cliiD-mi-king Sûndkt 
nirmMckana n. m. 

280. Rie-kîaî-tch'ajig-fa-tîu king, j üv. ( MoAd 
mtycîüH tidya rât^ni dAdrnfîüj. 

28 L Kleou'kîng-i-ching-p ao-sîng-hin, 4 liv, [Mü- 
Adjdna outiara tantra çâstra). Ce titre samskrit ne pa¬ 
raît pas répondre an titre dmiois. 

*282. Kin'Cheou-tchanjptche-king (v4. Vintdutta 

purîprilQhii^hià iidf7ia mahAyân<ï .fc3ü/raj, 

283* Kin-kang-chang-i^ci-t'o-îo-ni-kiag (Fadfro 
man^ret (sic) dhâraiiL Je croîs qitil faut lire Vudjrû- 
mandadhàrani (Rsoma, 445^ n° 6)* 

284. Kln-kûûg-cb eou-pou -sa-tiang-fo - i - tsie - pou- 
to-ia-kîao-\vang-king, 3 liv. (Çfî ^aroa ftAoiifâ ^mara 
tantra ndnia m. j*j*).KsDnia (53G-y) lit Ehoâta damara 
mahâ tantm radju. 

285. King-kang-pan-jo-king-lun P 3 liv; (Fa^ÿra- 
fcAtcfcVÆAa 3ùâira prî^lra). Ouvrage de YasDubandliou, 
traduit sous les premiers Weï par le sainanêen in¬ 
dien Bodbiroutcln (première traduction). 

286. Ki n -taiig-pan-j o-l un ( Vadjratchteii éiikû ^âs- 
tra). Ouvrage composé par Asamgha. 

287. Kin-karig-pn-jo-po-lo-nii-to-kmgp i liv. 

( Vadjratchtch'édika). 
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288. kîn-bng saii-mcT-i(ing, a liv. Le liirc iri- 
clion peut être VmtjrasumâtUit sotUm. 

289. Kîii-bng-tdiang-tVio.Jii-king. i lit. (]« = 

[.c même que tin^kang-eJiang- 
weï-to-Ioiiî-king.Jc ci*ois qu'il iaut lire I at^'nunafjJfl 
dkùram,\oyc£ Ksoma, ftiiS-6, 

290. kiii-kaDg*ting-yij*kia’tchjii-cliî-che-la-ching- 
liieu^tching^ta-Uao wang-kmg. 3 liv. U titre indien 
pririt Être Vadjra çircha mahtî ÿoahra tantra, 

291. K în- Louang- ui îng- tsouî - ch iiig- wang-1J ng, 
1 0 )iv. (Sgacurija pralihha outtùnia râdja ndma mahâ- 
yâtta sùtUra). 

292. Kiiekouang-ming-king, S liv. idem. 

293. Kifi kouang wang-t'ong-tscu-king, i Jiv. Le 
titre samskrit peut cire ^ontarna prabhiisa rûdja poa- 
itra sofitra, ou Saai'nrna prafihâsa hoimàra sûâtra. 

294. Kit^se*t’ong.(seu-m-youcn-kîng, i a liv. l.e 
uye samskrit peut èlic Samurea praiAfîja biimfî™ 
Ridrina 50u(ni. Le niènip que Kîn-koiiang-waTig, etc. 

295. Kjouc-ling--pi*m-kiiig, i îiv. {l'Vaaj'a vrjiif. 
teltajra Oapâti panprUchick'û mmtt mahâyâna îoétru]. 

296. Kiouc-tiiig-tdiou-fa-jou-Jioniî-san-meï- tiiig. 
Le même que Jou^ioan-san-mel-king. (Calai. Tcbi- 
yotien. lîv. i.} 

297. Kîu-chc^hi-lutit aa Jiv. {Athidharuiakocha 

^âstra.) Ouvrage de VasoumitJï. 

298. Kiu-chedun, ao lîv.f/ljArdbrRiaitocb.J Ou¬ 
vrage (je Vaaoubandbdu. 

299. Kiu-clie-lun pen-soiig. j liv. {Alhidharma- 
kocftahârika,) Ouvrage de V^asoubandliou. 

f?- 
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300. Kong-tc-p''aD-lioa-fou-pou-&a-kîïig (Cûuna 
rfi(/iû iaâkünsoiifnila pariprîtchicliâ mùhi^âfia 

301. Kong-tsio-wang-lcho-king^ i üvp ( Mahé 

mayottri nîJ//ii füidra/ii), 

302. Kong-tsio-wang-king, idem. 

303. Kong-lsîo-fcjng, idem. 

304* Kûii-piri-jî4-kîng. Le même f|ue PoiMneti- 
pou'âa-üug. 

305. K oii'piii-j i-cho Qe-pan-ji-king * idem^ 

306 , Kouan-clii4n-pü u^-pi-mi-ls'ang-cliin - tcho- 
king^ 1 Le meme que Jou-î-lun-t'o-lo-ni-kJng* 

307, Kouan<îhi-în-pou-sû-j ou4 - mo - ni - t‘o -1 o - n i - 
king. Le meme que Jûu-î-mo-nît etc, 

308. Kûüan'lmg-kiiig, 13 liv. Le titre indien peut 
Être ( lîtlcralement] Moârddhâbhkhikiû iu rn. y. 
joH^ra. Cependant^ suivant le cqtaîogne Tebi-youens 
cesserait ie meme ouvrage que Y osse^lieon-lî-kouang- 
tsi-lVpo iv-y oucn-kong-te-ki ng* 

309 , kouan tseu-tsaï-poiJ-sa-cheoii-ki-kîngp i lîv. 

Le tUre samskrîl peut être (Acxjûnlt'fï 

310. Kouan-tseu-tî5aîqiou sa-]nu - L $in-fo-ln-nî- 
king, 1 Hv. Le m^me que Jou-i-t’o-lo-ni-king. 

311 * Kouan-ivou-liang-cheou-fo-kîng, i üv. 
Meme ouvrage que Wou-Jiang-clieou-king, ruais 
d'une rédaction nn peu difTérente. 

3 i 2. Kouan-yo-Wang yo-elrang-fiuLpoU’ sa-kîng, 

1 liv, (liki^cAarÿA rii^n faïuouflfati sùâtra]. 

313. Kouang-mmg - rong-tscu- îii-youcu-king ► 
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4 liv. Le tilrc saïuslirit peul titre D^oatimâna fcon- 
mâra niÛâfm sonlrUt 

314. Kou:tiig-pG-!uri, i Jiv. Le lîtrê peut êtreÇ«/a- 
ftîjfra iraÿou^ttjn. Ouvrage de Dêvabodliisalva/Tra¬ 
duit sotis les ThaDg, par Hiouen-tsang, 

315. Ivouang-po-sien-jin-hûig, i liv. {Â. 
paripritchlchâ ndt/ia yâiia soiîtm), 

316. Kouang-po-yen-tseng-king, 4 liv. {Àrjâia- 
rtfya aâma niah<fyâit<i soiilnij. 

317. Kouang-]) 0 ’yetî-tseng-pou-touï-tch‘oueR-luji- 

king , ideni . 

318. Kauang-tsan-pan-jo-po-lo-iDi'lo-kmg (Le 
même que Mahàpradjnâpâramitâsoûtra), Calai. Tchî- 
youcu, liv, r. 

319. Lai-icltadio-lo-kiiig, j liv. Le titre samskrit 
peut être /{(irhlravarajodlm. 

320. LaJ-teh a-Uo-lo-so-wen-kouaDg-te-taî-tseii- 
king. Le titre sautskril peut être Râchîravara pari- 
prîtchtck’â Gounapmbhi îiûumâra n. m.y. s. 

321. Li-heou-cbi-niu-kîng { V’iniiîladaf/a portprl- 
içlitck’â ndniti Auikt^dfia roiitni). 

322. Li-wcn-tseU‘pou, etc. Même ouvrage que 
Ta-clung-li-wen-tsou-pou, etc. 

323. Liao-pen-sÉng-sse^klng. Le même que Tao- 
kan-ktng. 

324. Lieou-iJ-wang-luDg, ] liv. Le titiT saniskrit 
peut être l'aidtiAnyarudja soâtra. 

325. Lieou-tcli'uuen-tehou-yeoii-fciug. .Vlêinc ou- 
vr.ige que T’a-cliing-ljcou, etc. 
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320. L.iiig-kiâ-a-pa-to-]o-[>'ao-kîng, 4 üv, (j*l+ Lan- 
kâi^atàm n. m, y, s.J, 

327. Licig'kia4î[)g {Lahkàvaiàram)^ Voc, peot. 
liv* II^ fol, 10^ 

328. Lo-hQji-ij3J4chVho-Ja^king« ï liv. Iæ litre 
sannskril peut Hre Arhüi Rûchtravara sùûtra, 

329. Lchîiig4û“tchoa ng-y ei^fang- pien - p"în - ting, 

1 [j 4. S'fri uû-Éfr^id tyâhatana ik ïiï. y. 

330. Loypn-jin-jo-king, i liv. Le lîire samskHt 
peut éb'e Rahoûta kckântidévQ sodtra^ 

33]. Long-cbî-niu-king. i lîv. Le titre peut être 
!^{i(fadaUâ dârikü sotUra^ 

332. L0ng-thi-pen-kin!g, 

3 33* Lo ng-chî-po u-sa^pen-k'i-kîiig, 

334. Long-cbi-kiiig, Cos quatre ouvrages ( 33t, 
33a i 333, 33^) sont traduits du meme lesitc. 

335. Loiig-ehou-pou-sa-tcJiouen, i liv. Le titre 
samskrit peut f^iro Nâÿdrdj<}uüa hhodhhatm iljdtaka. 

336. Lou-nten-fo-Jo-m-kirig^ i ]iv. (Chufrüou- 
A‘fcf(fAdro;uJ. Ksoma, p. Sa G, 66. 

337^ !^ou-mou-king* i Jiv+ Le titre indien peut 
être Mrîgnmâtâ soûtm. Traduit par Fa-hou {Dlarma 
mkcha), 

335- Lun-î-pîen-tsaï-fa-meii-king, Le meme que 
I j-heou- cl 11 - n lu-ki ng. 

339+ ^Li-ining-pou-sa'-tcbVuen^ i liv. Le titre 
saniskril pecit ^tre Aç^gkorku bodkfsaiva JjMf^ha. 

340. ^lan telioU’SiM! lî pe-fo-^îang^kîng , i îiv. Le 
même que Chiiig-rjian-trhou sse-)i-pe-ro-.<ïjang-king. 
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3AL \Ieoü'li*myn-tVlcHtcho-kmg, i îiv, (xW&îif^ï 
(an^ni). 

342, Mî-cha-saj-Jun P 3o iiv% 

343. Mi-cîîu-sai-kie-iïio. i Hw ( Mohkâsaka- 

karmma)^ 

. 344, Mî-clia-saî-kîaî-pcn. Le üire san^scrit peut 
Être ^Inhiffijakaeiijcir^a, 

3 4 3- Mi-r:bx^-sai-i n-kîaL Le tît re âaiiwrît peut i Ire 

Mahîcâsttkabhikchoiin! virn^a. 

340. Mi-Je-pou-sa-âo-iveri^kïng-luiip 3 liv. Le litre 
üâutskrit peut t^tre Mailnya ùodhtsaim pariprUchtcKâ 
.wutraçüstra. Tracluil sous ks premiei^ fVcU par le 
samanéen indien Hodluroutclii. 

347. Mî-le-poueu-pa-fü-kîiig {pari- 

pritchtçhYi dkürma achta makâyâna soâtra 

348. Mi4e-poiï-sa-!Mj-wen-king {Maiir^a panprï- 
icktclid rt. 

349. Mi - le - pou - sii-wen-sO’Wen-pen-youeti-ltîrig* 
Même ouvrage. 

350. Mi -ii ij li i ig ( Ghûnaijoûha ) h Voc . peu t. liv .11, 
fol. lO V. 

351. lIi-tsi-kin-kâng4i-s5c4itïeî-clioue,'J' liv* Tu- 

tkâÿatdl€}iifify(( ÿouhya nîrdèca malîàyâiiu soâtru)* 

352. Mi-Uî li-sse-king. Idem, 

353. Mi-yen-kîng^ Voyea Ta-cliing-uü-yen-kîiigH 

354. Miao-fi^-tjeji-lioa-king, - Üv* iSaJd/rarïïî^i 
froundarika. 

355. Miao-fa liCn-liDa-kîjig-lun, i üv. Saidkarma 
poundarik(j soàtra tiifira. Ouvi-age de \'a5Dubaridhou. 


•m 
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35(i. Mîaû-|ioeî-t'ong-niU'kin|Ef, î îiv, {Soumati thV 
rikâ paripritchtch'â nâma mahâj/’iifta soûfmj. 

357. Miao-Jîie'tîiang-taom-ciimg-ken-peii’ia-kiaO’ 

waiig-kÏDg, 3 Üv, A, Mafi^mçrî sadvritta ^ouhya tan- 
tra rà^a^ù vitij^atika krodhu vidj/^a an^ana ti. m. y. s, 

358. Mîao-kic-tsiang-yu-kia-t,'i-kiao-kiii-tang-pd- 
lo-po-luo-kounn-siaQg-î-foii-lching-Uictiu-kmg. i lîv. 

{Vadjm hhairava nâmn tantra krodka tattra râdja]. 

359. Miao-iien-hoa-king-lun, j Jiv, (.SatUkurfiut 
poaa^rika çâftraj. Ouvrage cîe Vasoubandhou, tra¬ 
duit sous les premiers IVeî, par le samanden indien 
Ratnamatî. 

360. Miflo-pi pou-sa-so-wen-king, iliv. {Soabâhoa 
paripritchiciiâ n. m, y. j.), 

361. Mie-ehî-fang-mmg-king, i \iv.[AJaçadigm- 
dhakâra lidhvaïuana u. ni.j^, j.). Cf, Ksoma, jüGS, 3. 

362. MiDg-kiit-king(jra-cboue). (i^niifyttÉÎpfi]. Voyez 
Clii-chc'luo, Voc, pcnL 1. Jï, loi, i i. 

363. Mo-liO'kia-ye3toe1'Cl)duc, a lîv. f3/(iAâ4'âj^- 
pasaûyitij. Catai. Tcki-yomti , Ijv. i. 

364. Mo-ho-ma-ye<king, i i\v.[Aîa}iâmâyâs 9 Ûtraj, 

365. Mo-ho-pao-jo-tehao. S üv. Ce titre paraît 
répondre à Ditçasakafrikà pradjfuipcirtmhûfqm est un 
abrégé de .^fahâpradjnâpâramitû soûtru. Catalogue 
Tchi~yotU!nt liv. i. 

366. Alo-ho-pi-k ioou-kîng. i liv. Lr nié me que 
K i a-y e-kin -kiat-k ing. 

367. Mo'iio-seng-k'i-kiai pert. Le titre peut être 
il/O hnsmTt^h ikariu aya . 
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368. Mo-bo-song-^k'Miu, io Jiv* [ Æ/frâftMwijAav/- 
ÏmI discipline des A/ahrbatri^/EîAof. 

369. Mo-lio-yen-p^ao-yeH'king. Le même que 
t^oii men-pon-sa-king, CL Cliîn-i-tîcD, iîv, gS, 
fol. 46,1 1 . 

370. Wo-H-ldiî-ti-po-hon-ruan-kjfig, i liv- Le titre 
samskrit peut être Mâriichidêi'a kousoumanuili souira, 

371. MQ^lo-ichi-fien-kîng, Idem. 

372. Mû“îî-tchi-t'îen-kmg, i liv, (Le titre samskrit 
peut ütre Marîtehidéva seûtra. Peut-être es Lee îe ^ . 
Maritchyi nâma dhâranL CL K^oma, pag. 5i8^ 6. 

373. Mo-lien-wcn-pi-ni-king. Le même que Pan- 
kipî-p ao-îug’k ing-tchong-kiug. 

374. Mo-lien-weii-king, Idem, 

375. Mo-lîen-so-wen, J IW* Idem. 

376. Mo lû-wang-ldog, i lîv. Le lîlrc samskrii 
jieiit être 3IârttrHdj^soiitrü,. 

377* Mo-teng-kia-king, 3 lîv* * 

378. Motcng-iuu-kingp i liv* 

379. M O - têng -kîa - k îal -hiog tcliong-lou^sse-king, 
6 liv. Le titre peut être^/n^afîÿttddnkdsoEjirïî. Ces trois 
uuvi*ïigcs sont traduits du meuie texte saniskriL 

380. Mo-ye-kmgp i liv. (J/fzAü mâyâ smtrüj, 

38 L Nan-ioue-wang-kîog, i Jjv. Le même que 
Siu-i!io-lJ-iïiu*king* Voyei Pan-too-nan-koue-wang- 
kiug. 

382. Neî-tSïing-pe-paVLing, i liv, (LoArifjourwrt- 
.mufiù). Cl. Ksoma* ji. 455, ig [Lokrfnoiwrt- 
mflwrfi rttdr« Aoti ira j * 
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383. Keï-ts’ang-pe-p’in-Lîiig, i liv. Le niêtue que 
Neï-ts’a ng-jie-p a o-fcj ng. 

384. Neug-louau-kîn’kang-puii-jo-pO'-lo-nii-I[irig, 
tJiv. Le meme que Kin-kang-pîm-jo-^po-lo-mi-tû-kin». 
( I niÿmicAlcAVtiikÉr.) Cf. tsoma. ïgS, v. i3, 

385. Neng’touan-kiii-kang paii-jo-po-lo-mi-te-Ung- 

luii. 3 iiv. [,e lîirc peut être VüJjratchUh'édiktt pra- 
djnâpàramitd süûtraçâstru. Composé par jUamglia et 
expliqué par Vasmimîtra. 

386. Neng-lseDg i tsie'yeu-tsi-ping-i'o-Jo-ni ting, 
I liv, {A, Tckakvhoaviçodlianavidjfû nûtna dhfirant). 

387. Ni-kcou-l o-iaji'tciij-kîng, a iiv. Le titre peut 
être Nyaijrûdhapartvradjaiia soiitra, 

388. 'Ni-Jhkmg, 1 Jjv. Le titre peut être s\irt^a- 
soûtra, ou A'âraArajoulm. 

389. Nie-pan-JuD, i Jiv. Ijï titre samskrit peut 
êli^e j’^indue ^âstra. Ouvrage de VasoiLbandhou, tra¬ 
duit sous les premiers , par le samanéeu indien 
Dharmabodhi. 

390. Nîe-lch’ing-lsieou-lun, j tiv, (AariRfnn$idciku 
lij'fflkaniwaftîstrn). Ouvrage de Vasoubandiiou, 

391. Nî-wütig-kîng, % liv, ( il/oAnparim'rrriufueEÎ- 
/nj). 

392. Nien-fo*san-m6Î-kit)g. Le même que Pou*sa- 
nien-fo-san-nieî-k îns, 

393. Ps-îïioüîin-icha-lo-king. Le Eîfcre peïil être 
Àçht(jm(tn(lüta soatra. Ksoma 5i i. i Jil, ; 
Açhtümûfi^laha Süûtm. 

39-^* Pa-pchpoiï-sû'fcing ^ i liv. J .e mêttie que 1 iieii- 
lüoii-kîng, on Tii fang-trog-tri tsi-hied hoii-kiiig. 
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305+ Pa pou-fo-iiuiig-king, i lîv, 

fl. 

39G. Pa-lb-Liiig; mÊme ouvrage, 

397* Pa-to-niau-na-Jo^ etc. Même ouvrage que 
Tii-chirig-pa-iiïün, etc. 

308+ Pa'tV$ari*Jiieï-kiDg, li \iY.{A. Bhadnisarnd- 
(thi n, m,j. 

3 00. Pa4clioti4ou-tsûul-se«g-s3c-te-to u-king. Le 
même que WMe-lîeou'li-kouang-tsî'fo, etc. 

^t00+ Pa-tsj-kou-Ëîüiï-t'o-lo-îiHfciug. (^. Vasondhara 
nâfna dhâraHi tu m.y- J+) 

401 . Pa ri-j o^po-l o-mt'in-RÎ n-king + i U v+ ( Btmÿuvad 
ptadjnàpâramitâ hndf^a)^ 

402. Pan-jo-tertg-iun^lu, iS liv. Le titre peut 
être Pradjüapradipûçâsirffkürikâ^ Ouvrage Je Nâgâr^ 
djounai traduit sous ïts T/iuMÿ* par le samanêen in¬ 
dien Pi^abliâmili*^. 

403 P Pan-ni-wan-kingi a lîv. (PfTrfnindj;ifisowfr«}+ 

404. Pan-tclicou-san-ineï-king, 5 liv. Le même 
que Hieii'iiou-kîng ou Ta-raug-teug-ta-tsî'hien-hou- 
kiug.doiit le litre indien peut èü‘e Bhfidrapâta soûtm 
ou Mahâ raipoufya mahâ saimipâia Bhtfdrtipûlüÿfiâtrii. 

405- Paû-jOu-iaïsau-mcî-fcing, a lîv. Le même 
que \Vou-k‘i-p"ao-sau^eï-king+ 

400* P'ao-kie-king. Meme ouvrage que Ta-fîiTig- 
kouangq/a o-11 e- kîng. 

407. Fao-kifî-puu-&a-king ( pùnpri- 

ichtciiâ) R+ m. y* s+ 

408. Pao-kieq>în-king. Idem. 

409. Fao-kip-povi^^HS sse fii-kingJun lîv. Le titre 
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sântsknt peut ctre IltitmitchotuM Ichittoiirdhatrtiakti 
soutroi^ustra, Oiivrnge de Vosoubâildhou, treduit 
sous le$ premiers fVei, jw Je samanGen îndieo ^'t- 
malatchétas. 

410. PaO'kte-pou-sa-liïDg, 3 Mv. ( iÎKtnaleA'odija 
paripttlchtch'â n. m.y. #.} 

411. Pflo-liang-tsiu-king, u Üv. (/îaJnopanljrt nCma 
»w/frt^d«rt ieétrû). Cf. Ksomp. 4 i 1 , dg, et ChinÀ- 
tien, liw. 95 , 1 , 46. 

412. Pao“t pî-to-lo-ni. i lîv, mêkhalâ nâma 

dhiiraR^. 

413. P'ao-t’ieu-lioewn-Siin-meï-kiiig, 1 liv, [Â. 7'd:- 
thâ^atti djnânamomirâ samâdin n,m.y, 5, J. 

414. Pao-ts*ang-kiiig, i liv. Le même que P’ao- 
liaDg-tsîu-kitig. 

4J 5. Pao-tsLLing. Slême ouvrage queTa-p'ao-lsi- 
kiiig. 

410. PaWi king-Ign.. Voyez Ta^:hing.p'ao-lsi- 
kiag-liin. 

417. ^ ^^3'(^t5i*«aïi'meï-wpn-teliou-w'en-faH;hiii-king, 

I îii’, (j'I. JlutnnA'OÛAi n. (w. y, j,J, 

418. PaVlsiu-tirig. Le même que Pa o-Jjong-kiiu- 
ting. 

419. PaV^ang-king. i iîy. [d. Ratnadjâlî pari^ 
prïtciitckâ n. m. y. s.j, 

420. PaWang-t'ong-tseU'ldtig, Le titre peut être 
HatRadjâlikoamâra paripntchtcli'â «. m. y. i. 

^ 12 1 . Pa o-yii'king, 1 o liv, ( adnia mn- 

hAynm soûtra], 

4 22 - Pa o-y u-t 0 “i<Mit-kiJig, Voy ez Y u-pa o-t'o-limi. 
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423. l’ao-yun-Ling, -j liv. n. ni. y. sjj. 

424. iVfo-siang'kîng, \ oycz Ttn;hiiig-pofb, elc, 
423. IVfo-tcho30g-y<ïii-5ïang-king. i lîv. Lomtme 

cjUÊ Ta-eliing-tchoang-ycn-kîng. 

426. Pfrlun » a liv. Le titre petit Être Çui^çâstra. 
Ouvrage tîe Dèvabodhisatva, Lradutl par Koumà- 
ladjiva. 

427* Pe~5a kaLtadb-üng-tVlo^iü kiiïg* i îiv* {Siiâ 
tapatradhdram]. 

428. Pe-lseudun, i Jiv* Le litre peut Être Çaiâ- 
kt^karurthirit. Ouvrage de Dèvabûdhîsatt^a. 

4 2 9 * Pe^tsie ii^ong-tS’ Ui ü-t’sa iig-pou^a-ldn^^ 

la-ehin-tsan-kiDg^ j 2ir. Ccl ouvrage parait lut e)£lrait 
de Ta-hiu-kODg-pou^^-sooueri-king, 8 lh\ 

430. tVyu-kîrigp 4 Üv. Le titre peut être LdMi-fi- 
iâfiasoûtnx. 

431. Peï-li Qa-kiug ^ i o lîv, {Karùunaponmhnha ). 

432. PeMdng Le même cpic Ta-ebing-petking* 
433- Peî-ta-in-youen-kbg (fo-eboue) {Sarvtsvai- 

ilalyti süiîigmhu)A'oo. peut llv* IL 11- 

434. Pen-youen-king (JieflrtjtqRarîprïk’/iteït'd nd- 
nifï mahd yâna 

435. K-cha-meu-t’ien-ivang kiiig* t liv. Le ülre 
indien peut être Vaifrü.mnad€vûrâdjû Sùâtrn. 

436. Pi-kia-lchoang-ycn4ioeî-choue, 3 üv. f/lijfi- 
î'orwiatyoüA^i ntrdéca nàma muhâyâna fouira). 

437. Pi- k'ieou- ni- pÉ>to-lï-mo-(cha-üeng-kinî^pen, 
I lîv. Le titre samskrît peut Être Rhikchmnî praii- 
moticha uiùhàsam^ha vinaya^ 

438. Pîdoii tche-iiu-t'sang-choue-kirigp % lîv, [jl/a^ 
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k<fyâna abhûfonaya soûtra). Le titre einnoîs parnît 
êJrc la traduction de Vairaichana ÿitrbha.Cf, luomn, 
pag. ^ 66 , 17 . 

439. Pi-rai-san-Tncï-tü-kiao-wang-kitig. Voyez Fo- 
cliouc-pi-mi-ta, etc. 

440» R-mi'Stang-king. Voyci Fo-choue-pi'iüi' 
siaii^-king. 

44 J, Pi-naï-ye-liu, 10 liv. Le litre doit être Fina:' 
ynaiddae, parce que cc l^^Te esl le mâme tpic Kiaî* 
in-youen-king. 

44â, Pi-ni-mo-te-li-kia. lo Üv. Le litre samscrit 
doit tilro Frnjp'amdfrïkrt, traduit par Samghavarnta. 

443. Pi-ni-mou-kirtg OR Pi-mî-mou-lmi, 8 Üv. 

( FinayamdfrïAtfafiHfra). 

444. Pi-p(H;lia-îiu, 18 liv. Le titre doit être Vi- 
bhâckâvinmtu 

445. Pi'ptMîhadun, 1 4 liv. Le titre $nmskrit peut 
être VibMckâçêsira. Ouvrage de l'Arhat Siddhapanî, 

446. Pi-po-chî'foking, a liv. Le titre peut être 
Vipaçyî boüdJha sûûlra^ 

44S'‘. Pî-t'ao-sîn. Le mèniie <jue 3^'* et 33. 

447. Pi-tclu-ro-in-youeit lun. 9 iîv. Le titre peut 
être Prafy^kafioaddha mdâna çâstra. 

448. Pi ve-clia-king f (j-ôm ptmpntchich’â nduiff 

mahâ yâna jcûtra). 


449. Pi-ye-cha-wen-king. Idem. 

450. Pî-yu-wang-kino (ta-isij, 9 Üv. Le litre peut 
être 3/aAd sannipâta awid«nû râdja soâlra. 

45J. Pifi-i-lsara-lian-kiiig, 90 lîv. {Saktaj>tiruà^a- 
mai!oûtra?j. 
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45â. Pi^^n-i-lchaiig-tche-tse-king, i lîv. {Prûlity- 

uarndti fjaripfUchlcyAy 

k 53 P Pi eii-tch ao - kouaiïg- ming - t‘sa ng. Voy ei Ta^ 
ch J tig'pien-tchao-k oua iig, etc, 

454. Picn-tchong-pien‘îuii-ts"aDg, i 

Ouvrage de MàJtreysLbûdhi^atvâ. 

455. Pieîi-trhorig pien-lun. Lf^ titre somskiit peut 
être Majhfânia vibhü^a rdïtrtï+ Ouvrage de Vasou- 
bhaudou. 

4 SQ. Pin - pî - so -lo - w ang - tch i - fo- ko ng-yang-ît i ng, 
1 lïv. (rijîîtrtjdm pra^out^amma 5ûiilr£i]. 

457* Piii-po-Jo-vvajig-ting. Pin-po-lo semble la 
transcription incompîètc de Fîinissûra; dans ce cas, 
Je litre samskrit pourrnit être Vimbiuâm râdja soiîtra. 

457*, Ping-cha-waiig-Ling (Fïîîiifüdra nîiÿa ÿou- 
tra], 

458. Fing-teng-kiiio-kîng (Amrta5M tryouAa nâma 
may jâna sûtra]. 

459. Po-lioarî-lsie-sin-tclii-kîng, i liv. Le même 
que Kioue-ling-pi-ni-king. 

460. Pû-nio-lVlonLïdng, i iJv* (vl. mon- 
kka Rirftfîrïf dkdraaï), 

461. Po-5üu-pan-teou-fa-sse-tch"oiieiï. i üv. Le 
titre peut être VasQMundhvâtcMrjya djâùika. 

Û62h i 6v* I^e même q^ie Weî-tchî" 

km, 

403. Po-t*o, pour A'po-tVna (itrai4ina], 

463\ Pou-hiao-king, j liv. {Lalitavist^m nâma 
mah^ànti jad/m]. 
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464. Pou-liîen-t o-lo-ni-king. Le mâme cjuc Tsiiig- 
tscng'koii a n-chi'in -pou-h îeri' t’o-lo-iiLkiiig. 

4G5. Pou-k'o-ssc-ldaï-t’o'king, 3 liv, [ Pim«ürt4îrJ6' 

nirié^a), 

466. F ou-kong'liiouG n-so< ch lu-pim-tell în-y en- 
king, 3o liv. [j1. Aiirt^/iupdjfd dkârani). 

467. Pou-l(ong-ldoueii-50tcho-kîng. i Viv. fdem. 

468. Pouk’ong-kioueii-so-chîn tchoisin-kitig./Jt^ni. 

409. Pou-L'ong-kioueii-so-l'o-lo-ni-kirig. Jdeta. 

470. Pou-meu-p'm king, j liv. (Sumaii/a miwMa 

makâjrtînrt jouira). 

47J. Pou-men-king. Même ouvrage. 

472. Pountiiig-pou-ja-king, i liv. (Aa^upa/iari- 
vartta n. m. jr. j.J. Le même que Tâ-kia-ye-pin. 

473. Pou- pien-kouang-ming -ising-tseiig-tcbi 
tchiug-j ou-i-p’ao-în-sin-wouneng-cbi ng-ta-nûng-wang- 
50ui'k1iieou-t o)o-nî-kJng, a, liv, [3/n4lîprai£j(iru nâina 
dhâram)^ 

474. Pou-])ien-lcbi‘t*5ang - pan - j o ■ po-lo-nrü-to-sin- 

king. t liv. pra^Mfiûhiitiitâ 4rîd!^u), 

475 Pou-sa-cbcn-ra-kiijg, 3 liv. Le même que 
Chen-king. 

476. Pou-se-chen-kiai king, g liv. Le titre paraît 
être Bodhhatvdlchâryya nirdèça, Cf. Rsoma, 453, 4, 

477. Pou-sa-choue^mtwig-king (trépana ninl^pa- 

fiâma rna4a j'âRn jouira). 

478. Pou-sa-bing-king, i liv. ( Ouyra partprîick- 
ic4u). 

479. Poii-sa-king ou Ghi-j'ouen-king. j liv. {Hat- 
Hùdjâli parijpritcktchYi], 
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480. l*mi-üi-kîeji-q}ti-Ung. iG lîv. (Aïi/potiHrasrt- 

nuiijama mbiui m.y. î.}, Ksoma, [ïag. Aoy-iS. 

48] > PûU'SümiiçD-ro-soirv-meiï-king. G Uvr. [ Bomf- 
dhânoasnirîti gùmûdhi). Lti niÊiue que Te-fang-ia-uî- 
[lou-sa-nten-fo-saii-meî'L i ng. 

482. Pûu-sa-sieou-hiiig-kiiig. i Jiv. (flflfwüi/fw/î pn- 
riprïlclttch'â], 

488. Pou-aa-sîeou4iîi\g-ssq’fa-kmg, t liv. (7c4((- 
iouchha rtirhârü ii. ai. y, ji,). 

484. Pûu-sa-^jng-ü-Jiing, i (iv. i.q titi-e samskrît 
peut être Kchâmâkâra Lodhisatna soittfÿ, Cf. Tia-niu- 
fcie-tiiig, tloiil îes trois première mots sont ia ti-aus- 
nriptîoti incompJête de Kchâmâkàra, 

485. Poii-sa-tio-cliûü-kîiig, j iîr. Le Üire indien 
Jiful être ; Bûdliîsatm luadhîdmtinm goiltm, 

486. Pou-sa-tche-kiiig, i liv, ^Gayâ çircha jodirpj. 

487. Pou-#!i-ri-Ling. P liv. T.ie meme que Pou-sa- 
dien-kiaï-Lîiig. 

488. PûU-sa-ti'tclii*king, lo liv. Même ouvrage. 

480. Pûu*5a-tou-jiii-kîîig, a liv. Le même quc T»' 

pi-yu kîng, 

490. PüU'Sa'fsBug (ZïridÀ àatvap ifaJiam), Voc. pe ii t. 
liv. II. fol, 10 . 

491. Pü U'SLi. I sa tig-k iug. a o liv. ( BotUiisui vu pitaka 
nuihuydna soiiira], Suivant le Chùt-i-tkii, lîv. xcv, 

S I i fol. 3b, ou cTesigne su^t [Kir ce titre chinois. 

1 Otivi'age intitule Poiirna parîprîtchtcliiî nûma mtiiui 
yâaa soûtm, 

492. PoU'Sa-Uiang-wen-tchoii, etc. Même ou* 
vrageque Ta-fang-kotiang-pou-sa-lsang, etc. 
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/i93. Pau-sa-tsing-liiiig-king, 1^4^ méiae que P'ao- 
kie-pou-ia-^r>g. 

^94. l^OLi-&se-i-fû-kîng-kîaï-kipg, a liv. (/ifcAi/iijn 
IhOüJJÀa lic/taj» fiirdéça miim mabû jâna soufra). 

495. Po Q-s5e-i-küua.ng*pou-sa-5o-wen-kitig, i livre 

arnifffl n. i7i,j. 5.). Ksoma lit 
[p. A3o) : atchintya pna&Adïa nirdéça nâma dkarma- 
paryjâya. 

496. Pou-tchao sari-mei-kiug. 3 üv . [À. Adjilara- 
trou hâakfilya vmiiïliôâéima (Ksoma^ p. i5y, ifi, lit: 
rifïfltf/flua] m.y* j.). 

497* PoU'lchoang-kiacHiiiu-kiîig, 1 liY.[Â.Strîvi- 
varilfi ijâJiarriiiû n, m. y. $.). 

49S, Pou-li-wûu^hîng-king* Le même que Kia^ye- 
elian-ting-kîng. 

499- Pûu-tî-king, i tiv. Méiïic ouvrage, 

50D. Pou-luiig-jou-laî-kirigT a IJv. ( 
taOiâÿotasya ijOüAu nâma mahâyâaa jseuim). 

501* Pou-lout-tcli'ouen-fa-lufl-kÎDg, 4 liv, 
oparimttiya (aUleui's ; arirort^a) nàmo mahâ yuan 

502. Sa-pu-to^pUni-pi-po-cbaH g liv. {Sarvàstivâda- 
vlnoyavîbhâçkâ]. 

503. Sa“pOta-pt>u-liu (5artriif^cfat>fiuijai). 

504. Sà4^ari-fcii- t'o-li-tiog [Safîdharmûpùtindarika)* 
504". San-ia-tou ( TriJAfirinâkâ ^ojî^ra). 

505* San-chmg-âari-tsiu, etc. Le meme que Ta- 
ching-san-teiLut etc* 

500. SaJi-kbî-king. Le même que Tà-fang- 
koua ng^a i hkidï-kîng. 
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507. Süii-liti-Mioci. 3 liv, (JVfMBiAfHï! ninit'ça pu- 
nmrtla niim» mahâ rdnn soairnj. Trad. stjus lesThang, 
p:ir fîodhiroutchi, samaD^eii de l'ftirlc môridi'onole. 

508. San-^mari't'o-po-t'O'lcHpDti'fâ-king, Le 

samski'ît peut cire S{7inrti]fn^adm îsirftw, 

500, 5an-i]iHt‘pondun, 3 Iîv% Le titre peut être 
ç6$fra ou Saramü^çéstra, ^ftlmoî^e 
sur réeob des Sammithas. Kjtoraa lit ? Sainjwijt^A; 
uiaiA coiuine les Chinois cxpliq'ueni miti pumt^urt , 
auivanl eux, il faut adopter la iecoo ci-dessus. 

•)I0. Sa-iDo-kiiig, I liv. Le même cpie Siu-mO” 
ti-Diu-kirig. 

511. 8aii*lch’o«eo-fa Imi-kîng, i Jiv;Le titre peut 
être DhainiatchùkmtrîvarUifia soâlra. 

512. Sau-lsiu isan-hoel-king, i liv. Le titré sams- 
krit peut être /4, Triskaniùhaka n. m.y. s. Le même 
*pie ChC'lî^fo-lioeï-kouo-king. 

513. Seng-ki-pLk’icuis-kbl-peii, i livre. Le titre 
peut être Mahâsamghaifhikckoüvini^a,. 

514. Seug-lc'i-pi-k ieoo-ni. I.e titre peut êtred/a- 
hdmumQbahhîkckoanî tfiru^a. Le même que Mo-ljo- 
.seng-kï-kioî-pen, 

515. Serig-kia-lo-Lsa-so-tsi-king, 5 liv. Le titre 
peut être «Sïifn^kamkrAuwâtni, coinpcwé par .SViniofta- 
mkchu, 

5 J 6- ScDg-kîa-tcli'ii-fa-î-ting, Le même qui? Tïi- 

c-hîn-seng-kia-to, i;tc. 

J 1 7- Seiig-kia^tch ^i-ling, h liv, {À.Sanyghâtixofitm 
Marfim ptJ^y^a?}. K,soma p, Voc. p^nL 

J- II, fol, I I î Afflai;DLÎÉmFn, 
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518. SUlchou-tcliong yâOlVlotiî^iDg, i tiv, (c'esi^ 
Â-dire le livre des fomiuleâ mystiques qui Rrrêteiit 
et éloignent les morts prématurées). I^ quatrifcnav 
et le eiuqulémc mot iodieiis sont douteiLX: Tvhinlth 
mmi nâmiî fra-Zn-roïi-i nânm dhâmnî, 

519* Sîang-5ou-kja-ro-ti-po-lo-rni4iaü-l-îiing, i liv. 
C'est la traduction de h deuxième section de Kbl' 
cliin-mi-kiDg (d. Sdndht rurmùtchana n, j*). 
520. Sîang-sou-kfei'iVhîng. Idm. 

52 L Sîîiog-feou-i-sing-ehe-tîng, î Hv. Le luéme 

que KJa-ye-cbang-ting-king. 

522* $iang-song-pa-jpo {OûïAûiiAdj-fl). Voc, pent 
l II. L IP* Le même que A-jii-ta-mo-kiaî-t'.hin-lso- 
lütu 

523. Siang-ye-kiiig. Ilwstüiakckya^ 

524. Sîatig-Jî-ta.kjng. Idem, 

525. Siang-pou-kîng. Idem. 

526. Siao-pou-Uu ( Fin^aAc^udraAnm ). Voeab. 
peut. L li, f. 13 , 

527. 5in>li-jî-{i)-fa*men-kmg (^ail(/AuAnfd dkiiiKÎ- 

vatâru nioadrd iidriid joiîtru). 

528 . Sin‘is'eT*mî-tcIii-king, i lîv. Le tnêmc que 
\\ oU'liaug’tij en-wej-mi'tcliî'kuig. 

529. SîOtte[i-tse“î-tsîe-fa*p'ao-kijig. Le même que 

P' aO'J ia lig-t$eu'kîiig. 

530. Sjoiieiî-tse-tdioQ-fa.kiog. 4 Üv. Le même 
que Fû-fsang-king. 

53], Siu4aï‘king, i lîv. f^Soarata pariprtlcktckhVt 
mima maht^âitd soûtra). Suivant le cat. Tclii^oaen, ee 
%rait le même ouvrage que Nel-tâ'ang-pc-p'ao-king, 
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533. Siu ma ü-kiiig» i Uv. ( SoHmct/àldnlrt pari- 
pnichtchKû nâma mahâydna 

533: Siti-nia-li-pou-sïi-kÎ!ig. i JJv. Idem. 

534. SiU'nm-ti-inii-kingp i liv. Le titre s^iuskiit 

peut être noâira, 

535. Siu-mi-t^’aî>g-king. IVlcme ouvrage que Ta- 
clikig^.^iu'm i- ts"ang-kÎDg. 

536. Sîii-pou-lî-plii^ 5 liv. Le raèmoqucMû-ho- 

pan-jo-lchao-kîrig; c'est-à-dire extrait du Àlahâpra- 
djim p<hriiini(tl 5 liv. Cat. Tetu-youen, liv. 

537. Siu-ta-king. Le même que T’ai-tseu-siu-ta- 

kijtg. 

538. Siu la-lcliaug lche-kifig. AJême ouvrage. 

539. SIu-io-p"in-kiug. Même ouvrage que Siu- 
ma'li-king. 

540. Sùu tun (SaiïA/^dfdffra). Ouvrage Je Ka- 
pila. Cf. Fîin-i-ming-i-tsîP liv. i4, fol. i8| V. 

541. Sou-po hoTong'tseu-kîng, i livre. Le titre 
Ânmskrit peut être ^uàriftoakoumdni joiîtnî. Même 
ouvrage que Chen-pi, etc. 

542. Sou-si-ti-kie-lo-king^ 3 liv. 

imtful îtmtramdhiuia oupâstkâpdtra). Ksoma (544^ i 4] 
lit : S. m. t- sûdhmopamâjika vituin. 

543. Sou-ts'aug (Çtjsfruj. Voc. peni. L ir foL n. 

544. Ssc-fa-iiiiig. Même ouvrage que Ta-cbing- 
ss-fe-JuGg. 

545. Ssc fcG-Hu, Ijo liv. (üàannajnHp^tfifiiqrfl). 
54S. Sse-len-]iM-seng”kia1-pûu (/>àiirnTfT3oapffï4àïi- 

cAortrïttfîjfl). 
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1 Ss^fen^pi- L'ieo 11 - nl-Lie-in o ( Bharrntu^otipia- 

hhikchount fiurmmay, 

5^8. Sse-fen-SÆ-ng-kic-aio^ Le titre ^m^Lrü peut 
être Dharmü^oapùibbÜicIiüu kurmma. 

549. Sfi-fen-pî-tIcou-nî-Ue-mo. Le ütjre peut être 

Dharmuÿo^ptükhikchoanî kartrima. 

550. Sse-U(Mneî-kîngï j liv. Le même que Tau- 
eluii'kîng. 

55!- Sse4-fari-tlep'sc-weïvkmg, 6 liv. 
chatcttùïii l/rahmii pariprïfc/ifcA a). Rsoma, lit [4i8-3)î 
Brukmaviçéch atcli mti ptitîpritchkh^â* 

55ji* Sse-iiUj-kiug, J liv. Le tiü^e &iiniskrît pe^ut 
être TchiUoar nirc^'a soâtnir 

553. Sse-ü-kipg, 1 liv* [ Tchatom safya saùlta). 

554* Sae-ü-liin. Le titre satnskrit peut être Taka- 
tùtîi safya cûstni. Oiivj^ge composé pr Vasouvarraa. 

555. &e-i ong-tseu-san meî king, 4 Hv* [Âfja tüha- 

tour dâmka sataddhi], Ksoma (444-3), lit : Icfta^iwa 
dârakü mmâdhi. 

556. Sse-toug-tseu-king* Même ouvrage* 

557* Ssc-tseu-biao-king, i liv. Même ouvrage 
que Joy'lai'sse-lseu-litao-kiiîg et Ta-fang-louaug-sse- 
tsexi‘hiaQ-kiiig, 

557V Sse-tseu-tchoajig-yen’'|>ou-âartsmg-wen-Liiig, 
1 Hv. Le même que Pa-ma-tiarlo-kîiig, trad. piu* K^dL 

558* Ta-'aï-tao-pan-tij-ouan-king, Le titre samâ- 
krit peut être Muluipradjaputi ptirinirtétifi sodtraj 
I liv. 

559* Tâ-ai‘laO"pi-kî cou-i>i-kiug P Uv. Le titre 
peut être Mahâpradjâpati Uiik^houm müita. 
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500. Ta-aï-tao-lüRg, Mùine ouvrage « 

501. Ta-aï-taû-cheou-che-king. Même ouvrage, 

562. Ta-cha-men-pe i-kje-mo-fa * i livre. Le ütrc 
peut être Mtdiiiÿrâmana ^ala chüîiürmma dharum, 

563. Ta-chm-pien4iipg. ( A/iihdpnîliAüJju eupa- 

564. Ta çliîn a-pi-la-TTïü-tsUuri^ y liv* Le ütre 
sani&krit peut être Mak^ânâbhidkarma sm^iti ^'âstra- 
OuxTage d'Asauighabodlmaiva, traduit !Sûu$ lesTang, 
par lliouen-lsang. 

565. 'ra-ehing-cho-ii-cba yeii'ijio-kiitg, i lîv. (ÇuIj 

566. Ta-ching-clieii-kien-p îe ii-hoa^xv'en^tchoa-sse- 
îi-ouen-J'u king^ i îiv. (4. ffodAiViîka mmdjo^ri riir^ 
dé^-a n. TUn y. A. Le cat:Tcliy-y6ucn porte lîadkïmA^a. 

567. Ta-chiug-chi fe^kiiigt i liv, (Doca dharmaha 

mukâydïw Le cal.Tcliî-yûuen porte daca 

dhfirmafçii soûirn, 

568. l'a chin-fang-pieii-king (/!- DjâânoUixm ho- 

dhisalta pariprikktcfid maAdjana souira], 

569. Ta-chîog-lang-teng-yao-hoeï-kîaî-kifig, I liv, 
!^e aiême que i\IMü^pou-sa-ouen-pa-Éa^king. 

570. 'ra-cfaing-hieii-tcliî-kïiigt ^ îiv, l^e même 
que Hien-hou-tch"aiîg-tche-kîîig, 

57 L Ta^^lljilg-j^■liI1g■kia king, y lîv. (/l.Lofljkttta- 

târa ri.iîL y. s.). 

57 2 P Ta-c h iïig-j i ‘ le li ou-fo - kiug- kiaî-ldiLkouang, 
etc. Même ouvr.qric Fo-cliouc-ta-chiug-li-tclioUi etc. 

573. Ta-chiag-kia-yé-cliaîi^iug-king, i tiv- Le 
même que Kia-ye^.diaieting-kuig. 


42^1 JOtiRNAL A5ÏATIQÏJE, 

574. Ta chîiîg-kouang-ou-weD-îun, i liv. Le titre 
^ain^Lrit peut âlre Pantchaskùftdha vuipOüïyaçâ^tra. 

575. Ta 'C:hing"Ji?neii-l5eu-pou-touaDg-miiag‘ 
tsanj^-king, i liiTc |[^, Anakchani ijnmlhüka ro- 
trhana gariha n. m,y, «.J, 

5 J 0. T 3^chîiig-lieûii-tcb'üiien-tcliou-veoii-kiïig ^ 

1 liv\ (j4. Bkara san^îrathi nàma m, j, j.)+ 

577. Ta^ching-mi^yen^ting, 3 liv* { Â.Gkam 

tyûiî/b II. y. s.), 

578. Ta'chin-wou-wen-luii, î iiv, [é^antchaskati- 

579. T^-çJimg-pa tQ man m^lfi-kîng, 
mufidahka ^rowlra]* 

580. Tanihîng-ji’ao-tsi-Lîng-juo, Iiv. [/ïa/wu- 
fionla çÆsfraJ, Traduit soim tes premieps \\'€Î par îe 
samanécn îndicii Hodhiroutchl. 

581. Ta-chmg-pe-fo-sian^.lîing,'*i Jiv. (Â. Mn»- 
djouçrîpariptUchtchh'à a. m.y. r,). 

582. Ta-cbîng-pe-fci tehoang-yeo-kitig. Même ou¬ 
vrage, 

583. Ta-çtiing^peï-king, u Ta-pcî 

kinijï-ren-l'o-Iî-king. 

584. Ta-ching-picn-tchao-itouarig-jnjng-ts'aug- 

woii-tseuTa-nien king (,4. Anakt-ltam fimnthakn ro- 
Ickana y(ui>ha a, m,r. Snj, 

.585, Ta-eJiing-ssm-tsiu-ls’al)g.Ling, , Iiv. 

dt-ftran« pratwtfrnHûw otipra/fVcA/rMVdannHi, Cf. Kso- 
lïia. p. 458, n* lÿ). 

586. Ta-ching-scng-Ua-lclia-ra-i-Ujig. y liv. {A. 
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Safiÿ^hdtt suulra. Voc. pcul. Saûÿÿhâta soûtra iharma 

fiaiyyiîjfa), 

587. Tu-diUtg-sùi-mi-ts'nng'lLLng, 3 lîv, Lf! titre 

samskrit peut être /Ht7A4^'(jna joutra. 

588. Ta-cLûig -sse-fa-tîjig^ 1 liw [Tvhaionchka iiiV- 
hâra numn hl j. 

589. Ta-chiîig^tchi-in-king, 5 liv. [Â. TaOiû^nta 

djniiim mmdrâ n, y. ,t.), 

590. Ta-ching‘tching-nîe-lüJi, i ]i\% ( 

dha lyâkartwa ^dstni). Ouvrage de. VasoubyndhoiL 
^ - 59 L Ta-clnng‘tchoaiig=yefk-feing-lüri, 13 IÎv.(&ü- 
frülanfjkânt tikiî)^ Ou vrage d'Aüauiglia. 

592. TaH:1iing-lchcHiiig-yeJi-p'aû-wan^-kjng, d îjv. 
(j'L Gkmaijoâhü nânta i^uütâyâmt soüfro). C£ n*5S7H 

593. Ta-diîng ti-bang-chbJiin-LLng, loJîv. [Dn- 

pitchükra kckiiiÿarkhG nâma mf^hâyâna 5ûdlra)« 

594. Ta-chifig-tmg-wang*kitig ( fi/r- 

deea). 

595. Ta'ching-t^oRg--^ing-ldng^ liv, {Makâyâna 
abhisarnayd soûtnt]. 

596^ Ta-chuïg-vvpn'tchoU'gsc-]i-|jou-sa -fo-l$0’ 
kong-te-tdioarig-yen-king,3 liv. Le même que Wrn- 
tch ousse-îi-checm-kiki ng. 

59/. 1 a-c h ou-kui-iia-iO“ wang-so-o U en - kiog, h I i v, 
(:l/üAddroaotci kmnurantiljü pfiriprltciUchtiâ], 

59S. Ta-fang-Louàiig^hi Uui4î^^ (/%*«- 

ivhakra kekitigarbhii). 

599. Ta-faDg-kouîiJig-fo-hcîa-yen-Lifig, 6o )iv. ou 
8O lîv. (Hoüdihâvaiitmsiika nâmu mahd vaipùülru ma- 
süûlra). 
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600 . Ta-faag-kouînig joa-JfïT'tsaiig-kmg^ i liv. Le 
Litre s^am^krit paut etrû Ttilïiüju^û garUm^ nmhâ 
poiiha smlra]. Voyez. Kâuma, 460- 

601. Ta-faog-kotiüJig-pao-kie-kîng, 3 1Î¥. f/L mt- 

m kûraiuia ty^ha mimu jsoüïm}. Cat. Tcki- 

yonen : Kîîran<iaka^ 

60ï. Ta^&fig-kouaTig- pu - sü-ts'attg-weD-lcbpu- 
sse'iLkeD-peti-î-faji-kîng^ 3 0 li¥, [Bodkisatm pitaha 
matnmsaka àrja müAdjùuçrju imâia g^hhu mtikâ 
iuntra). 

603. Ta-fang-koiiang-^aa-ktai-king. Même ou-* 
vrage que Sau-üu-i-hocî-choue-kingt 3 C'c?st une 
traduciiop différente du meme texte. 

604. Ta-faog-kouang-^se-Lseu-hiau-kmg, i liv. 
Aie me ouvrage que Jou'bî-sse-tMîq-hiao-king* 

605. Ta-feng-ta-Lclioang-yéR-kingt i a Üv. 
vîsffim nâma umhâfâm 50fî6"ft). 

606. Tâ-tiing4eiig-jDu4ai-ki!igT i îîv^ f A. I^th4~ 
gata gurbîm u, ïTi*y* s,). 

607. Ta-fang-teog-sieuu-to-lo-vvaiig^kiug, i liv.Le 
titre peut être Mahâ raîpouîva SQuira râàjct n* m*y. j.]. 

608. Ta-fang-tcng-U-tsîdnen-bou-king, Le titre 
samskrit peut être Mahd vittfoulya iîutM sannipâtu 
bhadrnpâh 

609. Ta-taug-teug- la-t^Uji-isnng'king, ï\ï üv. 
{^ioiïryu garthii mahâyânù smiray 

010. Ta-ra-leng-ta-t5i-pou-sa-uien-n>5sm-meî-kïug. 
L ïO. (A. ilahâ vüipuulya makd ianrïipdéci bodhàaira 
houddhâttQiîsmrltt mmâdhi ndma înaAd jéna 
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611. Ta-t'ühteng-ta-yuivking (JMil tnéglia n. m, 

.r. *0- 

61â. Tu-fang^teiig-hi-yuii-tsuïg-yii-tijjg, Mùzue 
ouvrage. 

613. Ta-fang-t€iig-ta-yon-kiog-tsiiîg-yu-p‘iii-kitig* 
Même ouvrage * 

â i 4. Ta fa^teng-tan-tcUi-lVlo-nî^ing, 4 U\% (Pm- 

i}OUtp<mna boud^Üia iamuftwükhâtasfhiUi softèidliî)^ 
Trad. par Dharma^auigiia. 

615. Ta-faDg-teiig4*û-lo-m-king. Même ouvrage. 

616. Ta-ra ieog-liDg-waiig-Idjig ( nrr- 

cît^fl fl, m. J. 5. ). 

617. IVrang-leng-woursiaiig-kingt 4 üv. |iVaA4- 
méÿha n. m. j. j,). 

618 . Ta-han-Jîn-cbîrig-iiun-iia-t'o-lo-iii* i Üv. 

{ilrja ilhêrani)* 

619- Ta^luU"k^oiïg-ts aiig-pou-^sà-so-wen-ting » 
8 iiv- jajMnu ÿanJjü puriprUchkhiiâ n. 

620. Ta-î-king, i üv. t^c titre sauiâkril peut être 
MakamatUoiUni. 

62 1. Ta-kia-y c^peu-king ( J/üM/id^^tpa ^oiiérifî)'» 

622. Ta-kîa-ye“p^in-kÎDg ^Kâçyapu purimtlla makii 
yâna sOiUra],^ 

623. Ta-k i^-j'e-weii-king^ 5 6 v. (alfa/ïd kâ^àpa pa- 

r^rikhtchh*d nâma mahéyâna jaiifm). ^ 

624. Ta-kb-yc-wen-la-PWtcbiug-fp^liing. 3 liv. 
Le litre ^aoiskrit peut éti'e. (:l/a/idMj;rflpa imhân^- 
nakoà{<i miMktirmu panprlichkhh^â fi. m.y* j.}. 

625- Ta-lîe-t5iaïig-l'iemiiîu-cbi-etil kie iiiing-hao * 
i îii". ( i4 . 
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626. Ta • k ieu-kan g- miao- kaochan-ou-ko-ftn fo- 
II 1 , 1 ïiv. (Ana rtwhâ vadjra nUroaŸÎlihtra koûtâÿàm 
dkdni/ii), Tradiiit sous les Song par C/ti-Ao« {en 
sanuiki'jt Dânitpûta)^ samanéen do i'Jnile du nord. 

627. Tu-kiiv-se-kong-lsio-wang, cto. Môme ou¬ 
vrage que Fa-ekoiic-tti-kinff’SC, etc. 

628. Ta-kin-sc-koiig'tsîo-waog'tcliO'klng, i Itvr. 

( A/aAd mqjrïiMrt rdd)rt( d^driitHÎ), 

62£t. 'l'a-Idn-yao-kong-tsio-ming-wang-kingÿ i liv. 
Môme ouvrage que Fo-mou-la-km, etc. 

630. Ta-k îiig. Même ouvrage que A-c lie-ehî-waug- 
ni ii'cIiou-ta-poU'Sa'ki og. 

631. Tn'kûng'tsio-tchowang-king , 3 Uv. Le mèm e 
([«e Tarkùi-sse-kong-tsio-wa ugAcho* ki ng. 

632. Tû.kûuao-iing*wang-kïng. Môme ouvrage 
que fCouau-tiug-wang-kîng. 

033, Ta-lî-pou-cti i ng-wt'u-kirig ( ikmvikrâuUmkrami 
pariprïtchtchk’â 5ûô(ru), Voc. prnt, iiv. IJ, Ibl. lo. 

634. Ta -ming-wang-souT - k'ieou-t'o-lo-nî -king 
( A/ahcr pratimm ndma dhdrarifj. 

635. Ta-mo-li-tcln'pou-sa-king, ^ livres. I,e liire 
indien peut être A/ahd muri(c/it 6of//iimtiti rouira. 

636. TaHa(io-tO'lo<hen-king, a liv. Le litre sanis- 
ki'it peut être DkurniuMra rAjcdniuoutqi, 

1t>37. Ta-paJ i -j O - màn - tchqu - cJic - 1 i - fou-kin g. Le 
nieine que ^\'en-tcKou-chou:e-jjaîi-jchldiig, 

,038. T^iqiaïi jo^po-lo-mî-to-king (jUüftd prudjnii 
pàmmUd mufm], CL KsoiUîi t îgB. 

83î>. Ta-pan-nî hoiiaî^Vmg, 3 liv. [ \hhâ parinir- 
ivim noufm}. 
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*640. Ta-pan-ni-pn-kirig, ho liv, fJ/uAd jpariiirr- 
T^iriû jfoû/m), 

641 . Ta-p'ao-koeaDg pO'Jeou-ko-cîï^n-tchoii-pi-mï- 
t'oïo-iii-küig, a liv, (/ï. .Wfî^« fnanl ripoata i:'imdiia 
tiçtü soupralkhthila jjow^jnwi paniflioraAojg^oni halptt 
râdja ntinia dkarani). Gf. KâOina, 5og , i . 

042. Ta-p'ao-tsî-kingt i ao liv% (Ma^tfînifïiûk&u/a- 
sûü^rdJ. Cf. Ksoma, 4o6 ; traduit par Bodhiroutciii, 
saïuaiiéen de Tludc méridionale. 

643. Ta-p'ao-tsï-tcliing lh-kjng. Le même que Ta- 
kia-yc-oueu-kjtig. 

044. Ta-pel-kiiig 1 51 iv . ( Mil hd karou nu pomiilankâ 
nâma mah^^âna noAtra)- 

645. lVpeï-feu4Vli-Ling, Meme ouvrage. 

6 40. Ta " pei - k’oug - tchi - ki ii - kaïig-ta-kiai>wa ng-i- 
fan* 5 liv. Vadjm tunlra. 

047* Ta-pÈÏ-sin^ing, 3 liv. Suivant le Cldn-i- 
tien, cet ouvrage est le même tpie Foudeoit-ua'tmg, 
lequel rêpoud à Foi^Ynsge 5amî»4:rît Poâriwi pariprii- 
ckiçhfi'd nâma mah^âua jodtm. 

648. Ta-poudiîen fo'lo-ni-kmg (Samaii^ifïl^Aedr^i 

d/aïra^i). Cf* KsOma, 533-4 »- 

049. Ta-po^i-liii ( OuUtirtîÿntnihü Voc. periL 
Liv.JL f. 1 a., 

650. Ta-po) i-sa-man-tch'a 4o- k îng , i Ji v . ( A chfa 
mandalaim sodtra]. 

651. Ta-^M>uï-k'ieoll-t‘û-lo-ni , i liv. {Mùhà pmlï- 
sura nâma dhàtünL}n 

652. Ta-lchaiig-fou-luü, % liv. f ^Ifairri jEWtfAïwc^fî 
mtri?]. Ouvrage de Bêvala. 
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655. lii-tçhi-i’o-lo'iu-kiiïg. Même otivrage que 

Ta-rHdg-teDg-fa-tcht'to-Jo*iii-kmg. 

654. Ta-tchoang-ycit''fa-mîng-kîiig, î liv. 
djooçrî vikrîditu tiâma mahûyûna sûâtm)^ 

G5S. Ta-tehofmg-yen-ting. Même ouvi'aga tpe 
Fang-fcûuang-ta'tchoang-j'en-kÎDg 

656. Ta-tchoiing-ye)i-kmg‘liin, 1 5 lfv.(51iMÎ(rdIfln^- 
kfîrti L-ôjIm). Ouvrage d'Açvngocha. 

657. To-lcIiODg-pou-pi ûaï ye» 4o lîv. 

l,g discipline des Mahâsaûi^kiküf). 

658. Ta-fseng-là'iiien ting , j liv. Le même que 
l’a-tclioaug ycn-fa-mcti-king, 

ü59. Ta'Ui-youeî-ts'ang-ldng, a liv, ( Tçhnndraÿor- 
bha mjponl/R sailb-d ou Tc/uiHdmïoüira), 

660. Ta 

* weMi-o u-tchoü-se ■ ma ■ ming- wa ng * k i ng, 
3 îiv. (.li/tfyfiafe nmdjrit tiTodha mahâyâm Soûtra), Cf. 
Ksoma, 54^-13. 

661. Ta-\ve1'teng-koiiarig-s[cn -Jîn-iven-i-king, 

î liv, (d. jPdrnuujrlïin dAnrrad n, m. j*. J 

GÔâ. Ta'Wôu*te-kiaï'pcn {l)}inrmaÿoaptai'iH(^By 

663. Ta wou-ie-kîe-mo, i tiv, { Dharmÿÿouptci 
karmma). 

664. Tü-ÿun-king, Le même que Ta-laiig-tcng-ta^ 
ytm-king.^ 

665. Ta-luü-kidg ( R .-m, J. s. ). 

666. Ta-yiJil'Jun-kîng. Même quvrnge, 

667. Ta-yuR-Uiu-teing-yu king. Même ouvrage, 

668. Ta yun-tsing yu-king ( ïlAaluf/iirÿAn 
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novembre-décembre iaii9. 

G69. Taï-Uang-king, i Jiv. (S(ff rHor/Ün tjâkam^ 
na 50({fm). 

670, Taî-tscii-cul*phi-pft'Sou-king, Le même que 
M o-te iig-ki a-ni U -kî tig. 

67J, Taî-lseii-choua’-HoU'Idng. 3 liv. (SsaWifioa 
paripritchit’â nrfma âffiîfra). 

672. Taî-taeu-ho-liieou. Même ouvrage, 

673. Taî'lseu-siu-ta-na-liiQg, i iiv. Le lilre sams- 
krit peut être 

674. Tau-totiî*san-ti-yi>*Juii (Talwiîa^ffl çAifra), 

675. Tao^jhou-^n-mcî-king, i Jiv. Le titra in¬ 
dien peut être Bodkidroitma iamiidM fûûim. 

* 676, Tao-kan-king, i liv. (Çfî/< raniAkawi), Conf. 
Ksoma, 457 - 10 . 

677. Tao-kan-yu-king. Même ouvrage, 

678. Tcha-mo-kie-king, 1 liv, (^ckfffndkdra pari- 
prï/rAfckli'a n, m. r.). 

679. Tcîia-mo-po-Ü-chcoti-lii-tiiJg, 1 liv. {À< 
ÂVAoJwdi'oti ij'ttknrufid n. iw.y, s-}- Traduit par Bo* 
dhiroutebi. 

680. Tchang-a-han-kîng , aa liv. ( y>irÿAdÿflm(r 
^eJfra), 

681. Tchang-’an-p'm. 5 liv. Le même que Mo- 
ho-pan-jo-tchao, Cat. Tcfcj-jamea, I, L 

^82, Tcb'ang - tcluo - fa u -1 clü - tsing - ouen ■ k ing , 
J liv, (DirjflioRaAka fih^kfÿijaka p&ripntchtth'â), 

683. Tch'ang-iche-chi-fo-choue-tsflu"fou-woti* 
kiaa-ldiig, 1 liv. Le même que A-so-ia-king, 

684. Tclic-kbg, I liv. (.4. Grtjflfirrftfl ,<reû(rti}. 

685. Tchc-t’ong'tseu-king. Meme ouvrage. * 
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6S6. Tcbi-chi-t’O'Jo-ni-liing, i [iv. [Aija vasûu- 
dhara ttûind dhâraiiij. 

68;, TcHi-in'titig, S lîv. Le m^me que Ta-cliino- 
IchLm-king, 

688. Tchi'-jiiirpou-sa-king.. h liv. Le même que 
Tchéchî-king. 

680. Tdiî-kiii-chin-teliû-king, i liv. {Aÿrapredî- 
padkArani). Même ouvriige que Tong*faug*tsouî- 
ehîiig, etc. 

600. I cbi'kiu'to-lo'iii-kirig, i îiv, [Â DjHânolk»- 
(nânre) Mârsni «ma jari fxinçodkani). 

601. TcUi-sÎD-fafi-üen-king. 4 liv. (4ry« vi^échn- 
Ichinti brakma parfpntchlckjiii),, 

002. Tcbcn-weKlia-mcn'Litig, i liv. ï^e même 
que Kia-ye-kin-kiaT-klug. 

603. 1 diitig-nt-hoa ou Teliïng'ra-hoa'king. y liv. 
jmundarîka foû/rn). 

694. I ehîiig-fii-nien-tchou-Ling, 70 Itv. {Snddhnr- 
fno sinrlfyùnpfisthctnft nath^ânu jCNifrti|. 

695. Telûng-kie-ta-ching-liing, 9 lîv. jûmi 
abhisamaya soufra). 

696. Tching-liang-pou-Iuri, 1 4 Uv. Le titre oams- 
krit peut être ^mmitîyaçdstra, 

607. Tchiiig-nie-Jun. Alême ouvrage que Ta- 
clutig'tch'ing'iiie'lun. 

098. Tchiog*tao-kiang-mo-te-i-tsio-icbi-kitig, 1 lîv. 
(.4. Anantamoükha nirhâm dhtiranî]. 

699. Tcliîrig-tsaii'fo' tseiig-t‘oU’Clic-ciieoii'kiiig, 

1 (liv, (Soaîihavati tyoûhü n. m, y. 5 .}. 
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/OO. Tchîjjg - laaii-t.sciifj-tou-focht-cfieoU'kin^, 

Même ouvrage. 

/Ol. rclHng-tsan’|jou-îaï-kon|^>'rhcn-tclio . I liv. 

( f)vaàa^a honddhaka dbaram), 

702, T«!iing-tMn lseng‘t’cîu-fcing. Même ouvraec 
t|Ufl Je n“ G09. 

7Ü3- Tching-yang-tîhou-jo-îioiig-ie-kmg. 3 liv. 
{,4. KnasouBia saulehaya h, nt. y, *. j. 

70''i. Tdioaiig-yen-fo-ta.kmg, h liv, Suivant le 
ea(. Tcki-yoacn, c’est k meme que Tchi-sîn-fan-t’iem 
king. 

705. 1 chonng-yen'liîng. Même ouvrage que Ta- 
tn iig-ta-tûh oarsg y en-Jîing, 

^06. Trhoatig-ycn-kîiïg-lün, ouvrage qu*? 

T a chi jigHchoa ng-j en- k mg-] uti . 

707 . Icboang yen-p'ao-wcn king. Mcma ouvwge 
que Ta-cliing-ichoang-ye[i, etc, 

708. 'Ifîioatig-yen-wang-ffrlo-iii-iiî-kiug ( d.5fln:« 

tatluîÿatâdhichfhma saU-âraMajfa iModilkti hcluHni nir- 
vyoului]. Observation : le cat. Tchi-yoB(B porte 
fundarçam, au lieu de Après ryotViti, iî 

«jjolite - naljQ nAtnn tnahe^ÛRa suRtnt^ 

700. Tchoiig-a ban kîng, Goliv. (.î/f,</AvüfflaMma 

jwjfm}. -3 



711. 1 eUorig-J 11 n, 41 f V . ( PniBytimû<ila pas t™ tikà). 
Ouvrage de Nâgdrrljouua, ejtplifpjc par fc limbinaoe 
T,iB^-mo {jeusbJeiis}, et que dans le momie ou .an 
pelait VuBatiüicbu (yen* sans lacliej. 
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712. Tchong-picn-feïi'pie-JuD, a liv. 
fÆsfra). Ouvi-age de Vasoubhanilou* 

713. Tchong-OT-fen-fli pi Ui'liin (/ifc4t(lh(Ti?iia />ra 
liaranii /MÎtla)^ Ouvrage de Vasoumitra. 

714. Tchou-fe-peii’Woii-king , 3 iJv*. (Sflrrfldftflrwm 

praerîffr mrdâça n. m. j. 3.), 

715 Tchou-lb-wou-liing-king (Seira cikorHui pra- 
tifiiri niriL^ça n. m- 7. 

716. Tcliou-fo-ra-chm, i liv. (d. Taihâyata éjnd- 

tia moudra na/ndJhi}. 

717 . Tdiou-fO'iiH't'o-lO'Ui, i Uv. (BoitddkaArt- 
dt^am ndma d^dranf) 

718. TcboU'fo-t’icn-kmg, i liv. (Rafniid/dtipar^Hf- 

710. Tchou fO'tsi-hoei-t*o-lo-nî-kiQg. i Uv. (Sari'fl 
ôoaddAa OR^arntidAdraai). 

720. TcUou-fo-yao-lsi'king, 3 Itv. (d. Bouddlin ran- 
jjW n, m.jf. ï.j. 

721. Tchou-hien-kûuang’iming-kirig. 5 lîv. {J’ra- 

nta^yâaa soiiira). K»oma, 4 08-10. Le 
cat. Tchi^yaiKu porte ns^miairli^ba sttûfftmfAi (O-lo- 
chi-im'ni-ûo-lo4ang-kic-lan-ti ). 

722. TcboU'i-tsie-t»i-ping-t'o-lo-ni-kingt 1 Hy. (A, 
joira ro^a {)l y a une faute dans le cat. Tbkî'^oiurn ; 
ou-rou-pa ) pntfoiRaat dAiininC). 

723. Tchou -kaî - tchang'pou-sa ^o-wen-kîng , etc. 
Le même que Fou^houcykai'tchang, ete. 

724. Tchou-kong-tsaï-hoan-king, 1 Hv, Le titre 
indien est très-douteux : Cha-li-kan-la-5oûtra?{ Çrf- 
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kantîta Le titre cliiiiqis si^nille: w Je soûlrd 

de celui qui «lélivre de in crainte et des calatnltés. i, 

755. Tcliou.sing-wou-liang.mGn-icliî-liijig, i |îv, 
(jj* djKtntfi ntoBkha ttirhârci dliiîraHÎ'j, 

756. Tdiou-sîng wou-pieu-meij-i'o-Jo-nî-liiii". 

Idem, 

727. Tchou.te-fQ.tien-LÎRg, i üv.flffmadjdftpari- 

728. Tcliou-wouJiajig-men-tchi-king, i iiv. f/i. 

Anania moukka nirhdra dhâmni). 

729. Tclioueij-ra-Iuri’Iiing-îutj , i lïv.Leiitresatns- 
krit peut être Dharma tckakra pravarteftaîoûirarâslrti, 
Cl‘. Ksomü, 485-13, Ouvrage de Vasoubamlhou 
trad. sous les premiers Weï, par le samatiéen Indien 
Pi-mo-lclii-rïchi { Bhmatcklitinchi?}. 

730. Tcb’oneii-mu-clim-pou-sa-kîng, a Jiv. f/ 1 . 

Siri vhartta ^jàkaraiia rt.m. y. s, j, 

731. Tcji'ouen-niu-chirv-pou-sa-wen-ta-liin® Le 

même, 

732. Tch’ouen-niu*chiii-kmg. Le même. 

733. Te.hou-tcii ane-tche.kmg. a Nv. (Ctiqoupta 

nftnifl jodfrfl). ‘ j f 

734. iMu-kiog, 5 Uv. Le même que Ta-chiiifr 

tchi-m-kmg, ® 

735. Te-kotiang-fai-tseu-king, , Uy, 

rajt êüe la traduction de Goampmbhâ tiownàra ma* 
fra. Cependant cest le mihzie ouvrage que Laî-t'o- 
ho-lo-king, qui praît répondre à Hûchtrmtira 
prï/eAtcftA'd. ' ■ ^ 
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73Û , Te-won-heou-iiiu-king ( !''iïna/(î(irai(â ^an'pri- 
îcïifc)i,‘iî fidwo niâAdjiînd ïoiî^™). 

737. Teng*tsî-tchong-te-san-uifîi'tiiigj 3 ïiv. 
{Arya sarva poti^'a safftoutcbaY^ saittâdhi ndma ma/uî 
yâna soâtra). 

■ 738, Teng-yu-lcliou-fa-kiiig , h lîv. Suivant le cat. 
Tcfti'/oricw, c'esl le même queTchi-sm-Jhti t'iên*l;ing. 

739. Teou-tiaoking, i îiv. Le meme que Ing- 
wou-king. 

740. Tf-chi-iO-wcn-king. i liv. Lé litre întljeu 
peut être /ndfrapffripfïtcftJeAfr'tî n, m. y. s. 

741. Ti'i-i-fa-cliîng-king, i liv. (Parnmôft/iaifliflr- 
ma riJ/Bj''*T'- 

742. TÎ-po-poU'Sa-lcli'ouen. Le titre samskrit 
peut Être Dé va bksdisiitvii iljâttlfia, 

743. Ti-t5'ang-c!ii-lun4ing. Le même que Ta- 

cbing-ti-ts‘aûg-ch i ■ I ù ii'ki iig. 

744. Tien-p'în-mîao-lieti-lioa-king, 7 Uv. (Sarf- 
(14arma paaiidofiisa fO)î/ra|. 

745. Tien - Ij’uti - chouc ■ a-you-wang-pi-yn-king, 
I Jiv. Le même que A-yoü-wang'pi*yu-king. 

7 4fi. Ting-singwatig-kiiig. Le titre peut être Mùâr^ 
dhadjarddja süûtra. 

747. Ting-wang-king. Le même que Ta-fftng- 
teng-ling-waiig-king. 

748. T'o-iin-ni-pO'king, i liv. Lemême qucTchi- 
4 î lie hïn-lcho-king. 

749 . 'rU'iînqjoni-king. Même ouvrage. 

750. T'o-lo-ni-kiu-king, i iiv. Le même que T th 
lin-nî-pô-king. 
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7&1. IVüiÉU-king, 1 liv, (Vaba soufra). 

752. Tong- rang-tsouî-chi ng-leng-w n ng-j QU-laî't'O' 
jo ni. J fiv. Je crois qne le tib'c indien est Aÿrapra- 
iUpa dhàram. Voyez Ksoma. 319 - 16 . 

753 . Tong-siiig-kiiig. Le même ipie Ta-cliiog' 
t'oiig-sing-king. 

754. Tou-wel-fen 'ki ng ( lUalurîjwwmiVtâna soûl ra ]. 

755 . Tsa-a-lian-king sûiîfra.) 

756. Tsa-u-pî-la-pî-po-fîia , 11 liv. Ouvrage de 
Dbartimtràta. Le litre samskril peut être Sdr/ijrouAfd- 
bhidharma vibhâcluî, 

757. Tsa-a-pi-la-mO‘sin-lun. M^nie ouvrage. Ce 
peudani ce titre chinois répond liltéralemenl k ,Sd 
mymkUitthùIharma hrïdtiya ÿà$trii. 

757*. Tsa mo-ltîe-kiiig. Le même que 484. 

758. Ts«-pi-yu-Iiing, i liv. Le litre samskril peut 
être iSitnnyoukfdvudHua soiifra. 

759. Tsîin-ymig-chiiig'te-tCflo-pousa-i-pC'pP’miug, 
i liv. {ÏHrHi/mdni udnui Mtiifnÿaldkauj). 

760. ’rse-clii-pou-sâ-ch i-y 0 ue ri-fü-lo'ui'king ( J . 
Maitrt prafii^'nd iitiiriu dAdraaî}. 

761. Tse-elii-pou-sa-so“c;lioue-ta-chi!ig-j'Ouen-ido- 
ban-yu-ktng ( (^u/i sani4/tRvu Kitffra). 

762. Tseng-i-a-lian-kjiig , 5o liv, [EkotlunSgama 
soHfra). Foddioaü’ki, p- Say : .'liigtoftirajama. 

763. Tseng-kîu-t'ieii-Lseu-hdet'kirig, a liv. Nou¬ 
velle tracluctioii du texte A. Stapana nirdêçti n. iti. 
y, 5 , qui. durus 1 ‘aiicieiitie version, s'appelle Pou-sa- 
rlioije^mong-king, titre n^uï n enactement le même 
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sens. Le c;iL Tckî-yimen porte Àryu (vinijchodana. nir^ 

é%fl n<ï/na (riîfiM jiftiï jBûaIra). Ct ksonia, 407 , 0 ° 4 . 

7ti4. Tseftg-liu-kiDg. 1 îiv. Le même cjue Wen- 
tchûn ^c-lj-tseng4m-king. 

765, Tseng-niç-tchïing-idiig, 1 liv. (AüJTTiFTïa sra- 
mjicî viçoüdfihi mahûyânu soâtra.^ 

766. Tst-fcvting, I ]iv. Le titre milien peul être 
Suptü boiiddkaku foiitra. 

707. TsLLtsie-fou-te-san-meî-ldngp 3 lii,% 
süfvnpounya sQmouichi^a samâdhi n. m.j. s.). 

768. Tsi-tchao-chin pieo-sâ-ma-ti-kiiig, i Jiv. [À. 
prafânta vinktch^a pralihâtja samâdhi [nâma mahâ 
jânasmirxi). Trad. par Hiouen-tsang, 

760, TsLtebûti-ftx-hao-b'jig, 3 Iiv. (j4. 

^antckccya n* m. j, 5 .}« 

770. 1 ’s'îeii-eheou-tslen-Yen-i£üuaiKlii“in-poy-sa 
mou-t'uhlo-nî-chîn-kmgT a. lîv\ Le Litre indieti est in- 
compl e t et douteux : Ni-la^kün tü ( N ilakan ÿJia ?). Voy ei 
Joa-Wiin, 

77 l, Tsjen-cheoxi-ts’îen-yen-koiifiii-tseu lsaï-pûu- 
sa-ta^ohin-lclio-king. Mémo ouvrage- 

772 r T s ien- pi-ts''iefi-y en- ko u.t 0 -chi -in - pou -sa-tar 
rhin-tclio-king, etc* Le même que n® 771 * 

/ 73 . Ts ieii-yen-tsIeU'pi* kouan-chi‘ în^pou-sa-t'o- 
]o-rri-c:Iiindc(io~king. Même ouvrage que if 77 

T^en-yu-king, i Ijv. Le titre saniskril peut 
cire So/drïïdicma sorîtra. 

773. 1 ’îdng-tseug^kouau-tdii- iii-pou I licite O « In ni- 

king,i liv*( 'l. ..Sjiri^|ff,rifri&h^dm ndirri/i 
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770. Tsiiig'iaeng-pi-nai-yê-farkg-kouang kidg, iliv. 
Le meme que T$edg-liii-tmg. 

77 7 - Tsmg-tseng- pi-o aï-j e-tsouî- chaing -ta - etii ug- 
kiïjg. 3 liv- [jL Pammdrtha rnmmrtli safya nirdéça 
nâma m. y. j.), 

778, Tsiu-mo-yu-kîng, i tiv .Lemcme que Won 
in-pi^u. 

779. TsoHshen-Ban-meï'kbg. Le même que Cïieo' 

78U. Tsouï-chang-pi-mUna-iia-tien-king, a Uv* Le 
titre indien est douteu-t. Voici le$ sons que donnent 
Jes signes chinois : Chi-h po^aa^a pouttm job- 
pibya garlha râJja nâma. 

781. Tsonî-cliang-ta-ehing-kï n- kang - ta - k îao- p ao~ 
wang-kingt 3 liv. ( Vadjmÿarbha fQÙlttrâdja /nntitl)* 

7 82. Tsoni-ching-foting- t'o- Jo-nî-teeng tcbou iiie- 
ti’harig-kîng^ i Jiv. Le même qtie hû-^îllg-tso^JÏ^:ll^ng- 
tVlo-ni-king. 

7S3, Tsouï-ching-fü-ling-tVlo-nî-kingi Le même. 

784+ T soui-chi ng-miao- k i e -1 sîaiig -ken- pen - tchi- 
UauWbaiig'pLoai-i-tsie-mîng-î'Safi-ma-tii 3 livres* {/■!+ 
Mafidjm^ri nâina fnnj^iili]* Je croîs qu ii faut lire î 
d. ^Jk/cîH j/dPfn djnâm satvfi^û ffaramârikana sanÿîti 

serftni, (X Ksoma, 488-1. 

785- Tsun-ching-t'olo-Ju-king, i liv* Le meme 
q oe Tsoui-ching fotiog-tVJo-n i-h ing. 

780* Tsun-po-5iu-mî^isî4niit i*''- 

sanvskrit peut être /In^ Vnsùumiiyfi ^-âsir^i composé 
par Vasoumilrii. 


MO JOUA N AL ASIATIQUE, 

78 /. VVaï‘tno-w6ti-chîng-ta-dung-fû-wou-'go-i'kîrig, 

I Ijv, 

78fi. WeVmo-kie-so^jhouo-fcîiig, 3 îjv, ( ïïmu/fi. 
kiriti mrdt^a], 

789. ei-mO'kic-kiiig. I.e niôinA. 

790. Wéï'mo-kie-lsflu-wen-kjng, L« TiiL-iiie, 

791. Wet’mo-eiiî-kîng- Le niÉme, 

79:1. \\'tï*serïg-youeti-îiing, i livre. Le fitre $am- 
ikrit peut êtrt! /[((/rîtot/ilrofl soûtnt. 

793. \\'e1-tciii-îun, i Ji\f. I fÈjjr^niiît/Yî fiddhi. Ou¬ 
vrage de Vasoubundkûii, 

794. Wcî-te-tcJi’ang-£c he-eueti- kouati -el I in - !ii Jig- 
kîng, I fîv. {HatmtîjûU paripnicktchh'd n, m.j. s,). 

795. Wen-chi-sî-)'o-tchoDg-SL'tjg*king, i liv. Le 
même cjue 5iu4aï-king, et Neî-ls'ang-pe-pao-kîng. 

705, Wcn-clii-king. Même ouvrage que le n* y()5. 
797. VVeri-lcliochoue-jia!i-jo,lang (5apfa fa//iAiî 
praâjiiâ pânimilâ melii^ûna rouira). 

79S. Wen-tcliou-pan-jo-kîiig, Idem. J,e cal. Tclit- 
youett, liv. i. (loime le litre samscril ipii rapplique k 

Werï-lciiou-rû-t'ou-yeri-iscng-kiiig (/l, Mmdjuuçri 

gouiia kchi^tra tyotlHa K. i)i, 7. r.). 

799, W’en-tchoü-sû-cl Kiiie-(5otn< 1 1 iiig-Ti ling-i-k iiig. 

a liv, {À, .idaniîjoa^H nâniû îaàÿili). Je crois qu’iJ iâul 
lire : Wjâfînwrülijffg^a pnramdrràfliui sanÿiti. 

KfOma, 488 -ï. 

SOO. ^Ven-tchou-ssfrli-chcou-ki kiljg, 3 liv. (Maft- 

i^oufr! bouddha kchHra ijounn Tytuiha (numn) »ia4a virnn 

1 , 

f 
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8ÜI. M'ea-tdiou-sse H-fo-fdij yeii-Lseng-kingr 
1110 ouvrage. 

802. VVen-tcliûu-^€-li-l3iei>pao-ts'joig-king, 3 J. 

Le mènie que P'üù-ts'mg-kinÿ , suivant le Chin-iMeft; 
mais, suivant le cat. ce serait le lî{fimkâ- 

rdhdaliü tjoa/iü h, m, r* f. 

803. Werj-tcliou-sse-ïi i-pe-paHiung-ran tsan. i I. 

nâmu achiac«üikijm). 

80/i. Wen-tchou'&se-li-pûu ineu-king, i in\ [S<i- 
maiitci müukhà mahàydna soàtra)^ Cat. Tchi~youat : 
Arja $ûmmîa m^ukha parivarlta (niîmo m, y, s.}. 

805. V\ en4cliou'55e-îi'pûii-&so-i-lo-kiiig-kia1- kiiig , 
a L bùuddha îfioftÉ^ir nirdéça (iiiîineï) eitrlut- 

ydna ^eiîfrrt.} 

80fi, \\ eri-tcbou-5se-ii-puu-fa-fo-tsa, etc. Meme 
ouvrage t|uû Ta-ching-wen-lchou-sse-li jjou-sa-ro-tsa, 
ok. 

807, Weu-kliou-sse'Iî-poo-M-kcn-peïi'la-kiaû- 

wang^kîn-klit'iiîau-wartg-plo, t liv. ÿürbha 

iaalfü*] 

808. Wen-toliou-ssc-lî-so-clioue- poiiHSse-î-fo-king- 
kiaï-lijïjg, a liv. Le uiéEue que Clieii-te-t'ien tfleu kîng. 

800. Wea-khou-sse-lî-tseiig liii-ting, i iiv, (/îfjfl 
fHinwiârthi^ ntmvarli wjfîlrj:-!! nâma mahd yâna 

soûira)^ 

810. \\ eu- tcliou-ssc-li-iven- ki ng , a li v. ( Mamljo fi- 
^ri pdtiprUchtchyd iîi.j. 

81 L WeiMobou-weu-kirig Idem. 

812. VVei I- loUo u- ss*^1 î*weu-poii-sa4ü tig-1 un , i i * 
(^lyu gayâ tw'ftii inmlra tikâ). Cninposé par Vasou- 
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bandfaou, traduit les premiers Wei ^ par Bodlii^ 

■ routclii. Cet ouvitige s appelle aussi ICia-yenchâTi ting- 
tÎQg-lun. 

S13. WÊn-lchoU'Wen-king, Le meme que Wen¬ 
te liou-sscdî'iven -k ing, 

81 A, Wen-to-kie-\vang4Èiiigi i Uv. Le même qtie 
' rîng-sing-wang-kou-33c-ki ng. 

81 S. Wüu-eul-ping'tetig-tsûuï-cîiaog-yii-kia-la-ldo- 
wang-king (GoaAja sumuya ÿarbka rdJrfl). 

816. Wou-rcn4iu* 3o tîv. (A/a/urdsaka ï^uïfgcr]* 

817. Woii-fefi-pi-k'kouHni-kiaï {ii/a%«î«ïAetAi- 
frcAeffRirmeg^a}* 

SIS. VVou-fen-kie-mo. i üvp(iWaAqdjaAn karmmü]. 

819, Wdu-Ii eou-chi-poU’Sa^îng-pien- king ( Viimh- 
daltâ pariprUchichk'd nmhâ jdna .ïûd^rü)p 

820. WWheOü-nîu-kjng. Même ouvrage. 

82 L Wou-lieou-luen-mu-king, i liv. [A. Sfnrï- 

viïfltit tyâkdtanû n, m.j. s.) 

822. \\ ou-hcou-tseng-kouang-t'chlcMïî-kiiigt i lîv. 
Le titre peut être IVitiatddAiîrtïfii (CL Ksoma, 51 i -()), 
OU bien 

823, WûudiiCoti-yeoii-poLwen-kipg. Le Ûtre sam- 
hkrit peut être Pimalêpâsikiî paripriiûhicklià soâtra, 

824,. Wou-in-pj-yu-klngt i Ik* Le litre samskrit 
peut être P{fntckü skmdhâvnfiânu. 

825,^ ou-kj-p'ao-san-meï-kijig. Le titre indien 
parait être Samâdhjaÿrotiama.. 

82fl, Woii k^î-p'ao-king. Le même. 

827. AVou-Iiang-eheot^jou-iaï-hoei-eboiie-king, i 

Jiv. {Àmitahhà Tyouka muh^âm .^odlrn). 
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828. Woiï-lîHïig-chebu-fo-king, i liv. Le mêine. 
Lp cal. Tchi-yüuen porte : Arydmitâyom ryoâhü, et, 
aiUeui^T jli^ïîpfirKWîïVi^oDs sodira. 

8 29, VVou-J iaiig-cheoii-kmg ( * Apâramitâyom soû- 
ira). 

830. Won-lbng-chcow-kouan-kmg. Meme ou¬ 

vrage que .\-mi-lo-iüng, mais d'une rédaction un 
peu diflerenfe : A. Soukhavati ii. m, j, $, 

831. Woii-liang-chcou-kiug [Amiiâyüus 5t?iiiina< ou 
.1pfî^^Inl^/^^OIï5 jotifra). 

832. Wou-îiang-cheou-kifjg-luti, i Uv. ( 
mi/djoiLS jîe!f/rR juî^oi ). Ouvrage de Vasoubandhou, 
traduit sous le^ premiers Weî. par le samaDccD in¬ 
dien Bodhiroiiiclu- 

833. Wou4îang-men-oiieï-nû-trlu*king, i Jiv,{/1. 
Anankt moakhii nirhâra ndma dhdmiu). 

834. \\ oudiang-men-jso-mo-tVlo-ni-king. Meme 
ouvrage^ 

835- Wou-liang-tsing-t5eng'l'ou-king(iî. SoakJiQ 

vatî ûmrîUt jyi^üha ». fïi. v* j*) 

83fi, Wou-ljang-Ls'ing-bkig-king(di7ii^ifArï vjoâka 
itâma itJiihdyâmi soâlni)^ Ksoma. Aü8-5, 

837. Wou-liang-t'sing-tsing-p îng- léng- kio-kîug. 
Le meme. 

838. Wou-ncDg-d.iing-lu-miïig'Siu-tVlO'iii. t liv. 
{AparmîjilR dhûr&nî]^ 

839. W'ou- n eng-ch îi ig'ia- in i ng-u aiig -si n-t'û - lo-n i . 
Le meme. 

8 4 0 . W oii-i I eng'cli J ng- îa-in ing- Eo-lo -ni. I jO me me. 

84 L W ou - noug - rliing - ichoang - uaiig ■ Jou- iai* 
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tcbûai]g-jen-t'o-lu-ni-ki[i{jH i îiv^ ( Dhmdjâÿraki^'ifiirti 
nâmti 

S A 2. Wûu-jjifiD-tcbaang-yen-lioeî-cliiouc, i îiv. 
(/iiuiTîi'a moiikhü timchQÛitina nirdLka iijintd i/utA 
joufnï). Cùi. Tchi-jrûiien porte : Nirdkhfa parivûrttu 
makù yàuü tiâmü. 

8A3^ Wûu-siang-kîfig. Même ouvTiige que T:i- 
la Jig^eïig-wou-siïi og-t îng* 

8AA. VVoii-50-hî waüg-lüfîg, i îiv. Le mêpie que 
Siang-ye-kîng* 

845. Wou-sse-pLpo-cha-lun. Le litre sam^krit 
peut Être PantchnkürFtm vikhâcliâ ^âslra , conijiO.'îÊ 
per t'Arya Dharmulri^Lci. 

847. W ou-tseu-fa-nieivkiiLg. Le iiième que i^î- 
■rten-tseu-poii-kouangi elc- 

648. Wou-Lscu-mou-kîiîg- l*e tiu^e ^ani^krit peut 
èlre Pantchi poutim mâtà. sùûtra. 

849* VVfur-tseu-p^^iiO-kie-king, i liv. I^e njeuie 
que Ta-ehîjig-îi-weii-liseii^ etc. 

650. Wou-tsiti-hüeï-pou-sa-kîîig, ^ üv-'(.4fcfAay«” 
nmii puriprïk'hkhtid nàma mahûyâaa soàtra]^ 

85 L Woü-bîri-i-pouH&a-kîjfig, G lîv. ^ÀFyâkcluim- 
tiuiii mmu mahi^ami smîtra]^Cüi/rchi-you€Ht 

îîv. IL 

652. \Vou-wang“king^ i Iîv* [*e titré samskrîl 
peut Être PünkMrddjasoâtm, 

85 3 - \\ ou 'WeHe-p □ u-sa- k îtîg [ Açohüda tta tyâka- 
ruiio mahdyünù sùûtm)- 

854. \Vüii-iveu4uri. Mcn^e ouvrage qiu- ra cliing- 
woii-weii-luii. 
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\ aiig'iti(vlo]iing. U Jiv. (/l. 'Attÿmilittiâliya 

H, la. y. J,). 

856 . VaO'lsi’kjiig. a liv, (/l. BûadiLi\asai\ÿ\ii n. rn, 

y- 

857 . YË-i-louan ts^u-lisâi-pou-sa-îVlo-fiit i Ihrt; 

(il. Parna çaiiari nàma dkarum]. CL ksoiiia, 518-7. 

858. Ven-t 5 cîng-lb-foii‘kjng* Le niüm*? que Weii- 
lchoi.î-i5so-l i-fo- Co u-y en-tseng-k i ng. 

859. Yeou-liiû-tcb'ang tclie-kitig . 1 liv. ( Oü^ra 
fmrlpntchtchh^â nûma mahe^âm scûîra]. 

800. Yeii-kia-lo-jûueï-wcn-kiiig. Le ruèiiipp 
86 L Veou-kîa-ln-youcl-weri^pou sa-hîng-king, Lf^ 
meme. 

862. Ycoü-po-li-kirig* i Uv. ( Vinaya vimçkht^^i 
OupiUi paripnkhtelib'a mma mahâyam süûtra). 

803. Yeoii-po-H-lîti-kîiig. Le tilrc peut être On- 

pâli vînayn swtra, 

664* Yeou-ticn-^'ang-kîiig, i liv. [Ondayana m- 
isa rtlâja ntühâjûaa CL Küûnia , b 1 0 - 5 S. 

665. Yc ou- iVyen-woùg-'tmg , 1 1 îv. ( Oudnrâ m ra- 
tm râdjn puripnichickh^â ^ouinï]. 

866. Yo-^se-Jou4aî'peri-youen-fcoiig-le-kîng. j L 
(/L BhaÿùTüii hhédtaija pomvu poûtva pnitudhdmi h. 

m.y. s.). 

867. Youeï-eliaiig-iiîu-IdngT. ^ liv. [ 
eJariA'^ vySîarntiQ «. wi- j* 

868. Yo- 5 so-UcoU' ii-koucing- tsLfû-peu -j'oiicn 
koiig-te-kiîig {Â. Sapta inihégalu poârta pranidhûtm 
vifécha vàlura n. m. y. *s.). 
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869. Youci kouMing-pou^a-Liiig ( Tühandraprahhtî 
Bodhisdiva atadina soâtra], 

870. Voucï-koiiang-fong-tscu-kîiïg, i liv*Le Ütre 
^m&kril peut dtr^ TcA/iFîrfrapm&ïid Ifaajrium ÿi>iîCra. 

871. Youei-mîiig-Cong-tSÆ^u-kir^. Idem, 

872. YûU€l-ioiig'ïiûii-kîîig, I Itv- Le niême que 
Te-Jiou-tchaiïg-lche^tmg. 

873. Youeî-lsang-kîng. Ih-p même que Ta-tsi- 
youeî-ts^ang-king* . 

87A. Yoiieï-ju-kirtg. t livre. Le titre sûiïukrjt 
|>eut être TG^tïrjçJrtïiWdiMi lotîfn?. 

875. YU'kia-men-lchou-king, i livre. Extrait de 
Kin-kang-ûug-yu-kia^ etc. 

870, Yu-kia-s^e-tHuii P loo l. fîfljfl^cAdrjyaAAod- 
miçâiim). Exposé par Maitrèyabhodisâtvai trad, sous 
les Liang pnr Tchiuti. 

877* Yu-kia-sse-lîJuo-chî, s livre. Ouvrage de 
DjmapouUm. Le titrer, peut être yoÿû^eAdrj^oiAfiw- 
mi^mlrakérikâ. Tratluit ïtom les Thang, par üiuueTi- 
tsang. 

878. \U'kia-tâi-kiaû-wang-îdng, i iiv* ( Aftî^ü (ÿdfa 
maAd tantra nmhâ yânu ge^bJiim ^ouhya pardeî 
rtdTiia lîî. jr. J.}. 

870. Y o-p ao-tVlU'îii t 1 Üv. Il me semble qiill 
faut tire : Fao-yu-to-Jo-ni (flff/namdÿAa dhdmat), 

880. \ u-ye-niu-kitig, i liv. Le même que A-so- 
ta-king. 

88 L Yu-ye-king. Alème ouvrage. 
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FRAGMENTS 

DE 

CiÉOGRAPIIES ET D’UlSTORIENS 

ARABES ET PERSANS INÉDITS. 

Il 

lELi^TIT J 

MilL ANCIENS PEUPLES OU CAUCASE ET M LA RUSSIE 
MÉRIDIONALE; 

TH4t]t]lï§ ËT «CCOICPACÎtÈA DI NOTEa I^IETIQCES, 

PAB M DEFRÉMERY. 


Sp^COND ARTICLE Je numéro de juidJ^ 

SUITE DES EXTRAITS Ü^ICïS-ALATIlIR. 


h^ClJ De L^AIIRIVÉE DEâ tATAflâ DANS L"AZËllBÉIDMN^ 

IjOrsquc i'hÎFcr eut atteint les Tiitars pris d'Ha^ 
madîin et dans le DJébeL ïJs soiilTrirent d'un froid 
viaient et d’une neige épaisse. En conséquence, ils 
marchèrent vers rAzerbaïdjan et cnnimii^entsiir kur 
diemin, dans lés bourgades et les petites villes, des 
meurtres et des pîUages semblables h ccuk que nous 
avons déjà rACûnlés* Ils dévastèrent et brdîèrenl 
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tout sfir Itor passnÿe, et ïsrriïèrt'nt cpIiii près tl(! 
Té-briz, (»ii s€ trouvait Je priucu de l'Aüprbéîdjan (i), 
Uabekt His d'AJ-Ueltlévart. JJ ne sortit pas A Jeui' 
rencontre» et ne songea pas à les couibiittrc, car il 
était occupé h boire jour et nuit, sans discontinuer. 
Il se contenta donc de leiu* envoyer des déput(|» et 
fit la paix avec eux, moyennant une somme d'ai^i^enl 
et line quantité d’étoffes et de faites de somme qii il 
leur fit remettre, fis s’éloignèrent de sa capitale, et 
prirent le chemin qui conduit au rivage de la mer 
{Caspienne ), jtaree qu'ii était d'une température 
peu fi'oide {i bU), qu'ils voulaient y passer l’Iiîvcr 
et que, d'ailleurs, les pâturages y étaient tort abon¬ 
dants pour leurs bêtes de somme. Ils arrivèrent 
dans le canton de iT/oucn/i et se détoiirnè- 

rent de leur mute pour marcher vers le pays des 
Géorgiens (a). Un nombreux détacbement de troupes 
géorgiennes [environ dix mîMc combattanLs) vînt 
à leur rencontre. S.,c5 Tàtars le combattirent, le 
inircmt en déroute et en tuèrent In plus grande par¬ 
tie. I^s Gcoigiens envoyèrent des députés A Uzbek, 
priiiee de f.Azerbéidjan, pour le prier de leur accor¬ 
der la paix et de se joindre H eux contre lesTàfars. 
La paix fut conclue, et I on convint de se réitnii-, 
lorsqtte fliiver serait passé. Les Géorgiens envoyè¬ 
rent égïilement des ambassadeurs à Mélili-oi-Achraf, 
fils d‘.-Vl-îifélik'al-AdiJ. prince de KJiéJatb et du Djé- 
xircli, pour lui dernander du secours cou ire les 
Tàlars. Tous les confédérés pensaiem que les Tàtars 
se tiendraient en ïejms tout Thiver, jiisqiiVu prin- 
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teuip.s. Mîiis iU ti'ügïi'enl j>i*s ainsi; au f■o^lü^^i^e, 
ils se ijiîreiu en mouvement, et marchiretit vm le 
pays des Géorgiens. ï'ii eseîave turc, appartenant A 
Uübfik et nomme .4cout’/* (3). se joignît s eux 

et rassemlila les habitants de ees 'rnontagnes et de 
iTS déserts, Turconiaiis. Curdes et autres. tJjie )iiul- 
liliide CQiisidérallie se réunit é lui- Il envoya pro¬ 
poser au.ï Tâtaiï de se joindre à eux. Ils y eonsen- 
firont, et eurent de l’îiiclinaüoîi [lour tui, à cause 
de la c-ommunaulé d’origine, ( /l ). î,a troupe 

d’Acoudi se réunit donc aux Tâtars, et uiarciia en 
avant de leur armée contrit les Géorgiens. Elle s'em¬ 
para d’une de leurs fortei'esse.s, la mina, mit toute 
la contrée au pillage cl eu tua les habitants. Enfin 
ces barbares anivèrent dans le voisinage de Tîllis. 
Les Géorgiens se l'asscniLlérrnt et sortirent en armes 
ù leui' rencontre. Au conimeneemeni, Acouch les 
combattit avec les troupes qui s'étaient jointes à lui. 
Ils se livrèrent un comtiai des plus vifs, dans lequel 
tou! le ni onde déploya un gjaml coiu-age. Beaucoup 
de soldats d'Acoucli furent tués ; mais les l’iVUirs 
stirvinreni en cc moment. Les Géorgiens étalent 
las de combattre; beaucoup d'enire eii\ avaient siic- 
i.uinbé. i^our celte duntile raison, il ne tlni'eiit [tas 
(levant les Tàlara et pnrenl lionteuscment la fuite, 
On en fit uu grand carnage; il en p^ipit une niulti 
tilde innombrable, ]ja rencontre eut lieu dans le 
mois de dzoulcadah de rette aimée (5) (janvier 
iiaij. Les Tàlai’s fiilièrent tout le pays cfui jos^ 
qu’nlors avait échappé leurs dévastations .... 

5o 
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• l^Wuée 617 prit fm (le aû Cévrior laai), 41»*' 
\ci Tâtars étaient enpore dans le pap des üikirgienSi 
Lorsque l'aimée fi 18 fut commencée, ils évaciu^reiil 
le pajs, parce qu’ils virent cpiils avîdeül devant eus 
1111 e natîoii puissante et des défilés fpii cxigcraieot 
un grand carnage cl de violentes fatigues (liltiuale- 
mcnl : un mal de tète), (jw y' Ijlj 

ji <_) fi .ÎJ '» Ils 

séJoigntreiit donc des Giforgiens ; car c’était leur 
coutume, lorsqu’ils attaquaient une ville cl qu’ils 
éprouvîiieut de la résistance de la part des habi¬ 
tants, de s'éloigner de celte place.. [Après 

avoir pris et pillé Ceîlécau, dans le mois de rania- 
dhaii lîi8), iis s? dirigèrent veiï la ville de Guen- 
djeb, métropole de l'Arran. Mais ils eurent connais¬ 
sance de Ir force de Guendjeli, du grand nombre 
de ses liaKib-inis et dc leur bravoure, qui avait pour 
cause riiabîtude où ils étaient de cumbôUre les 
Géorgiens (G)- F.ii conséquence, les Tàtars ii'osèrcnl 
pas l’attaquer; Us envoyèrent demander aux babi- 
tants une somme d'argent et mie certaine quantité 
d'étolTes, Les habitants de Guendjeb leur firent porter 
ce qu'ils déni and aie ut; et ils s'éloignèrent. 

NOTES. 

(ij Le nu. de C. I*. ajoute îcî k mot * le liU Ja, • C'est 
une erreur qui nexiste pas <ieiDst'imcicn mùnnserît, ni dans 
ibn-K.hAldoun, qui a copié lu récit do notre nnteur. (T. V. 
fol. i&à V.). 

{I frif.] La asjieïtîün so trtiUYO répétée dans un mUre 
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paAijge J'ttsTi-Ablhir, oii il çsl rjyestiüii tîn génttrjil lurr 
Tbojîjn Tliavbit bf^u-frire dy fnnnnii l^fi'^ifll-cddifi Klin 
riîtîn-chnb : i JL pilla uiïc pT^iitbr |iorLrun dei'Aïertfcyjan, 
dirigCTA verï h mer Caspienne pnr b province d'Arran, et 
hivcnin sur !mî$ rivages, ü cotise de b douceur de leur climat, 

3jJf jJïJ (T. VJ , p, 5 ûi). M d'Obsson a peu exae 
tement rendu le de celte plirasc en dbuit : <Gî gï^néral 
venait H biveraef dans l'ArraiK* {/ffjioire Jer ^ ||j^ 

pr lA.) On lit dans ]J)u-}ïba]doun^f|ui,ici comme toujoiin, 
p^irait avoir copié Ibn Alalhir ’ JJ Jf jL*j ■ Il tnar- 

ebo vers le rivage de rArmn. . f T. V, p aSg r,) îlfaiA reïïe 
phrase renl'ermc une erreur évidenle, puifiqtie i'Arnin ne 
s'étendait pxs jiisqii'au rivage; de h mer Caspienrie. if faut 
donc suppléer les mou ^ OU jJL avant 

(a) On voit, d'après ce fait, que b preniière invasbn des 
Mongols eu Géorgie n eut pas lieu en îaa5 ou i^ab seii- 
Jement, comme fn cru Klaprotb, p. y-CI,Saint- 

Martin, 1, SS3: II, afin; Broitset, Idc. tftinL p. éSi, Cesl 
également à tort que le savant Pèîîs de la Croix a placé Je 
récit de rcs faits en fîiS {iiaa), (Vo^ei tlFutoirâ rb grand 
Gêiîghi^cati, Pnrb^ 1710, p. AiS^tstliv,) 

(3) Snns doute pour jî.mûts lurtïiqui i^ignifîcnE 

*1 oi^^au blanr. J 

(d) fl n est pas Jiors de propos de rappeler i tî que la masse 
dca iirmiSe» ntongoles du tàlnrés se couiposait de Tum. 

{ 5 ) Cctîc dflip eai donnée à fa fois pur ]es dous muiiujt 
crits. C’esl donc proLnblemenI par îriadrerianca ^uo le se- 
vAiii ai. d'Olisson n placé re camlïai dons Je mois de diou'I- 
hiddjali. {Ilutoire Jet Hfa^ÿoh. I.n Elaje. i 834 , t. J, p. 337.} 
■^6) Le cosmop^plie CnioumS Üil in même clioso ;. Le ti^îl 
dominnnl de leur caracb-re, c «1 ktir grand usage des ormes, 
paifce qu’ils bubilent sur lu frontière, dans le voisinnge du 
puys des infidèle».. Ediiioii de WujtenfeJd, dè^ècîtee. t. fl. 
p. i"ef: n#irfi. Geo^rirpAiea tnneaiia, p. 33. Voyei cncori:’ 
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Ibn-AIaihir,«î-dessowit, iat «Ftim Cai- On toîi, d'après le* 
pnrolcs d'Ibn-AIolbîi'.qiJc PélUde la Croisa en lorl dédire, 
en parlant de Gangea ou Gucndjcli : » Ella otivril d abord scis 
portes, te <|ui fel whibb (ju’en ne niahrniLa point *e* liitbi- 
tants. • iNprà famlatum , p. Ana- 

StllTE DU TEXTE. 

niciT m iJt tiaftciiE des tâtabs vers le païs des 

GÉOEGtE!(S. {nhüéE 6 I 8 — 114 ' 

Loi'S<(iJP lesTàtars n'eurent pltis à s occuper tics 
possessions des musuiniiiisdaiis J'Aîerbcidjau etl Ar- 
ran. ayant fait la conquête d'une portion et ayant 
conclu la paix avec le reste, ils rnarchèrent vers le 
pays des Géoipens, situé également de ce côte. Lp.s 
G éorgiens s’étaient préparés d’avance à leur rési-sier* 
Ils firent niarclier une armée considérable vers les 
frontières de leur pays, alin d en repousser les Tâ- 
tars. Mais ceus-cî les ayant reiicoulfés et attaqués, 
ils ne tinrent pas femio et ils prirent b tuile; les 
Tàtars en fveni un grand carnage , il n’en écliappn 
qu'un petit nombre, ffui se virent réduits i errer çâ 
fil là. d’ai appris tpi’eiivlron 3 o,oqo Géoi^iens furent 
tués. Les Tâtars pillèrent les parties de ta Géorgie 
dans lesquelles ils pénétrèrent, les dévastèrent et s'y 
condoisirentconvme ils avaient coutume de le faire. 
Lorsque les fuyards arrivèrcul à Tiflls, où sc trou¬ 
vait leur roi, ce prince rassembla de nouvelles trou¬ 
pes, quil envoya contre les Tâtars, afin de les re- 
[musser de l'intérieur du roynume. Mais ces troupes 
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vii'fiil quK Jes Tâtars élaienF déjù «nlrcs dans liî 
pavs, sans que ni nionlagne, ni defilKT tiî aucun 
autre obstacle les arrêtât; en eQnstkfaence, oUes re¬ 
tournèrent il Tiflia et évacuèrent h contrée. Les Tà- 
üiTs J coninüreiit tout ce quiL vnuîurent ; piilagc, 
meurtres et déviislations. Us trouvèrent une région 
remplie Ue délîlés et de j>üssages (ljlKdlcsi^i^XAj^H>iV 
Aussi II osèrent-ils s'y engager plus ovunL et üs 
revinrent sur leurs pas. Les Géorgiens coupure ut 
une si grande rrainte des Tâlars^ que j"ai entendu 
dire il un des principaux personnages de la Géorgie, 
qui était venu diim tes eunifées mnsubnanes, en qua¬ 
lité d'ambassadeur r e $i cjuelqu un vous lacontç que 
les Tiiiars ont été mis en déroute ou laits prisoii- 
niei's, ne îe croyeis [ïits ; inals lorsque Tou vous 
raronlera quils ont commis des massacres> croyez- 
Iç, Certes^ ils ne prendront Jamais la luUe. Nous 
avons fait un Talar prisoimier, mais il s est jeté m 
bas de sa moyturc, et a Imppé de sa tète contre 
des pierres> jns^jua ce qui! mourût, cai il na pas 
pu se résigner A la captivité. « 

tkècn UE LEun .-vni^ivÊE X DuaBEi^o, oaeis le cuihvax. 

ET UT: CE QlJ'JLS Y FiHEST, 

Lorsque lesl'Otars l'm'ent revenus de la Géorgie ^ 
ils se dingèrcjit vers Derbend, dans Je Cliirvan, 
assiégèrent la ville de Chamaklii » et pressèrent s-es 
liabilants, CeuK-cisc dèlcndircnt avec coiu'age. En¬ 
suite les Tâtans esrakdèreiit ses murailles ^ à Taide 
d'éühdles. Selon un autre récîti ils rassemblèrent 
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beuiicouji Je de vaches eî de bi'übb» 

aiiïsî que Jcs cadavi‘es des leui^ ou des eimemis; Us 
}e$ rutassèreul les utis amlessus des aulros, et en 
Hreat uue espèce de colline ^ sur laquelle ih mon 
tèi-ent. Iis Jotninaieni ainsi la ville, et cD^nbaLUiieiH 
de là ses liabiL^nLs. Ceux-ci tinrent leraïc, et le rom- 
bat fut extrêmement vif durant l'cspaee de iroïs 
jours. Les habitants fui^mt sur le point d'être prb?. 
•Wttîr ils se dirent ^ « II n'y a pas inovcu d'éviter le 
glaive; une courageuse résistance vaut niieui pour 
nuus. 011 moins ^ nous monrrons en hommes de 
cœur. V Us se défendirent avec courage durant ht 
nuit suivante. Les diarognes amoncelées par ies 
Tâlars infectèrent et loinhèreut en dé- 

compositioD. IjCsTàtars ne purent plus dominer les 
niurailles^ ni avoir Tavâiitage dans le combat Ils 
redoublèrent leurs asTsauls, cl ne cessèrent 

de combntlrE^ Les liabîtants furent accablés de fa¬ 
tigue* îa lassitude les gagna, et iJs s^vireul réduits 
à rimpuissance. Lésl*àlais s'enipiu'êrent de la ville, 
y firent nu grand carnage, en pillèrent les richesses, 
et les anéantirent. 

Après eeLi» ils voulurent passer ^e défié de Der- 
bendt et ne purent y réussir* Ils expédièrent un 
ambàssadênr au Chin-^an^hah, roi de Drrbetidp lui 
faisant dire fie leur envoyer iin député * qui s'etlorçàt 
de conclure la pix entre eux et lui. Il leur envoya 
dix de ses principaux ofliciers. Lesl atars se saisirent 
d'uïi de ces députés et le luèrent; après quoi ils di¬ 
rent aux autres : d Si vous notis faites connaître un 
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i:h&inin jnir lequel nous piïiiisîons passer, nous vous 
Joniierons h vîe; sinon, nous vous tuerons coTume 
nous avons ïué cet homme, Ces îndîviâus leur ré¬ 
pondirent ; M II n'y a dans ce délilé absoluinenl au- 
tuii chemin î mais il s y trouve un endroit qui e$l 
le plus facile de tous les passages qui existeiU dans 

le défilé t ^ * I l ^ ÎÔvÆ yl 

ijyU-îl y-* ® IjC^Tâtars 

marchèrent avec eux vers ce sentier, et le traver- 
sèi^nt. 

«ECIT DIÎ CE Qli'lLS FlBrST AUX ALAlTïS [aI-LA^ J 
KT ACX XirtUAE-^. 

4 

Lorsque lesTâlars curent iravet'sé le défilé de 
Dcrbend du Chirvan, îb suvanctrent dans ces con- 
trêr^, où bahilent un grand nombre de iiatiuris. 
parmi lesquelies on r^mar^uÿ les Alaîns, les Lekzes 
(Lesgiiis), cl des peuplades turques. Ils les pillèrciU. 
tuèrent bcaiironp de Lekzes, peuple qiii se com¬ 
pose de musulmans et d’inlidèles, et tombèrent sur 
ceux des bahiUmts qui leur témoignèrent des dispo¬ 
sitions liosliles (i). Enfift, ils arrîvèreul auprès des 
Alains, qui forment de^ nations nombreuses. 

Les Aïains avaient déjà reçu la nouvelle de la marche 
des latars. Ils avaient prb leurs precautioiLs eft ryiï- 
séifdcnv^^ et avaient rassimiblé auprès d'eux une 
troupe de kîldjaksi Les TAlars les combattirent. 
Aucune de^ deux aniiéra ne remporta la victoire 
sni' rantrc- Les Tàtars envoyèrenl dire aux Kîfdjnts ; 
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i<\ ûii5 et nous lie formons qinmc seule r^ce ( 5 }- 
Les A lai ns ne sont pi^s an nombre de vos compo- 
iHotes, pour que vous les sccoitrîeæ. Voire .religion 
ne feâd»emble pas h la leui^ Nous prenons envers 
vous i engagement de ne pas vous altaqiicr. et de 
vous Jotmer les soimncs et les «toiles que vous de- 
sirereî. Laisseîf^-nous doncdi^batü-ïï notre alTaire avec- 
ees peuples, »Hs convinrent avec los KirdjnLs de leur 
pO} ei' uoe somme d argent, eï de leur livrci"des étoiles 
et d'aulrcs objcLs, el leur remirent ce qui avait été 
li.vé. Les Kiltljaks abaudonnèi^ent le$ Alains. Les Ta- 
mrs tofiibèrrnt sur cemt-cL en tuèrent un grand 
iicinibre^ et firent du butin eldes prisonniers. Puis 
ils inarcbèreut vers les KifdjaLs:, qui étaient sans 
défiance, et sétaicut disperses, sur in foi des traités. 
Ccii.\-ej ii*enrent avisde fapproche desl'dtEirs. qu en 
les voyant entrer dans leur pays. Les Tatars tom- 
bèrcnl sur eux fun après Tautie^ et leur prirent le 
double de ce qu'ils leur avaient donne. Ceux des 
Kîfdjaks^ dont la demeure étiiil éloignée ^ ayant ap- 
|îrL'i cetlc nouvelle ^ s'enfuirent sans combattre el 
s'exilèrent Quelques-uns irentrc eux se r^tivèteul 
dan.'i des marécages; d’autres, dans les moiitagiics; 
d'autres, enfin, dans k pays des Russes. Les1 aîats 
séjournèrent dans le pays des kîfdjaLs, qui est une 
COntréfî abondante eu fourrage durnint l'iiiver cl l'été. 
Jl s^y trouve des endroits froids pendant fêté, et 
des endroits cbauds en hiver; îcs uns et les autres 
abondants eu fourage* li consiste en marais, situés 
sur le i ivagc de la rner, l^s Talars arrivaient à 
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ville de Soiulac (3), cïipitaJe du KJIdjac, et doni le^ 
habîtanU de cette contrée tirent leurs vivres (4); car 
elle e$t $îmée sur la mer des Kha^ars ( la mer Noire), 
et les vaisseaux y abordent, chargés d’étoftes. Les 
Kifdjuks leur en acbùlent, et lU leur vendent des 
jeunes filles ^ des escUives, du imrthasi^ 

(renard noir(5)J, du castor, du petit-gris t et au ires 
pioductions de leur pays (Gj. Cette mer des Kba- 
xars est contiguë avec le détroit de ConsLijitinople. 
LesTàtars étant arrivés à Soudak^ s'en empiirèrent. 
Les habitants abandonnèrent leur ville. Quelques' 
uns gravirent les montagnes, avec icîirs fanillles et 
leurs richesses ï ifauîres s’embarquèrent, et rirent 
voile vers les Etats des enfants de Kilidj-Arslan . en 
Asie Mîntuire* 

RÉCIT 01 CE QCfî FlîtlHT tËS tATAfvS XCX XICOJAKS 
ZT AUX lUTSSrS. 

Lorsque les Tâtars se furent em[>aré$du Kirdjak . 
et que les Kirdjaks Se furent dispersés, coiuine nous 
Ta vous raconté I une nombreuse troupe de ces der¬ 
niers 111 a rebu vers 1c pays des Russes. Ce |iays est 
une contrée îmiuense, tani en iougueur qu^en lar^ 
geur, qui avoisine le Kifdjak, et dont les habitants 
prufesseut la religion cîiréliennc. Quand ks Kifdjaks 
fugitifs fur en! arrivée près dc^ Russes, toute la na¬ 
tion se rciinÎL et convint uii^^jjimcnicnt de combaUrc 
les Tàiars, ri ce peuple sc dirigeait contre elle, i^cs 
Tatai'^s S(ij on nièrent qtielque temps dans le Kifdjok. 
Puis ils se iikircnt en inaiEibr , dans IVtnnéc 6ao 


458 iO U K N AL AS 1A TIO U E. 

vers le pays des liusses. i^es lliisses el îes 
KifdjîiLfï reçurent la nouvelle de leur approelie. 
Comme ils étaient tûul prêts à les eombattre, ihse 
dirigèrent au devant creus, afin de les rençontjrei' 
avant quHs entrassent dans leur pays, et de les re¬ 
pousser de leurs frontières* l/avLs de leiu' marche 
étant parvenu aiiï Tdlars, ils revinrent sur leurs 
pa^; les Husses et les Kifdjaks se llatièrent de les 
vaincre, et croyant que ieur reltTiile avait la crainte 
pour motif, ils les poursuivirent viveinenî. hes 
Tàtars ne cessèrent pas de battre en retraite, suivis 
par fennemit durant Hdup.c joui^* Après quoi. îUsc 
retournèrent contre les Russes cl les Kifdjnks. CeiL\- 
cî n'eurent connaissance de ce mouvement oflensif 
qu'en so voyant attaqués à l'iniprovîste* car ils avaient 
cesiiè de craindre ks Tàtars, et avaient conçu dans 
leur pensée Tespoir de les vaincre. Avant qu'ils se 
fussent ralliés pour éombaltre ( ms. de C. P. : avant 
que leurs préparatifs de combat fussent achevés), 
les Tàtars eurent le temps d"en tuer un gi^and nombre* 
Les deux armées luonfrèrent un courage dont on 
ne cite pas le pareil. Le combat se prolongea durant 
plusieurs jours. Mais ^ la lin, les Tàtars fiuent 
vainqueurs. Les Kifdjaks et îes Russes essuyèrent 
une déroute cotuplète, après que les Tàtars eurent 
Fa il parmi eux un gratid carnage. Beaucoup de 
fuyards furcn! niàssarrés; un très-petit iioinbt'^ 
d'eiilrc eux parvinrent à s'échapper. Tout ce qif Ils 
^ivatciit avec eus fui pillé, (ktix qui échappèrent, 
aiTivèrent dans leur pays dans fêtai le plus houleux, 
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à cause de Jongüeiir du cheinin, aiii.d que âc 
leur dermite. Les Tàfai^ les poursuivirent, tuaiiK 
pîliauL brûlant et déva^tnut, de sorte rfue la plus 
p:rande partie du pays fut abandonnée de ses habî- 
lanls. Beaucoup dVntre les prmcipaii^i marehands 
nisscs, cl des plus riebes de la contrée, &e réunirent, 
emportèrent ce qii^ib avaient de plus précieux ^ et 
se Diircut en mer sur piusieuirs vaisseaux, afin de 
passer dans le pays de^s musubnans^ Ilorsqu'ils ap- 
proclièrent du porl oà ils voulaient débarquer, im 
de leurs vaisseaux se brisa et fut stibmcrKé; mais 
1 ei|uipaço parvint à se sauver. C'élail Ja coutume 
que le sultan fût maître de fd çurÿQisfJU de tous les 
vaisseaux qui se brisaient sur ses notes. En consé¬ 
quence, il retira de ce vaisseau dc$ rie liesses con¬ 
sidérables. Les aairrsvaisscaui échappèrent, et ceux 
qui les montaient racontèrent les évènements qu'on 
vient de lire {■j'). 

héClT PL RETOni lïES TÂTARS . UU PAÏS BES RÜSSXS 
ITT DES RÏPTCHARS. ADFIliis DE LKCfl ROI (8), ’ 

Lorsque les Tàtars eurent tait aux Busses ce que 
nous avons raconté, et qu ils eurcnl pillé leur pays, 
ils révacuèrent et se dirigèrent vers Bolgliacp ^ la 
lin de I annéo Ëao (janvier laaé}» Lorsque les ha¬ 
bitants de Bolghar connurent leur approche, ils leur 
dressèrent des enitniscades en plusieurs endroits. 
sortirenf h leur mirontre et les ronïbattirï-nl. Jls 
(es atlivèreiit sur leurs traces jusqu'au de (A des em- 
biiseades. Les fâtars se virent aloi-s pris en queue 
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el en télé, et ia mort ks entoura de tous cotés, l-a 
plupart Al rent tués; peu d’entre eux parvinrent is"é- 
ebappeiv Oii dit que ces délimse ctmijxisaient d'en¬ 
viron quatre mille liomiues (g). Ils matcbérent vers 
Sîiksin, pour retourner auprès de leur roi 

Djcnguiï-khan^ et le Kîfdjak fut délivré de leurpi é- 
serice. Ceux de ses babitaiiis qui avaient conservé 
la ViCt revinrent ctanü leur pays. Les CDmiuimica- 
üons avalent été inteiTompues depuis que IcsTatars 
étaient entrés» clans le Kifdjak* On n'eu rei^'ut dü~ 
rmî ce temps ubsolument rieUt ni ùorihasif ni petite 
(jris, ni castor, [jOvÂïJlJ^m aucun des autres 

objets que Fou üre ordinüiremenl de c* pays. Mais 
après la retraite des Tàtars et le retotir des habi¬ 
tants, les communications tarent rétablies, et les 
marchandises eitportées cotume auparavant. 

xûtbs, 

( t ) Xni eiï cel endruil k texte du uidiiqsrcrïl de C. tV 
|.rr^^r(!4'abtcmi2al ji celui de Fmncien exempinire, ou ti niiui^ 
que quelques mots. Ibiii-^Alütbir a encore rapp^elé 5 amiDaire- 
meni les fai b qui précèdent et ceux qui j^nî'rent^ a ïa An du 
récit des divers êvècicuiçii.b ümvês en Faunéc G18 ^ j 
KtJJ- ' (Mi.dcaP,fol a6& V, î OJ5+ 7^0 itippïémcntp 

P aBg.) 

{ 3 } CL sur ce point tes observaiiop^ consi^ee» par .VL Vi 
vien de Saiiil-Marbïlt dans son saviuit mémoire sur les 
jAlniiis. {NoutpUts ün^aUs des août et septembre 

18 ^ 8 . p. ] Aé. 1 G5}. Aux Turcs kipichaL>t ^ Pèüs de la Croix 
4 ^lubslitEié des Tartarci calrauqucs^ et il n joint aux AJans 
de» Cîrcnssiens, (Opjïijupm » p. ^48.) 

VoyOK ^iir^OMcIak (là Soîdaja ties Génois], la Géogra- 


NOVEMBRF- DÉCEMÎIBE 'iûl 

iihù? tVAbouirédd, Uraductîon fmnçaiïPi I. II. ^.3 19 : Sainl- 
M.irliii, \fém 6 ire$, l. Il ,p.a 67 ; Cl les Notice» des nii 3 iii)Scrit«. 

I. Xllt, p, 879, 383 . Cf, Rmlly. Ti^sje fn p- 17, 

i 8 î Pe¥.<!vûiicli Trtiffï^ mr h namm^nx dtr la mar Xütre^ t 1 , 
p. ai ; r>opping, Uitimrê dit cünanww le Levtmi pI VEts~ 
rop^, t. L p. |38, 

f/j) ^ 3U ^jUi^ jUi^ 

itt&nque clfin?f l* dictionnaire; élé indique par 

M, fîdnhnrt Dozj * danji le prindcui glossaire tionl il a ac- 
copapagnè frOu éïtilimi d'Ihn-Badroiiti (p- ^ Otisson 

n rendu ïe mol par * grain* p, flutoire dea ^^m^üh ^ L L 
jK ^45.Cest donc a loti qge M. Quairemère, qoi a dïe deu^ 
fois ce jmssage dlbn-Aladiîr, relalif à Süudnk ( flpjlwre 4^ 
ïlîonfjüU^ f. B 7 , noie; Nùiicenks .IfunajcrjV^j l. Xîîl, |>.a 7 a). 
Ta iradulï ainsi : p Soudak est nnv viUe du Kapîchalc^ qui 
v!tI pour ce paya la principale ‘source de ricliosses; et.... les 
liabitaula de cette eûïiEr^o on lirenl les objets qui îcnr sotï\ . 
les plus néceisaite.A. ^ 

( 5 ) Ou peut consnller snr le.i Iburrures appelées hifrthtnt, 
leï auioritéï que j'ai indiquée^ dans une de mes noie* sur 
îca fragmMU d'AI-Bècri- (Voy. !c numéro de juin 
p.47fl4 

( 6 ) Je crois devoir joindre ici la (mduclion irun passige 
d'Ibn'Aladiir, qui me paraît forï iniporlant pour I hisloin^ 
du conunerto en Orient ; - Oans l'aiigré 60 a jiaou-Bj, 
GbaïaLs-cddÉn KhosrCv-cliaLi (K.el RiiosflP), prince du pays 
do Uoum, fil des pW^pamlJfa contre In ville do Trébuoiidc, 

cl ûiiivgea son souverain, pour le punir d élre 
ÿorti de robéîssauco qu’il lui dovail. U le serra de près; les 
cemniunicflEîons ftircol inlerrompues, è cause de cela, par 
Icfte cl p^r mer, avec l'Agio Mineure, le pay* des Russes » 
celui de* Kifdjak*^ etc. Aucun individu de ce pays n'alla 
Irouver GHalalseildin. Pour co molif^ un grand dommage 
nttcignil le.s popidadons musulmanes; car elle,v traSiquaicnl 
avec ce* peuples (c'est-i-dirt!, le* Russes et les KîfdjaU)* et 
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tille» va^ageaifnl Jaii» l^ur pnys. [)u» ïiturcliiindi « diri¬ 
geaient eax, de ïa de- l'irtic* de Mouçotil et du 

Djeiîrcbfc trk, BeaueDEip de cea nàgocianlit se iDSJu^mUk^renL 
dflfiÆ la ville de Siva^. Ccffluio ie^î cljen^ifïni ri'é^aîenL cm 
veris^ il» lOiiiTHrent un gr^pid dnniDinge ; cl ceux qui rcu- 
irèfCRi dan» leur cupilid, furent fort heureux, n \L. 7 ^ 0 , 
1 . VI , p. 1 S 7 , (Ce pûisnge uianque darpA k mauuaenl de C. P. 
Il fl élû signafà^ miiia d'iïue mnuiére furt succincte eî peu 
uxncle, par M. Qunlreiuêrc, Uhioirv des Mongoh, p. € 8 , 
note, J L'importance de TrÉbkondei cuuime un des eutre- 
pdb du cummcfce de IMiide et de TAsie ocddçnEnle avet 
î Europe^ étàîl, du reale^ Men î>ntcrieure à fépuqiie 
Mûngokt cor un lit, diina Ja traducUon persaiiL- d'Aldslaliliri i 
n Tliarnbe^onn est la rrontlèrc des Grecs ï nos lonrcliands se 


rciidetil tous en cet endroit. roulKi les étolTei de falinqne 
gTect|yc et tout Je hroairl qui ufriyent dons les contrées 
w usu I Enaiiea ^ viennen t de Tharabeïoun. * { Dprn, Geo^nsphim 
C«ac«jKi,p. i3. CL Édriai, G^mplue, t. H, p 3g3.J Eulirip 
on lit dans .Maçoudi. au sujet des Kacitaks ou Circaaaiens r 
i Ün o'est pas d Word iouchaut la mer dont ils habitent le» 
jHvagas. U y a des penoniaes qui pï^Ecndeni que c’est la mer 
de» Grecsî d'autres„ nu contraire, croient que c'est ]□ mer 
du (^onL Quoi qu 11 en soit, le» KacïiaLs sont voisins par mer 
du pays de Trébiionde: ils en tirent continuellement des 
marcliandisesp au moyeiï d^> leurs vaisseaux. Cl y en eïp<^- 
dienL aussi de j ^ 

L . ^ 1 ^ J • MàrondJ-eddzthçh ^ ms. du suppL 

arabe, ri" 714.1. 1 , fol. 86 \ . (CL d Oïisson. Voyage tFAbêa^ 
it^-Cassim^ p. sfiï KlaproÜi, t Cûuvüss et en Gé&r^ie^ 

L 57 , 58; le lui^jïie, Magâsîhf^atîiiüe, l. L p. a0i. Sur IW 
îoire du commerce de Trébinonde au moyen nge, il laul con 
sidter h savant ouvragé do M. Dopping, Nàiuire du eommercè 
entre le Ijfvimt et VEtirope^ thpais les erûhadeâ, ete. Paris* 
i85o, Ll* ia*> û i3o , t. M* p. 8$ et suîv, ] 

[ 7 ) Je me suis attacha ici n ta version du manuscril 740 
la copie de L- P. prcsunle quelqnes variuuies. dépourvues 
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Oii y lit, depliu, c^lhc prtèi'c* apr^ les moi^ 
âJUÎ deiiiaiîEÎo^is à Bîeu de déHvnr 

l« liQnimc9 du ninl ^jiie leur cfliisÆ ce peuple [c'est-à-dire 
li'^ Tâlars), cli>eiL |i>s alla-ques ( IhtÉrnlemciit kdomni»^) 
n'unÉ êp^irgtie pcrMiuic, et dont les i^tiüoelles oni volé 
Wui ol Otai rvoipli la terre, k 

(5) Ce paragraphe manque dans le mBuuscril de C. P. 

{cj] Le récit dlba-Alaihir présente îcî quelque auLbiguîlé, 
CCI auteur ii'ayant pn» loujours indiqué claireEneul le sujut 
de cUaque phrasé, ic erois en ovoir rendu eiaclémenl ic 
sens ; moi» ufiss qu ou puisse contrûlef la fidèUlé de ina Ira- 
ducEiDil, je join?! irl le teïlc ; jUJL^ Ju*î ^ Lji 

'bj Jf 

Jf ^ J fjSJ 

Jl f » f j\ ^j_sC ^ } J 


M.C. d'OIissou, qnî à donné une sersîon abrégée de ce |iùs- 
sapt, dans Ic-s notes l!u premier volunie de son dfs 

Mongols (l. C p+ 44^1 cf i&EdfffR, p. 346), Fa trofluil louï 
dilTéremment- 


ANPCÉE 619 {laaa- 11 ^ 3 ). — nÊciT de Là \iabceie 

ü-tlî^Ë tBOLÎ^E DE RIFOIAHS VEBS L^^lEHEÊl^UAî^. DR 
iXDA DONl>L1tlî ENVERS LE5 GÊOntîlENSt ET DE Cf. Qt $ 
LEÜB ADRIVA. 

Loi^qnc les l'ûtars se furent emparés du pays de 
kifdjuk^ les Kildjats $e dLsporsèreQt. Une portion 
de ce peuple $e dirigea vers le pays des Russes; une 
autre so rëpandil dans les inontagnes; enifiii, un Irob 
siémé détachement, fort tiotnbreuE, sa réunit et 
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mart ha vf‘i ‘5 Derbcnd du Chîrvau, Cette armee en¬ 
voya le nie»sagc suivant au pi-ince du pays, qui »’ap- 
peiaîl Elcchîd : « lies Tàtars se sont n'ndiis maîtres 
de notre pays, et ont pi U li nos rie liesses. Nous nous 
dirigeons vers toi, afin que nous séjournions dans 
ton pays. que noussoyons tes esclaves, que nous sou¬ 
mettions des pays à ton autorité, et que lu sois notre 
maître,M Mais ïlét-liîd les craignit, et les empêcha 
d entrer dans ses États. Les ïwïl'djaks lui envoyèrent 
un second message, ainsi conçu : « Nous enverrons 
près de toi nos remiiios et nos enfants, i.-omme des 
gages de noire oliéissance. a ^Inlgré cela, le roî ne 
consentit pas à kur demande. JJs le prièrent alors 
de leur permettre d'enb'er dans la ville, dix par dis, 
afin dy acheter des provisions, pjxnnctlant d éva¬ 
cuer ensuite le pays. Le roi leui' accorda cette per- 
iTiissiov,^ Ils entraient par détacheuicuts surcessifs. 
Cependant, un de leurs chefs vint trouver Rëchîd.rt 
lui dît : a J ai sen’i le Kliareîtti-chaii; Je sui.*; musut- 
in.m, et ma religion me porte à être poui' loi un 
ami sincère, Sache donc que les Kirdjalis sont tps 
ennemis, et qu'ils veulent te trahir. Ne leur permeLt 
ps de séjourner dans ton jiays, et confie-moi une 
armée pour les combattre et tes chasser de b ron- 
trée. a Le roi agît ainsi, lui confia un délacliemenl 
de sou armée. et lui fournit les armes et les autres 
objets dont il avait besoin. Le cherkifdjak partit avec 
sa troupe; U tomba sur un détachement de Kîfdjaks, 
en tua une portion et pilla le n-ste. I.es aiilres Kif- 
djats ne bougèrent pas, et dirent ; .. Nous sommes 
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Ifls (ïscJavps du CliîiTün-fbàh. guuif tiouit L'otii- 
batü'ions son amdc. i> f^ii^ue Jf* gôndraJ tjHljnk 
fift ds rptcuu-, avec l’arnice de Bcehid. saîin; ctsauvi*, 
Eléchid lui satlsTnit de leur «rrivû^. lîiputùt après, 
/es KïfdjnksabancTonDèt'ünt feurcnniperaetii. ei mar- 
rhèrent diunut Uois jours. Le clief kll'djak, clyiil il 
il diii queslioQ plus Imut. dji à Rddiid: «Je désire 
tijic armée, afin de potirsuiiTe Im Kifdjaks. et 
rio piller leurs bagages, n Le Chirvan-cbab lui aasi 
gna le luimbre de soldats cjo'i/ deuiunclaît; il partit 
sur les traces tles Kil'djaks, tomba sur leiu’ arniTe 
gtU'dc, et leur enlcvu du butin. Ileuucoiip d'hommes 
et (ié ferimies kd'djaks el 1èreut le trouver en pieu- 
faut, après avoir coupé leurs cbpveu.s. (ica pen>onne.s 
ètaîeni accompagnées d'une bière, qu’ellci cnlou- 
l’aifiiii en poiLssaiit des lanirntâtions. Le général leur 
dit : ^1 Qü'est-il donc arrivé i’ s On lui répondit t h Tüu 
ami. un tel (ms.de C. 1*. : îls désignaient un des chefs 
kifdjaks] est mort, apres nous avoir reconiniaiidf: 
tie transporter sou corps auprès tic toi, pour IVii- 
sevülir pai tout où tu voudrits, et de ne pas t'aban¬ 
donner, Le général eniporLi c;cttc bière. uminena 
avec lui le cortège funèbre, et retourna près du 
Cliirvïin-f'bàb, à ijul J| afitionça que Je mort était un 
de ses amis, quîl apportait le cadavre avec lui, et 
que Ja l'amtJlc du dehuit lui avait deiuandé de rester 
Â son serucc. Le Cliirx'an-i'liali admit ces gens dans 
sa capitale, et leur as.sîgna des logements. Dès ce 
nionieut ils ai’cofïipflgijcrent le général, sejoigiiircui 
à sou cortège, et montèreiil avec lui dans le château 
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quLipparEmiELit Â Rërlud/roiis^ liomnies^ît femmes. 
s'amu^xiient h boin? avec Je roi. 

Celui-ci devint amoureust de U femme de cel 
homme que ÏQti disait mort. i Alaîs il élaît vivant. 
etleÆ Kifdjakâ avaient répandu le hviiittle son trépas 
nniffaemcnt par riise^ et afin de slnlroduire dans la 
’vâllc* Celui quÜs faisaient passer pour mort {i) se 
tnoxivaîi présent avec eux dans le salon de IVéchid, 
qui ne le connabsaiL pas {^),] Les ehoses ronüniié- 
reni ainsi dumnt plusieuis jours, penJanî ehacim 
descpicls une iroupc de Kîfdjaks venaient en secret 
se joindre h leurs compagnons dans la ville, lin 
grand nombre d entre eux se rassemlilèrenl d^ius le 
eliâteau, et méditèrent de se saisir de Béchid. Mais 
Je roi sQupronna leur dessein, sortit du cbàleau par 
line porte dérobée, et S4i dirigea vers Cbimii. Les 
Kifdjaks s emparèrent du château, et dirent aux ha- 
biuints de hi ville ; n ?^ous valons mieux [lour vous 
que Réchid. n Puis ils envojerent vers ceux de leurs 
compagiiuns qui étaient restés en arrière, afin de 
les mander auprès d'eux. ÎIs prirent toutes les armes 
ipil SC iroiivaient dam îc château et dans la vide, 
ainsi que ks richesses renfermées dans le premier. 
Cela fait , ils marchèrent vers la ville de Cabalah, 
qui appartenait aux Géorgiens >[3), canrqiérejit sous 
scs murailles, et fnssiègèrent. Lorsque Uéclud eut 
appris quils avaient quitté le chatcau de Derbend, 
il y retournât empara, et mit à mort les Kîf 
djatb qui sv trouvaient; et tout ceKi à J'insn dereiLx 
qui as^'îégeaient Cababln Dans leur ignonmcc, ils 
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vtivaymHit rlïiii!i k* rliiUeyii uii (léttcbt^nii»nt tics 
({lie Elcchid ninssacm c^alenieui. 

Elieiittjl apràs, les E^irdjaks iipprtrent lu retilrée 
Jt Elèdiîil dans lu citadelle; ils retoiimèreut vers 
(lerbciifl; mat^ ils ne canrurent aucun espoir de 
s’emparer du rhatemi. l^e prince de Cabaiali leur 
envoya un message, pour sc concilier leur amrtié, «i 
leur lit dire ^û) : f Je députerai au roi des Géorgiens 
lin ambassadeur, alin qu’il vous expédie des LîùL'its 
l't.de luirent. Uéitiiissons-nous. vous et moi, et 
coiitjuiH'ons U?s pays voisins, m Ils s’abstinrent de piller 
le territoire de Cabalab, pendant quelques jours; 
puis iis le luirent au pillage et décampèrent. Ils ar¬ 
mèrent dans îe voisinage de Çncndjeli, ville de 
t'AiTaii. qui appartenait aux musuljiians, et établi¬ 
rent leur camp en cet endroiL 

b'émir de Cuendjeli, qui élaîl un an'ranebi d'U?- 
liet. ptiiinc de r Wbéidjan et de l’An-an, et que 
f on iqipelail Kaudilihareh , envoya eontro 

eus une armée pottr les em[]êclier d'entrer sur son 
territoire, et leur députa un messager, qui leur tint 
t e dLscuurs ; .. Vous aves irabî |e prince de Cbii i au 
et pris sa forteresse; vous avei aussi trabî le prince 
de Cabalab et pillé, ses états. Pei'sonne ne se fiera 
plus à vous. ■> Les Kifdjaks lépondireiit : « Nous ne 
sommes x'enus quarec I intention de rendre liom 
mage à voü‘e .sniiari. Le C1iirvaim.'[);di nous a ein- 
péeln^ darriver jusqu'à vous; c'est pourquoi nous 
avons (iris son cb,àteaii. que nous avons ensuite éva 
cué. sans \ ^èü‘e poicwés par la rniinte. Quant au 
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(orifice di» v«lre ermc^mi H le nAire. 

Si nous avions voulu nous rentire près des fleor- 
gîeiïs, nous ii'rnirions pas pris Je chemin de Derbeod . 
ifuî est le plus mde, le plus pi^nîldeet le pliLs long. 
Nous serions enU’^s dans leur pays par la roule la 
[>his rourte, ainsi qne cest notre coutume, u fiors- 
f[iie Kouclikliareh cwl entendu cette apologie, ii se 
dirigea vers ks kiTiljaks. Düm émirs, cpiî étaient îes 
chefs de ce peuple, vinrent le trouver, suivis ti'tin 
|>Gtîlctombrc de peiisojines, iui pretèrent hommage, 
H hn dirent : eNous soinnies venus a toi prompte- 
nient, et peu accompagnés, aÜn que lu saches que 
nous ne vouions pas autre cliose quetre pour vous 
de fidèles amis, et servir votre sultan, n kouchkha- 
reli leur ordonna de décamper, et tic s'arrêter près de 
Guendjelr, après quoi il éjHiusa la JiUe fTiiii de leurs 
chefs, cl envova im message à son maître poiirl'iii- 
former de ce qui regardait les Kildjaks. Üïbek or¬ 
donna de leur distribuer des khilats, et leur pte^ 
crlvit de camper sur la montagne de 

[en persan t qui resscrnhlc a une nèfle ce 
qiiils fjieni. [^s Géorgiens les craignirent, et ras- 
scmblèiauit des troupes, afin de les attaquer, Kouch^ 
khareh eut avis de leur dessain; il en înfonnâ les 
Kifdjaks, et leur ordonna de revenir à Djen^eh, et 
de s établir dans son vuisinage. Us obéirent: un de 
leurs émir?»mardi a, avec $a troupe, contre les Géor¬ 
giens, fondil sur eus, en luà uo grand nombre, et 
pilla leurs bagages. Les Gaoi^iens furcuE mis en dé¬ 
route; beaucoup furent tués ou faits^captits. Les 
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Kiliilj:jL> 5*Kii retour(Itrente H üuiiipèft^ijt ilc rcchej 
mt Ii4 ïïlO[|il;lgn|^ de kîejguuii. Le .second de leiira 
émirs voulut ülorïi fniîfe aux Gèorgiciss ce que leur 
avait hit sqii compagDOJi^ Kouchkijarelj apprit sou 
projet, et lui envoya défendre de bouger jusqu a 
ce qu'il eût reçu dés avU certains de fêtai des 
Géoigîcns. Ce gênerai ne voujut pas aUendre-, il 
marcha vers le pays des Géorgiens, à la tète de sa 
troupe, pîllü, dévasta, prit du lmiii:i et sVu re¬ 
tourna. Jifiij les Géorgiens se nureut çn marche, 
par des cheinins qu'ils cunnaîssàÎL-îit, et dev^aucÈreiif 
les KildjaLs; et à rai-rivêe ile ceux ci^ ils tombèrent 
sur eu\ i rirnprovisle. Les Kifdjaks Éurcut mis en 
déroute, beaucoup turent tués, et le hulin qu'iîs 
avaient lait fut repris. Leur chef et ceux quiéchap- 
pèreuL avec lut revinrent dans ie ]dui Ulste éUil, 
se dirigèrent vers Berdaati, cl erivuyèrÊnt prier 
koucbkbai^h de venu' les trouver^ avec son armcc, 
afin quils tirasse tu vengeance des Gdnigiens. ^lais 
Kouchkhareb les craignit, et leur répoJiHlit : 4iA'ans 
fii'avei désobéi, et vous avea agi è voire Tnode^ Je 
ne vous doiiTierai pas de secoure. » Ils lui ffient ré^ 
elainer leurs otages; mais ii ne les leur rendit pas. 
Alors ils se uiirenl i pîKei' la coritiêe, çt s'cinpa- 
rèreni de beani^yp de lotisiiiiujiis, en earnpeasa' 
lion de JcüTs otages g Lésinusul- 

juaiis du pays foudirejit sur eux, les rtnubattircjii;, 
cl en tuèrent lieaticou|j. 1-e reste fut de frayeur, 
el reprît te cbennit de Cbirvan. -Sur ia roule, ce 
détariKCiiieni pa^isa par le pays des [Le/.' 
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giiîs). Tow k» de h foniréc. iiiusuJoiam^ 

ficoï^iens, Lekz ot aulrci?, brûlèrent du tU'sir de 
les vaincre, et les delruLsireiit par le meurrre, le 
[ïilbige cl la eaptivitè, y u4 jioint tjiiun esclave 
kiJtIjyk se vencfsîïl dans Deebcnd à vîl pris. 


Ttft El. 

i 11 Lt.^ niDii.uïcrîl àe ü, W ajoute encore ; r Or c\>taLl ojî 
de» prîncip^ùit cJicFâ kîïdjîdü», ^ 

f3) Le ms. 7^0 ajouîc ïd ï 11 l est ftti iinmbrü des eriiin- 
piiuï (^criiiyniux kîfdjals> i 

(3) Ceîlo vilte esl ilt^n dô»î^ce dû il» Plioe et üniiA Plolc- 
les iiaai.» de (Adidiiitcïi et de VhalaJtlü, | Vo_v. Saint- 
MLirliii,. A/E;^.h/re>iVti , L LL p> 3^.] Elle Ctail siUiée à la gauclie 
du Koor^-kiioii idii de B^Tdanb. VineEi do Sâinl-MartiïK 
ajiijale4 ikM eû\affCi, avril p. 7 ^, noie. CT, la 

première ile^ deiiv nmrtes pcrfiaties pidlÜèca par ^ 1 , tkiriï, A 
la ^jiilîe de les Gfcÿr^fthicM Cnuatmi, cl dYîbrs&üïî, 
•J'.dÆoff-cACiitfiffi, |). 1 ^ cl 17 ^'!. 

{à) ^'ariaoU- dci DiaEïu-ïcrit . tLc prince de tlaJxdab 
ieirr avait t^iivoyè députes, pendant cfU^iU lu leuaîenit a» 
siè^û,. el lunr avait fall dirU^ etc. » 

(Sj M. ÎÎTu^.'Æl a dît quelqaes maïs de rinva^iciii deis Kîb 
fljüki, d’apfèa l« hî.vEarieiL» arméniens. Seuleiïieot, dans 
son fcck, îl upplirjui; aiiv J lu ni de IvliùnEulialtli^ daim le 
l)aghü 5 lAii sepEenti'itiQul^cc tpulbn Alalbir dll des KJ|itir|jii|t.», 

L' Tlom du Hwf iloniiè par les fiiüeurs arïiU'oicuis aux 
peuples du ÎKtg-hfÿtan, QuanE a Khontebakh, t'est le bùurg 
ik" KhguniLuLb, frbcLïien du pays des Le^^lii 'Avares. 
M. Brui^et dit «pte lluns (Ksuj: Kiplchaks^ nblinrenl de^ 
MongoL. en ijuartîiir d'bnf r, a tiandja llîiïeRdje)i J, des ba 





Isiljitimiï Jü te cülii, Ntmi ûvühs vu et-dcAïuSr ém^ te réeit 
cl'lhn-AlBlIiir* fjue Gnoadjch iippftrfa'inûa ciicoi^ ii cette 
<ipiH|uo aui DuisuliuiiDSi et qii'cllertvaît |ioiir mir mi 
cliî du prmee de l'ÀferWîdjfln. D'flÜIeiirâ, Jo fait e» lui' 
uiérue este^act, «uf la autfâlîtuiiüo des MoEiguh m\ itiu~ 
^lilm^nsr Le lu-itedu récit armiîtiiien s'accorde bïeu nvee 
celui de rmim tuteur. En qIîcIt ou y Ht qui suit: » Ivané» 
<jiii voulût y lÉiflquer ( près de G ueudj rli essaya une,,.. 
liêBalle^ qui çdûIa la vie et h litMirrté à lui gruud nombre dfi 
üèorpîpns, Mnisil tut sa revm’Hzlic, l'cumèe suivante Iîa4i 
liUpnH de Vnj'djiuatLnl, où il tua et prit plus d’^elïtu+aiis 
i|u il ii'nvniL perdu de sujeU, cl rendit ix la tiburlc les trois 
prince^ ^es nevciiK. tU de VaLbîDug Sacarli, prince de lia 
therk aiipavSiic KLaicben. » [Pr^cii de Tfiùtûîïv des 
fta ;l/rïjjjü/j r/euïJ tAiie occpdcnJüfï' , par Bruss^tt jeune, n 
Eu iuite du t. XVll di» la niîiivellr iNittian de rHiftleîre du 
E^s^Empire; p- 45^}. 


ilECIT JiU P]t4.ACpH Dl: DR'iLÉCâN PAïi LM Ci^OJsûlüîtS. 

Ali niiiis de rurtmdiutii de riimicc (j i q, Ccor- 
Ijieifis ^ mirent eii uiàrtdie vers 1 Arran, et se diii- 
pèreul CDtiü^^ la ville de üelIêcaiu LesTîiUrîi nvtiiieiil 
pille et ritiiié relie jjlaee, nmhi que quus ravunsi^a- 
conté. Apres iciir dèpail pour k Kifdjàk, râiixdrs 
linbiUinbt qui avaient éebappê ù la mort, revinrent 
i\ Iteïléciiii, et rûbàtiretit tout ce qulU purent. tant 
uiaisons part leu UèiXîS que itiiirailk-^, ^îriîs EaJidis 
qu’ils étaiem ainsi octriq^éâ,, les Géui'^iens les altn- 
qiic^rent ^ubilement* «outrèrent dao-^ la ville, et s en 
emparèrent. Les musulmans de cctUï province 
avaient éïè accoutumiîs, pai' tes Gnurj^iens , i sé 
rdclJeter. nioyeiHiant une süiiinic d'argent, lois^ 
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quune de kurs vfUès était prises Cftor^ieius ks 
Inï^saieiit m rejKjs, et cvacuaiewl leur conquête. 
Cette fois aussi îcs rnusi^ ni ans |ieiisér(^ttt cpîc rcn 
ricmi Agirait avee eu?c comme a rordînaire; ilîins 
cetlc croyance, ib .^e defendirent mollcrneiit ^ 
a l*j »elii'aljà II florin LTCfit pas leur Ville, 

quoiquils roiiiiusseiU bien leur laiblesse. Mais lors¬ 
que lés tiéorgiüiis eurent pris la ville, ils passèrent 
ses habitanls au Id de l’épée* et rouiiiurifUt plus Je 
III eu rires et de dégâts qur ks 1 àtars eus-inêmes ( i p. 
Tout cela se passait pendant que k prince de ces 
contrées. CsÈbek. fds d’AI-lîeblüvan, restaîi i Tébiix 
sans faougieft pour ne faire aucune bonne iiclîon* ni 

U ^ 

(infantcF quelque bien, if j i 

(n). 

Alt contraire, il se eontcniait depuis longtemps 
de manger ci de boire, et do ronimcltre le mal 
Que Oieii le couvre de honte, cl quil procure auv 
miisuJuiaris un aiivili.iire eî uti défenseur de leur 
piïysl 

610. ItKCri OE; CA CilEJUlC KATMK LES WéSeL^TASS 

ET LES OÉOÏïCfiIVS. KH 

Dans le 1001 *» de cfaâban de cette année ^ le prinee 

du chütcau de Svannûri, une de? dépcri- 

daiiees de rArtnériîe, JU! éy 

dia do cette place vers kbëluth; car il reconnaissait 
raulorîté liu prince de Khéîallu rxhehob cddiii- 
libazi, fils d Al-Mélik-abAdil, et il alhiit le %UitcT. 
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N miiü bisifé, psiur k .^ujipltkr ckus sa forkrcîi?»^, 
im de .se?» ënurs. Cet éoxîr ra^semblii tJps trtiuprs, 
niaiTliîi vers k pays des Grorçiens. v pîtb plusietîi's 
viUages, et sVm retourna. Les (ît-orgiens apprirent 
cette nouvelle. Le pritice de Dovîîi^ sionimé Chn 
tüveh^ qui étaîi üU uombre des pmiei- 

paus Cjéorgkm^ réunit son anniiet se dirigea vei's 
Sourmari, lassiégea durant plusîeor^ joui-s^ pilla 
sou territoire^ et s^en retourna* Le prince de Stiur- 
luari eut dvis de cette îiieMi^ioii, et quIlLa Kliébtii 
pom- revenir à Sourmari. ]j y ariivo k jour [iiéme 
oiï les Géorgiens avaient levé le camp. Ei rossenibla 
scs troiijU^Si se ont & la |Hitil*süite des ennemis, 
touibii biu^ leur arnire-gaide, Icui' tua beaucoup de 
monde, leur enleva du bulin, et reprii une portion 
des troupeaux qu ils emmetniienL fijentèt apres, le 
lirince de Devitï réunit les Geui^eiiSt tiiiiridia de 
nouveau vers Sourmari, a tin d^en faire le siège. Le 
prince de cette ville avant reçu avis de ce projet „ 
forUrio Sa place, et amossa des vivres et des tntini^ 
üons. Quelqu'un vint riulornier que les Géciigieiis 
avaient établi leur camp dajtis un vaîlûn fort dtioiï. 
situé entre Dovîn et Sourmari. Le prmcc do %iur- 
mûri 5D tnît eu ïniirc4ie+ avec toute son armée, uqtii- 
pée it la légère, et Bi grande liùte, afm de fondre h 
l'tniproviste sur les fiéorgiens. Il iUTÎva pri-s rk la 
vallée au matîn, el partagea soo ^^rinée en deiLv 
co-rpSi dont fun devait attaquer par la portion su 
périeiire de Ja vallée , et fautre, par la portion in 
térteure. LiCS deux détacIiemcnLs rliargci'ctil les 
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eiiiumb, au morticnt oii ils jn’eLaîenl pifâ Sur kurs 
gardes, eu firent un grand carnage, prirent captif 
Charoveli. leur géiiénil, ainsi que bçamîoup d'autres 
eheis gêuipenst pîJlèrent tous leurs bagages, el skn 
retom-nÎTcnt saiii$ et saufs. Ceux des néorgtens qui 
réussirent h sauver leurs jours, rev’înrciil dans ïeur 
pays, dans un état mbérîibk- Par ta suite, le i-oi 
des üéoi'giens envoya un siuibassadeur, auprès d'A! 
Mêlic-abAcliraf, piiuce de RhélaÜi (c'élait îuj c|uî 
avait place comme liculenanl Kliélatli, 

son frère Gliazi). et lui fit dire ; ?Jûiis pe nsions 
*'ire eu pAîx avec vous. Mais voili de cpieUc maruiTc 
le prince de Souruiad s est cundiiit. 5i notis sommes 
eu paix, ntlérniis^la en relâdiant nos eoiitpagnons. 
iSi, au coniraire. lo pjîix a été ronipuf% informe- 
iious-yu. afin que nous saehtons ce que nous avons 
à faire, t Adiraf envoya au prince de Stiimuart 
l'urdi'u fie reinetirc en tibrrté le^ taptifSf et dkï re- 
iiuuveter là paix avec les Ciéorgiens, ¥.iï conséquence, 
â^e piitice relâcha les prtsoiituers. et un traité ftil 
<^iiclii entre les deux parties. 

VOTÜS. 

Ih- 

» I : Li'y s'éUiîi-'nt emparés de Beilcean^ tiaos ic 

uiub de ramadhaii 6iS^ nrtiîcnt maA^acré la plu^iart de ac^- 
liabiüLijbcl pillf leursi rîcbesAcs. (Ibn-Alaüïjrp t V, fol. r. 
?HSi V, j 

(3J Le die do 11 naîre ju marqué que le verbe ikuU 
fiaGuilir i»l ou, avec le sigtiv de funiie. . se nom* 
truiie Litci- |;Àprêpa!<’ihou J; mMb mon savant uiiiu fieia- 
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liôH t)o3ty. in'^pprenHi! qiie la pliri&âç 
rlk^i lü$ hiul^ür? ai^bcïr ÿ ^ 

(âj Soumian ébil «ti dïAi^u forX, ijJj, d^pen- 

ilàiil de L^akbdjèvan, ainsi t|ne jiouj rapprend raulcur^ki 
iV<;^;Afff^îl-CcifDuîi (cîlé par Saint Alorlin, I. J ^ p. 1 3a, 1 33, 
(If, nH'ine recncrlT ü, p aaS^ ei sir VV- OüR-&ky, Tjw- 
IIJ i:4jJf'dnjzj eï^iLn^rrà ihs Eüli^ L II J h [>. 437). hiX îlOlïl 
de Sounuan u'esl Hulnc chn^c que. la corruptiDn dos diîin 
mtilA arjïiénïens «upp wjan , ai^ifiant i Sainte-]blarie.-h 
(4} An lieu de Clharoireli, l’ancÈen manuserîl porte 5aff»- 
rWr, (t VF, p. iq/f), ül plus bas, Chaîoiekt ^jJL, 

iiofii SÜI15 lequel tîe p^^rnïoniin^c est di&signc par Êt. Orpé- 
Üali (B/piïiOïn» Jiir l'Arménht t- lï. p- i i&-Cf, h note de 
Saint-MarïîCl> p. 35 $, P***^ Nùeavî (Sir^/ Djé- 

liii Edifitt^ iDMiîia^nt amlie de la Oibliothèque nntkïfiAlç^ 
n'SAq I ih\r i53v. i6Sv.] et par ^lirUtond {//iji/ofri* dej jit^ 
fnjf4 tfa kJtatctm, p. cm et 111 de mon Villon i. 

KVÊNt^KM ÉTllitStliiJî: Kt ÏIOÏnT (-E t^AIÏElL S’IISISIE 
jii (ï1. 

U ii'eUiit rcâtdde touLy' la laimllâ ro^^ale de t léov- 
gie qii'tiiio fcïJime ^ il Jaqutfilb lâ ixiyatîté s ékiit trou- 
vdv dévtdüe. El Je monta sur le U'ùne^ et o^serça 
rautarité sur les (idorgirns. Cous-H lui i-lierdière.üt 
un êpou\ qui pnl se eîjarger dn gouveriieitieiit, rn 

qu^üiti' de son lieutenant, et rpii lût 

membre irtine ramilJe soiiveratni^ J^l ^ 

,vCLÿ . Vlab jlîi ne eouiptaient p^irun eiiA |K*r 
sniiiii- fjiii éunvirit û relie diajge. Le prince dWrïert 
Eriinnn était aluis Moghïtis cddin Thngtdl-cliab. tib 
de küiilj Arslzin {a}, dmu k fiutiïlle était connue 
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les pUis grands ^ouvemtiiâ de rislami^ffie* r-dT 
c'i^tiiîE celle des rois self^ouLidss. U avail im lils 
iUm Tage de rudolesceiice. tl envop des aüilîa^sa- 
deiii^ aiii Gûüi^gieiis, diui de demander In uiAm de 
Jeue rainr poiie son fils. Ce |ieuple refusa d\' con 
sentir, et répondit : unions ne ferons pEis ccJa^ car 
il ne nous est [kis j>oâsible de reconnaître pour loi 
un iiiusuhiiaii. ^ riiOgni-ebali leur E'èplii|LLa l <! Mon 
b U se fera chn^-licn, ei épousera votre reine.» Les 
Géorgiens j consefitîrcïil. En conséquence, Tbo 
gril-chali ordonna i son fils d^üïibnisser L ebris 
rioiiisnie. Le jeune prince obéit, alla trouver Ja 
reine et fépousa. Cuta jaiL il séjourna au nnlieii 
des Géorgiens, exerçant lauforité souveriune dans 
teur pays, et il persévéra dans hi foi ehrétieone. 
La reine géorgiemip aimait im de ses esclaves; son 
mari appi-eiiîut à sujet des eboses honteuses; 
mais i! ue îui était pus posdble de parler, a cause 
ck sa faiblesse. Il en Ira un piur daiiî rappaileirieiit 
êIç la reine, et la trouva effdorjnio avec .son esclave 
sut le nièiiie lapis. 11 tut mccontciit de i da, et dé¬ 
fendit ü la reine d'agir de hi Sork^; mais die lui dit : 
mSÎ tu ajijirouvcs ma condiiitÊ» □ la bonne heure ; 
sinon, lu sais bien ce qui taitemLn Le prince ré- 
jHjndîl : llcries, je ne suis pas satisfait de cela. ?r 
La mine le lit alors trausporter dans une autre ville » 
et pinça près de lui des gardiens, chargés de fenr 
[Æcber de sojIie'- ihns die envoya des députés dans 
le pays des Abiîiis, ri en IïK venir deux homnips 
qifon iiti avait vantés, a eaiise tk leur belle ligure. 
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Kllti épousa i]ii (ie ccs hDm[i>ps, et vécut avec itii 
pendant tpielcjue teiii|)s, après quoi elle ral>n[idonna, 
iiianda un babîtaiit d« (luendjeh, qut claît musul* 
maii, H Je pria de se faire dirétîen. afin de pouvoir 
fépouser. Il refusa. Alors elle voulut l'épouser, 
quoique musuituan. Mais tous les émirs se soule¬ 
vèrent contre elle, aiusi que Jrfl»*', général 

des troupes géorgiennes, et lui dirent ; « ^ioussommes 
déshonorés parmi les rois par ta conduite, Jui 

U; et fil vpux i|ü^in 

inu5u1m;in t'épouse. Cela est à tout jainaîs inipoS' 
sible. wLs qïie&tioiî rf'Sla indécLse. Pendant ce leIïlp^^, 
rhoiiiïije de tiueiidjeb demeuruil parmi hs 
gieiis, sans vouloir consentir à embrasser le chris- 
ijanis£uts et U reine n'en coiiliïiu^it pas iiiDÎtis a 
Taimer^ Jl ^ 


ITOI RS. 

(jj Ce pîAgrnphe que àam le miinuscrit^Aoiiii 

supplémeiiL Quant au fDiXilUf>crtt de C. P. il tidu$ nband^^nne 
ài partir de cet endroit. Le récit de cc lait a été copié, saiiT 
qiielqiii^ Auppit^sîon:!^ « par Abon'LCf^a 
L IV, p. 3ia-3aoJ. 

{ 3 ) ün peut voir ^nr ce prince une de^ ncrtci qui précé- 
derkt (loè ojjnQ Êot. numéro de juin, p. 5] 1 Ji. 

ASWKE { tatiS}* ItROT DL SIÊGI ue LS VILLP i>E 

GeRUrMEK PAR LRS oroRoip^s. 

Les Géorgiens marcliêretil avec tonies îciirs 
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Iroupes VCI'S la viJk île (Jitciifljeli, < lui is l'An an. 
!ivi?c Ip cJcssvin (le lassiAger, Ils lircnt [loui- cela les 
piui graiicls prépanitiTs qu'il four l'iiL |JOSsiljlo lîe 
faire, papcn que les liabitanls de (luendjeli étaienl 
iiotiibreiw. puissants et doués d’ime grande bra¬ 
voure A rausc de l'habitude iprUs avaient de com¬ 
battre les Géorgieos fi J. Lorsque ceiix-t'i furent ar¬ 
rivés près de Gueudjeb, cl qu'ils en enrcnl formé le 
siège, les baliiiauts leur résisttrenl durant plusieurs 
joiir.v, il I abri de leurs muriiJlles, sans qu'aticim 
d'eux se montrât, l^JUl ^ Puis, un 
eertaiu Jour, Hssortiretit de leur ville, accompagnés 
des troupes de la ganiisun, et coiiibattirent vigoti- 
reuse tuent les Géorgiens. Lorsque les Géorgiens 
virent cela. ils reconiiurenl fju’ils u’avaient pas la 
force nécessaire iwiu’ résister aux eiuiemfs, cl dé¬ 
campèrent. non sans avoir essuyé des pertes nom 
breuses. 

Dans celte même année, mou rut le prince d'Arzen 
Erroum ItlogliiLs-eddin Tjiogril, fils de Kilîdj-Arslan. 
cckd-lâ joêrae qui envoya son fils mu Géorgiens. Gc 
jeune prince se fit chrétien, et épousa la reine ik* 
fjéorgie, ainsi que nous l'avons raœoté, 

fiKGn DE r.A DHFosfïiox m cHinwtx-iafvii 
KT lÆ LA VICTOIRE t>ES -VlUSn-VIASS SCH LES oéojlGIES'S. 

Le fils du Ciiirvan-dinb (a) se révolta contre snii 
père, le dépouilla de l'aulorité. le cliaî^sa de lu cou 
trée et régna en sa place. Voici quel fut le niotifik 
celte révolution; LeCliirvan-chah leiiail une mau 
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valise çoudtüti^; ciblait un prince tbrt inceliant et fort 
tiijEi^ile; il .‘iViuparait des richesse* et des possessinns 
ùc ses sujet*; on dit aussi qu'il s'apjiropririit leurs 
féiJinie* et Ipui's enfants. Âa mnnitjre d'agîr devînt 
très-pénible pour les püpulatîüiis. Une parfîe de 
lamtée fut d'întelli^ncc avec son fils, cl le d\m^(k 
du rojaunie. Le jeune prince monta sur le irotie, 
et tint une lionne conduite. Aussi scs troupes et se.H 
sujets le prirent eu ailection. M eavova dire à suii 
|>rre 1 Je te Jdsserai en paix dans iiii des ehateaini ; 
je t'assjpnerai iiiie pension considérable, ainsi qu'à 
tous ceux que tn voudras garder près de toî. Ce qui 
m'a porté à agir de la sorte avec loi. cVsi ta mau¬ 
vaise conduite et ta t)T;innie envers les hubitauLs 
du pays, et leur luiine contre toi. Lorsque îe CUÎr- 
vanH^bah (3) vit ceU. iî se retira auprès des Géor- 
gieusp împlom leur secours, et conviiU ïivcc eux 
qiüls enverraient une armée poui' le l'établir dans 
son royaume; fmyeimant ffmi, U leur abandonne¬ 
rait la itioitié de ses états. Ëri censc^rfenCif de 
Qcœrd, les Géorgiens rirent partir avec lui une ar¬ 
mée eoiiiidérable. Le vieux roi mareba jti^jifà ce 
qu'il fut arrivé dons le voisinage de îa ville de Chir- 
vaiï. Son lîls rassembla ses troupes, lem' exposa fct^iL 
des rlioses, et leur lîît ; Prnbablpuient les Géorgiens t 
quand ÎU nous assiégeront, s'einparcront de ïious; 
et alors mon père nejiargnerjï mtun de nous; les 
GéoT^eus prendront la moitié du pays, cl [ïcut-clre 
le tout. C"c*t une atraîrc grave. Mon avis est que nou-s 
iuarcliions promptement vers le^ Géoritî^os. etffiuï 
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noiisuu venioïi^âlJX niiiîiis aver cii\. Si îicjiis$üiiiin<»^ 
vaîiujucurs, rhonneur eu revientlrïi h Djeu; isi. au 
eonlniiro, ils sont virtorieiix, niui^ aurons lu reîi- 

sùuece de souîênir un ^i^ge. 4 Jl 

^ ü'j ■ ” LiCs soldats ac- 

nieillirrnt cet avbs- En conséquence, le Jeune roi 
^ortil de l «1 ville, k b tùtc de se& troupes, qui étaient 
en tiès-pelîE nombre (environ mille cavaliers), et 
rcncoiiti^ IcsGûotfiîens, qui coniptaieril trois ruille 
cûriibaLUnLs. Lr§ Clitn-anjeus mcujlriTeut un gr^uid 
cûuruge. Les Géorgiens furent mis en déroute ; 
beaucoup d'eiiLre eux périreiil ou JiiiLs prî- 

soimicrs. Ceux qui écliapprfent, s'ep reloùrntreui 
dans letat leplusmisérabie. Le Chîivatvcliahdéposé 
le$ûCCO^:^pagullit. Les chvk des Ccorgiens lui dirent l 
LL No 111 nbvori^obtenu aucun avantage par tou inuycu ; 
nous ne le [HiEurons pas de ce que tu as fait, maii 
ne séjourue pas dans noîi'c pays. » Il ics quitta, H 
erra oà et Jà+ sans se rérugier près de personne, 

Jl ^ futaL 

fermi dans b royaulé^ iï traita bien ses trou[>cs et 
ses sujet:?; rciidil a ceux-ei Icuj-s posscssioas, et ies 
amendes que son |>ère leur avait extorquées. Aussi 
luj'cut-iis très-satîsl’jîls de son gouverneiiiPiiL. 

UKCIT m LA VJCTOiîie DES ltflSI LWA^S 

suit Lfi$ GEOROICA'S. 

Dam celte mÈme annéet une troupe de Gétjr 
giciis [lariit deTïflis, se dîiïgLant vei^ rAzerbéidjau 
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dL veri ies cantoii:^ c|ui êUiieiit au pouvoir d U^h^t. 
Ils camptreïjt nu tlelA duo défilé, où li ne pouvaîi 
plisser qu mi cavalici- h la fois, ^j^LsJi ÿl tJX^ 
.Kv. Ih ne craignaient pas hs [uus^lmaos; 
ctu' i[s méprisaient leur fiîbiesso, et étaient pleins 
de confiance dans la force de la position quils oc¬ 
cupaient. Un corps de troupes musulmanes monta 
a cheval, et marcha contre les Géorgiens. II amva 
à ce dcClé et le franeliît courageusement. Les Géor¬ 
giens n eurent connaissance du danger^ qu*cn se 
voyant attaqués par les luiü^iilmans. Ceui-cî les 
massacrél’eni a volonté ; les survivants prirent pré- 
cipîtanimetil la fuite, sans s'inquiéter les mis des 
autres. Un grand nombre furent faits prisonniers. 
Cet échec leur fut Lrés-pénible^ ib résolurent de 
prendi^ leur revanche, de mardier promptement 
conti'e f-Vierbéidjan, et d'en extirper les musul¬ 
mans. Eu cotisécjnence^ ib coiniiiencèrcnt à faire 
des préparatifs propoi Lîonnés k leur dessein g ^ 
Mais tandis qulb étaient ainsi occtipéSt ds 
reçurent la nouvelle de rarrivée de DJélaUeddiii 
Kbarezin-diah k Méraghali. Ib renoncèrent à leur 
projet, et envoyèrent des députés à Uzbek, prince 
de rAïerbéidjûn, pour l'inviter A sc réunît A eux, 
afin île repousser Djdai-eddîtt. Ils rengagèrent h 
craindre ce prince, et lui dirent : « Si iious^ ne sommes 
pas d'accord ensemble + il s'emparera de toit purs 
de nous, n Mais DJélabeddin les prévint. 
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(l) Ibn-AlatlÛT ne feît <|ue i^péter ici ce <pi'il a déjà dit 
pltw haut, touchant la bravoure des habitants de Guendjdt 
et leurs guerres rréijuctilcs centre les Georgiena, {Voj&rui 
aitno 617 , et cF, bi noie G, p. &5] ]. 

( 1 ) Le rasnoacrii présente ici un blanc, qui devrait être 
rempli, sans doute, par le nom dccc prince, 

(3) Au lieu de iLàjlj>û * leChinraO'Cliali. • le manuscrit 
porte lies Aiaiiu,i ce qui donna un sens absurde, 

niciT DE L/L DiFJtITR DfS OÉonGlENS (l). 

Dans cette même année, au mois de cha'ban 
(août iaa5], une bataille eut lieu entre Djelai- 
eddin, fiîs du Kbarescri’chab, et te» Géorgiens, 
Djelal-eddîn, depuis qu’il était arrivé dans i'Azer- 
béidjan, ne cessait de dire : a Je marcherai vers les 
Géoigiens, je les combattrai, et je m’emparerai de 
leur pays, n Lorsqu'il eut conquis rAaerbéidJan, il 
envoya une ambassade aux Géoi^ens, afin de 
leur déclarer la guerre. Ils lui répondirent ainsi ■ 
ttLesTâtars, qui ont fait ce que tu sais à Ion père, 
lequel, cependant, était un roi plus puissant et 
plus courageux que toi, et disposait d’une armée 
plus oottibrcuse, et qui ont conquis vos états; les 
Tâtar» se sont dirigés contre nous. Nous n'en avons 
pas eu peur, et ils ont fini par s'enfuir devant nous. » 
Les Géorgiens commencèrent à rassembler des 
troupes, et réunirent plus de soixante et dix mille 
combattants. Djélal-eddîn marcha contre eux, et 
s'empara de b ville de Dovin, appartenant aux Géor- 
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giens, ijiif l’avaicnl conquise siji' les miisulioans, 
ainsi que nous l’avons raconté (3). Puis il se dirigea 
contre les Gëoi^ens. Ceux-ci le rencontrèrent et le 
combattirent avec vigueur. CJiacune des deux ar¬ 
mées lutta courageusement contre rautro. Les fiéor- 
gicns furent mis en déroute. D]élâj-cddin ordonna 
de les tuer de toutes les manî^cs possibles, et de 
n’en épargner aucun. Un nécil que nous croyons 
exact porte è vingt mille hommes lecbilTrcdes morts 
géorgiens. On dit même qu’il s’éleva plus haut. On 
dit aussi que tous les Géorgiens lurtuit lues ou faits 
prisonniers, neaucoup de leurs dicls se trouvèrent 
au nombre des captifs, entre autres, Clialoveh. Leur 
déroute fui complète. Fvané, qui était le général 
des Géorgiens, et en qd Üs mettaient toute leur 
confiance, , parce qu’ils u’avnienl pas 

de roi, mais seulement une reme ( 3 ), Ivané prit la 
fuite. Les enuemis fui-ent sur le point de i'aUeindre ; 
il SC réfugia alors dans un cbàlcan qui appartenait 
aux Géorgiens, et qui se trouvait sur son chemin. 
Djéial-eddin posta près du château un corps de 
troupes, pour en faire le siège, et empêcher Ivané 
(l’en sortir. Puis il dispersa ses soldats dans le pays 
des Géoigiens, afin de le piller, dy commettre des 
meurtres, d y faire des captives, et de le déx'aster. 
Sans les nouvelles qui lui arrivèrent de Tébriz, et 
qui exigèrent son retour, il se serait emparé de toute 
la contrée sans peine mi fatigue, parce que les habi¬ 
tants avaient jiéri, et qu’ils étaient 011 tués, ou pri¬ 
sonniers, on fngitiFs. Mais en reparlant pourTébriz, 

3a. 


f 
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Djftlal-ccldm ordonna à ses troupes de rester eu 
Géorgie t avec son frère Ghaials-ecldin^ 

Dans le mois de dTOu’lhidjdjeh de la même année 
(décembre laaS), Djélal-Kddîn marcha de Tébriîî 
vers le pays des Géorgiens, afin de le conquérir et 
d'en exterminer les liabîlanls. Lannée prit fin sans 
cpie riou.s apprissions qu’il leur eût fait quelque 
chose. Nous raconterons cc qu’il leur fit dans 1 an¬ 
née 633, 
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(Q Itm-Alathir est lohi de raeonler dans tous leurs dè- 
Uils les expéditions do Pjélal-eddin rentre les Géorgiens. Il 
pas» même sOiis silence plus d’nn lall imporliint. J avais 
soncé un instant à donner in utoJùO la partie du /îireJ Djé- 
AUTarikh-oi-OjilatiiVteou histoire de I^éld- 
eddin. par Se secrétaire de « prince, Moliammotlben-AliiDed- 
aft-Né<:ari) ,qui *e rapporte à mon sujet. Mais j'y ai ronoiiré 
par la misnci que celle portion a été cxtiaitc et traduite, il y a 
déjà quelques nnnéci, pour SI, Drosacl, par un orienlaîisle 
de Saint-Pétersbourft, M. Je docteur GottwaW, cl qn’ellc ne 
lardera mus doute pas à être publiée par le premier de ces 
deux savants, dans su traducliou de b fraude liisloirc de 
Géorgie, dite de VVoliHlang. (Voyc* le Joarual <r««fiça^, dé¬ 
cembre jSà 3 , p. i 47-4^9.} Je me coutenteroi donc de fairo, 
par-ci par-li- quelques emprunt-* à Néçavi, ainsi qu'à ses 
deux ahréviatcurs. Ibn-Khaldoun et An-Norcm.Cwlencore 
à l’obligeance de M. que je dois de pouvoir faire iiMge 
du récit de ce dernier auteur. 

Lorsque le sultan se fut emparé del’Aierbéidjan,<lii An- 
Noveiri, les Géorgiens se rwsemblèrent, ou nombre de 
soixante mille, dans un lieu nommé ^_^wf"(NéçoTi, p- 151 , 
Ji^f^lisex Jïflrfli, J^j—fou Aeràni. Voye* Saint->tarliu . 
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1. 1, p. 1^5* 3^3, «t l7/iffcnj‘ ofArmvlàiaj bj Fd- 
ttier Micliâcl Cbuniich^ frvm ths ongîntd arm^ 

hianf by lob. Avilûll. Culcuttu, 18371 l- r p- 331 ]> ul situé 
□u\ eiïYirona de Doviil Wi c(Aient ini|uict 4 ^ à cau^e du vài- 
tijiAgx^ du sïiltoii, et eti 5C réunissant, ils voukletit lui fAÏre 
eûiinaitreLe nombre et \tn fûree des troupes dont ilïpouviueut 
disposer, Feut-éirei Alors* ponsaieiU-üs, E^élal-eddin dési¬ 
rera eondure lo pAixAveeeust, Lorsque le .^uIIaii apprit leurs 
pr<:parAiïfs, ils se diirîp;ea eonlrc em * avec les Iroupes qu'ïî 
AV Ail sou^ k ni Ain. Car lu pluprt de ses soldats s'éiAieni 
dispersés « pour se rendre dans îeurs Lids^ dAus TErac et aii'- 
leurs. Lorsque DJéloJ eddiii arrîvA sur les bords tîel'Anixe,. 
iJ y irouvA léiiiïr des l'tircs et leur géiiérAL Djîhan Pdilè- 
VAU litchi {au lieu de ■ Té emV des Turcs, ■ ^èçAv^ 

écrit lies émirs de Ta van t-gardc, ■ tif^l fj^f, ce qui est la 


>rAle le^on), qui lui firent savoir que rennenii se trouvait 
dans le voisinage, et qu'il étais en grand nombre. Il répondît 
ù cet avis en rrnncliissaiît le gué du Eleuve à cheval, tjLSo 
ji_H^üfJl Jf dWi troupes le 

suivireîit. Lorsqu'il arriva à KaniL il y trouva les Géorgiens 
campés sur une liaule monlagne. Ils ne firent aucun mou¬ 
vement vci^s lui. Il passa la nuit, cnlouré de gardes^ 
Le matin étnnt arrivét il dit â ses oiTiciers ^ iLo dessein do 
li^es gens^là , cesi do gagner du lempSi 
A^^Lkll. * Là dessus i îï ordonna de les charger de tous cdlés. 
Les musuimans chargèrent Les Géorgiens, après avoir gravi 
la ujuntagne aui laquelle ils étaient campés. L^aiîe gauche 
surtout s'empressa de mon lcr, d avec elle, Gîiamts cflduï. 
frère du aulEan, QrLhan et yiLâjf (Né^avî, yL»jî 

M, d'Obsaon lit TliOjàaa} réaijffi^ etc. Chahveh^ SjJU. 
un des cbampioiis les pltui célèbres des Géorgiens, 

fondit sur eux. Les deus troupc^i 
se rcncontrèrenl sur b ciiuc delà montagne ; les Géorgiens 
loumèrent le dos, et quatre- müle d'entre eut Tnipcnt tués. 
Le sidlaiï w U-nnil sur h coUîne. tandis que Géorgiens 
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prUonriïi^riii étaient c1i[3jiè» de ioti và\à. Les fuyard# furtni 
pourftiiîvU par les musiilinaaa. 

Iæ mAune^î (ùu sncr^taîro p cest-à'iUrfi, Kéravi) rapporte 
ce qui sait : i Cbtrïns-çddm-al^iiii, qüi était un des cbam- 
bellans do ï'alatNïi L-ibct, m'a fait Je récit suivant î «Müh 
I maître iD^cavoye en amiiaïi^b auprès des Géorgien^ ^ k 

■ Tépoque de leiirt grnridfes conquêtes. Glinloi^di iim pnda 
^atee dureté , et aUa jusquà me dire i Je désirerais qii^AlL 
ïlila d'Abüu-TLaUb, fût acUiellesueut en vie, afin^^dc lui 
tmuivlrcr des preuves de tnon cDura|;eT qui Jaî feraient uu- 
*bUer les deut journées de Ikdr et de iloDaln, (Néçùvinjïii- 

■ place ec dernier mot par celui do KhaibeTT ■ Mais 

dnnü^ eeEla défiilei Gmloich dosceniüL do clicval, fratla son 
visage de sang et se coucha parmi les taorts- Le ûls de la 
nourrice de Giifti&U^ddiD (je lis Ajb avec Néçavip au 
Keu de tlfjSjj* que porte le manuscrit de Novairi j, qui n'é¬ 
tait qu'un enfant^ devina qui iï étaiti le releva et le mena 
su su liant îe^ mains !îée* derrière le dos* Djélal-eddifi lui 
accorda la vie. Le sultan envoya à Tébm, le chef des Khav- 
ïûs ( \félic-a!-K]iawAs ) P Tadj-ttldin-Kilîdj, avec plusieurs 
émirs géorgiens prisonniers ^ et les télés des morts. Quant 
a lui, U niartlm du cbniD[» de bataüleversla vilk de L>QviD, 
lui donna rassauti et îa prit sur-îe-diamp. ^ Novuîrî^ manus 
crit de la blbUodièque de rUniversîté de Leydo, n* i i, 
fbJ, î^Q r. Cf- îhn Kbaldoun, t. \\ foJ. v. 

(3) VoyiŒ sub aniHï 59g ( 1103-3 ), numéro de juirii p. &07- 
509. 

(3) Cf ci-dessus le pnragrapbe înKilulé r ÈvêticmeHl 
iiranÿe^ c(C. 

AmtE Ga3 [l3lü)p IlÉtJlT bÊ LA l-UÏSK OE rtFLL^, 
PAÎh OJKLAL-EDDIX. 

Le 8 de rùbi 1" {9 mars)* Djébl-edditi r-onquitlâ 

ville de^riOis. Nou^ aroiLS rarunté, îsoils h dat^ï d« 
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TanQce Gàü, la guerr*? survenue entre îui et les Géor¬ 
giens, Li défatte de ceux-ci et k retour de DjélaJ k 
Tcbriz, à cati^e de la révolte qui eut lieu dans eette 
ville. Lorsque sou autorité fut allermic dam rAjserbéi- 
djon, il reiourna en Géorgien au uidîs de clïouJlii- 
djdjüh Gaa. Au commencement de cette année 6a3, 
il marcha cünlrc Jc$ Géorgiens. Ils étaient rentrés 
dans leurs foyers. après leur défaite ► et avaient ras¬ 
semblé des troupes [Kirmi les nations voisines, 
Aiains, Lekz, K.ifdjaks, etc. En un mot, iis $e réu¬ 
nirent en quantités innonibrubles. Ils étaient rempbs 
d’espoir à cause de cela; îetu" esprit leiur donnait Je 
vaines espérances » et Satan leur promît la victoire. 
Mais il ne leur faisait ces promesses que pour ies 
tromper. Cependant Djéîaî-cddm rencontra les 
Géorgiens, et leur dressa des cmbmciïdes eu plu¬ 
sieurs endroits. On eu vint aux mains. Les Géorpeits 
toiirntrciit le dos, sans s inquiÉtér les un^ des autres, 
JwîTjJl ï, chacun 

n'étanl occupé que de son propre salut. L'épée des 
musiilmîtrw les atteignit de toutes parts î il n'écliappa 
quun petit nombre d'iionimes isolés t de ceu.x dont 
on ne tient aucun compte. DjéhJ'cddîo ordonna à 
sou arn^ée de ifépargner [lersonue, et de tuer tous 
ceux cfu'ils bxiuveraient. En conséquence « ils pour¬ 
suivirent ies fuyards et ies inassaertrent. 

Après cette victoire, un des officiers de Djélal- 
eddin lui conseilla de marcher contre Tiflb, capi¬ 
tale des ennemis. Il répondit : u II n’est [ws fiéce.^irc 
que nos gens se fassent tuer sous des nmraiiles; 
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ior^iic jWfîii détruit ïes Géorgiens, je pmidriii 
leurs villes coiome piir sureroît, m Les troupes niu- 
sutmniies ue cessèrent de poursuivre les Géorgiens 
avec le plus grand ïèle, si bien iju'elles furent sur 
le point de les eî^temiiner complètement. Alors 
Djélal-ccldin martdui versTînis, et campa dans un 
endroit situé au vuLsinage de cette ville. Du certain 
jour, U partitt accompgné d'un détachement de son 
armée ^ et s'avança vers Tiflis, afin d'examiner cette 
ville, de voir les endroits où il pourrait poser son 
cam[ï, et comment il attaquerait la place. Lorstpi'îl 
fut arrivé près deTidUt d niît en cmhuscade, dans 
plusieurs endroits, la majeure partie de sa troupe. 
Puis il 5 avança vers les murailles, avec environ trois 
mille cavaliers. Lorsque les Géorgiens, qui étaient 
enfermés dfins la ville, virent ce mouvement, îls 
conçurent respoir de vaincre fennemi, à cause de 
son petit nombre, et jjarce quils ignoraient que 
Ujélal-eddin se trouvait avec lui. Us soriîrent h sa 
rencontre et fattaquèrent, DjétaLeddiii battit en 
retraite devant eut. Leurs espérances de victoire 
furent accrues par cette ruse; ils s'imaginèrent que 
leniicmî était en lui te, et le |ioiirsuï virent. Mais 
lorsqu ils se furent engagés au niLiicu des embuscades, 
celJcs-cî fondJrGiit sur cuit, et cr firent 
un gnuitl earnage. La ptupart des C^orgieus lurent 
tuéâ; Je reste s'enfuit vers la \ifle, et y entrs, [>ûur- 
suivi p»r les musulmans, Lot^que eeux*ei furent ar¬ 
rivés ri nus Tiflrs, ceux des liulùUinls c;ui professaient 
la religion niusidmane , repétèrent h liaute vob le 
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mot d'ordre de riskmiâïiie, ^ 

^jJl ÏJlî^“ 

tal-eddin. Les Cièorgieus abaîsaèreut lem'î^ m&im ef 
se rendirent; car leurs pniicipaux guerriers avaient 
péri dans les aetîotis précédentes; ils avaieni été' 
réduits 4 un petit ooinbi'et et Icitrs coexirs étaieri( 
remplis de cninte et de terreur. Les musulnians 
prirent ]xi ville de vive force, et non par capiUila- 
tion, yUl et tuèrent tous les Géor¬ 

giens qui SJ ü'ouvaîenL DjélaJ-eddîit n'épârgiia ni 
grand, ni peüt, hormis ceux qui se soumirent a 
embrasser rislaniisme, et récitèrent la j)rof'ession de 
foi muSulniaiie. Il ordonna île les ëpai^iier et de les 
mettre en prison. Les soldais musulmans pillèrent 
tes ricliesses. ùi réduisirent en captivité les femmes 
et le 5 enfants. Les habitants musulmans de Tipis 
soulTrirent une partie de res maux, tant meurtre 
que pillage, tl* J^j j 

Cette ville de TiPis est une des places les plus 
fortes et les plus inexpugnableSn Elle est située sur 

les deux rives du neuvej-ülSt (lisez Aoür, J, qui 
est un grand fleuve. Cette conquête de Djclal-eddin 
est très-jîlustre T et occupe un rang lionondile dans 
les pays soumis à fislamisme, et dans î>spril des 
musulmans, s 

Car les Géoi^iens étaient devenus fort în- 
süJrrifc à leur égard, et leur faisaient tout ce qu'iiLs 
voulaient. Ils se dirigeaient vers olmporte laquelle 
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des >'üles de l'A^erfacidjaii. Aucun adveraiire ne les 
eu écartail, aucun défenseur ne les en repoussait. 
Ils agissaient de me oie avec j\netj-Erroum, si bien 
que le prince de catte ville revêtit les habits d’hon¬ 
neur conférés par le roi des Géorgiens, et fit dé¬ 
ployer au-dessus de sa tète iiii étendard, au sommet 
ducfucl était une croix; que son fils embrassa le 
chi-isliaiiisüie, dans le désir d'épouser la reine des 
Géorgiens, [>ar croînte de ce peuple, et afin de se 
mettre à l’abri de ses atlacpies. Le récit de ce fuit a 
été exposé plus haut (s). Les Géorgiens traitaient de 
la même manière Derbend, dans le Cbiiii'an ( 3 ). 
Leur puissance devint si grande, que Roen-eddin, 
fds de Kilidj-Aislan. prince de Konieb, d'Akséra, de 
Maialiali et des autres villes de l’Asie Mineure, qui 
apprteoaîentaïut nvusidmans, rassembiases ü'oupes, 
leur en adjoignit d'autres., et réunit une nombreuse 
armée, à la tète de laquelle il se dirigea vers Anen 
Ërromu (i). Cette ville appnrtenait à son frère Tljo- 
gril-chah. Les Gécïgiens vinrent à sa rencontre, le 
mirent en déroute, et lui firent éprouver, ainsi qua 
son armée, toutes sortes de maux. Les habitants de 
Derbend furent réduits par tes Géot^ens aux der¬ 
nières extrémités. Quant à lArménîe, lesGéoiçiens 
entrèrent dans la ville d'ArdJicli, s’etiiparèreut de 
Cars et d’autres places, ci assiégèrent Khélatli- Si 
Dieu nhvaît fait la grâce aux inusuJmans de prendre 
captif Ivané, général des troupes géoipeniie». elles 
se seraient rendues inajtresses d'ALlilutli, Malgré ce 
sucrés, les habitants d'Akhlath lurent obligés de 
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bâtir, pour les Georçjens, ia eitadeUc, une 
égtise oh l'on sonnait h cloche, J! ji^ià 
i^j3UJ[j ïaJJü! à Après 

quoi les cnîinmis levèrent lo siège. Le récit délaîllé 
des évènements indiqués dans ce sommaire a été 
fait plus haut { 5 ), 

La place frontière de TifUs ne cessa dclre une 
des places frontières les plus nuisibles pour le voL 
sillage, savoir^ pour les Fers«ms, avant flslamismc, 
et ensuite pour les musulmans, depuis Je commen¬ 
cement de Fère musulmane jusqu'à nos Jours. Fer- 
sonue îfosa déplo^'er contre les Céoi^iens autant 
fVaudace qifeii montra Djéîïü-rddiu, et n accomplit 
rotitre eux de [ïareik exploits. Les Céorgiens s'em¬ 
parèrent de Tillîs dans l'année Si 3 ( i i a i ) {6). Le 
sultan qui régnait alors était Maiimoud, fils de Mah¬ 
moud [User .^foliammed) le ^eldjoukide. Ce prince 
était au nombre îles sultans les plus illLtstrcs par la 
dignité de leur rang^ les plus puissants par l'étendue 
de leurs fltnls et le cliitïre de leui^ troupes. Malgré 
rétendue de son empire, il ne put repousser les 
Géorgiens de Tifiis; et ceprridant il possédait Reï (7) 
et ses dépendafices, le Djébel, Isfahan, Je Farst Je 
Ehou^istan, lime, TAzerbéidjan, T/ViTan, rArmé- 
nie, le Diarhecr, le Djeftireh, Moueoul, b Syrie, etc. 
et son onde, le sultan Sindjar, possédait le Khora- 
çan et le Mavèrantahr; hi jduport des contrées 
niusiifmancs ébient entre Icuj-s mains. Nonobslant 
rda, pl quoique Miiliinoud eiit rassemblé ses troupes 
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clüm ranjjtiË 5^17 (i i 2 3),Ëtfjuii eùl marché contre 
les (jèorgiens . apr^ U priâe de TiÛLs, il ne put i» 
reprendre. Son frère et successeur, le su)t;iiJ Ma- 
çoiid, n’eut pas plus de succès, Ensuite [Idègnii 
s empara du Djébel , de Heî^ cilsfahaii, de TAïter- 
béidjan, de TArraii; frs princes de Khélath. du 
Pars, du Kliomistan, se soumirent à lui; et i! ras¬ 
sembla des troupes contre les Géorgiens. Tous scs 
«(Torts aboutireiit $eii!enient i Je mettre u Tabrî de 
leurs attaque.^, il en lut de même de son fils et suc¬ 
cesseur HAi-Bclilévan* l.e pays (c'est-à dire^ TAicr- 
béidjan). durant le règne de ces princes^, était (lo- 
nssant, ridie et peuplé- Et cependant ils ne se 
ilattèreut pas de pouvofr s^emparer de Tillis. Lurs^ 
que ^ au contraire, Djélabcddin arriva , le pay^ était 
dévasté; les Géorgiens avaient coinmeiicé à TafTaj- 
blir; puis les Tâtars avaient adievé sa mine, ainsi 
que nous l avons raconté. Et cependant DJétal-eddiii 
[ïurvHnt à accomplir contre les Géorgiens de pareils 
exploits, I,Æniange,'5 en soient rendues k celui qui. 
quand il veut quelque cUosCt dit : sois; et die c^t* 

IfOTES. 

(ij ÜTl lit ce qui ïtifl dons Ibn-Khaldouo : ■ Tel esit }e récit 
jqbn Alathîr, teueb^nt lo conquirlc de Tiilis. Néçaî, le se- 
créloire, s^expnuie mmi \ * Le sultan DjéM'eddin luarchn 
contre les Géorgîeoj, lorsqu'il eut aUéiiit le fleuve AraXét 
il Tut pris d'une fuolEiilie. D'an autre coté, h udge 
Ltimba en abondonce ( Nqvelri oj^ute ici » foL 171 f, : Djélil 
ctldiu Itlvem^ eti ceï eudraîn Ceux qui roceaiupognaieikt 
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£0||||brei>t beaucoup 4 à cnuse des neige»- Lorsque lliîvEr 
I^RciTDiué), Dji'lûl-edcHn pasM pi^s de llflis. Les KabitîiiTits 
Kurüreiil de leur vülé^ nfiu de le roiuboUre. Mai» les mu- 
sulm.ins le» mirenlcfi dèrUïilOn le* dèvaucèrent dqnïTifli^, 
^ la priiem* h mireni ou piUiigc^ el ïm'- 

rcnt les Géorgiens et les Arménien» qui ü'y Lrpui^aïctîl- Le 
reste clês bahitants se Jéfendirefil dons ic chilcau^ jusqirn 
ce qu’ib obliiirent bi pfiis^ moyennimi une semme considé¬ 
rable, qu'lis payèrenï n Djt’Ul^dîn. Celni-ci le» épargna 
[m^. 7 jSq, à*f V, Toi. agoT.],i On til pïu» loin dans Ibo- 
Klmldoun (foi-igav*) :• lorsque le sutian eut pris Tiilis sur 
les Cèorgiens^ïl notuma gouverneur de telle ville Acsoncor^ 
un des aucieus esclaves de Talabek Libeg* et y pla^, en 
qualilé do vmr, SaD^eddiu Mobnmmcd, Lorsque » fijisuito, 
les Géorgiens mire ni te siège devant Tîflis, Acsoncor prit la 
fujteL tuais SaFi-eddin n'abantlnnna passon posle. Les Géor¬ 
giens Tassiii^renl pendant quelques jours; après quoi ils 
levèrent le siège.* 

(n) Voye* cî'dcsitus* tah onno 6a o, le chapitre intiluîé : 
ÈvénimêAt étrange, tl dont U pareil fitxitfe pm, 

( 3 ) Voyea plus haut le paragraphe qui a pour titre ; lîjfcïf 
de /ff i.'ic/oïre du Muhmaud sur let Gtorgietüt en 517 

= 1 ia3s numéro de juin, p. ^87. ei lo uole (a)> p. 4S8. 

(4} Nous avons déjà parlé do celle guerre de Rocn-edrMn 
Saleunan contre les Gcorj^çus» dans une des notes précé- 
denles [mà mmo 556 ; numéro de juin, p. 4 g 5 ],et nous y 
avons indiqué ce passage, ainsi que les passage» correspon- 
danls de Mlrkliond et des Aiiualc» géorgiennes- Ibu-KJial- 
douji mentionne ègalejncnl la défaite de llocn-cddin par im 
Géorgiens. Mal» il aj&iilc que ccl événement eut pour cause 
une attaque du sultan Seldjoukide contre son frère Tbognl- 
chah 4 lequel deaiandri du secours aux G éoigîens^ et en obtint 
{ foL 390 r.), 

(5) Voyei sur ce point les détails que j ai consignés ilan» 
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une des noies préeédent&$ {jbA cfjgj3o&p!i ; numéro 
p. 530 - 5 ^ 3 ). ^ 

(C) Voye* plii-s haut le texte il’fbiï-Alâtïiîr, et les noies 
qoo ly ûi joïules {imméro de juin + p. ASo, et p. 4 S 4 - 4 S 6 ). 

Ibn‘ 4 Lilljir est ici éit contrafliction avec lut'mèHie, Ên 
effet, dans du autre passage, quej'at îndtrjué ailleurs [/i/s- 
feine SÆjonkidet . aie. p, 67, note 1 ). îl nous apprend 
que Siadjer rendit à Mahiuaud tontes scs conquêtes, i r-e^- 
ception de Üeî. 

IlÉCIT DC 5r£GE J>ES DEl'X VILLES O'AKI ET DE CAIIS, 

l'Alt DJÉI.AL*EDDr?l {I ). 

Au mois de raniactiijui d(> cette même aimée ($^p‘ 
tembre isab). DJéJaJ-eddin revmt de Kermsn A 
Tiflis, et marcha de 14 vers Anï, qui apparteuett ans 
(léorgiens, et où se trotivait Ivané, général do leur 
armée, avec ceux de leurs diefs qui avaient survécu 
à hur défaite. Il l'assiégea et fit marcher un détache¬ 
ment vers la ville do Cars, qiti appartenait aussi aux 
Géorgiens, Ces deux places étaient au nombre des 
villes les plus fortes et les plus inexpugnables, Djé- 
lal-eddiri les assiégea toutes deux, combattit leurs 
garnisons, dressa contre elles des catapultes, et dé¬ 
ploya la |ilus grande activité dans cetto entreprise. 
Les Géorgiens su défendîrcDt de toutes leurs forces, 
car ils craignaient que DjéJal-cddin ne les traitât 
comme leurs partisans, à Tifik DjéJal- 

eddin séjourna sous les mursd Am, justpi'4 ce qu'une 
portion du mois de cbewaJ se fut écoulée. Alors îl 
laissa se.s troupes continuer le siège d’Ani et de Cars, 
et retourna a 1 îfli.*. Pois il partit de cette ville, se 
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dîrtgeariL avec la plus grande o^ïérité V4?rs le paysà 
des Abkba^ (a), prts destjviels si^étaieut réfugiés les 
débm des Géqi^iens, tl y tomba sur eux, lua, piUa, 
fit cUse&ptîves, dévasLa et brûla les villes. Ses troupes 
pillèrent le reste. SjS^Uæ après ïjuoi il 

retourna à TiUîs. 


BOTES. 

[t] En prtûnt' de Tidis. Djebl-eddiw y avait laissé son 
ymr Chcrf-cl-Mnic-Ali, en iuî ordotînaaLd^occuper tout le 
reatq do îa Géorgie. i^Ce ministre + dii ibn-Klialdount ae vît 
réduitt par Les GéorfîîcnSi é de fàchcuseï extrémités- On 
répandit le brüïl près dçs émirs laissés par le sultan à Kîei- 
gouii (je ih ; tojw d-degaus, p. 46®; 

manuscrits ^ribii-KlïHJdûuTi portcnii ■ et celui de 

^éçîlvî (p. iGgj, bagages, que le vîiîr 

était assiégé dans Titlis par les Céei^icns. Vn de ces 
nommé OrkLan , se mil en marebe avec les troupes, et arriva 
à TiflL 5 + Ensuite ou reçut de I^akhdjévcin îa nouvdie du re¬ 
tour du suIUn. Le vbir donna au messager quatre mille 
dinars. Après la réception doc€t avis, les troupes musnU 
mânes SC répandirent daim le paya des Géorgiem^et le mirent 
tout entier ou pillage t. (Ibn^Kholdoun.t.V, foLago r. et v. j 
(aj LiU^j jUl y!ij J!* Je üaaYeclbn-KbBldoun 

(fol. iqo v.J ; ^ jU?|r 

nécit C^ü ^I£0£ DE KHKLATU^ PAR OJEl-AL-EnDl^. 

J^om avons raconté que Üjélai-ËcldJn revint do 
b ville d'Ani à Tiflis, et qu'il entra dans le pays des 
Abkh^£. Son départ était une ruse ; car il avait appris 
que ie naîb de Mélic-aUArliràf dans la ville de K lié- 
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laih, kqu<;l tUiît le kaàjib ( difinibelbn ) 
etltJin-Alip se tcnHilsur ses gardes, ti montrait de b 
vigilance, ü cause du voisinage de DjélaLeddiiu Ce 
prince retourna ïV Tiflis, afin que hs halntcmls de 
Kliébthse tranquillisiisseui, qulls retiionrassent atiTc 
précautions et i b vigilance; après quoi ii marche- 
i-ail vers cette ville i Tim provis te. Son absence dans 
le pajs des Abklitut fol de dix jours. Au bout de ce 
temps, ii revint et mnreba en toute hâte et sons 
s'arrctcr, selon sa couUime, S1l n'avait pas eu près 
de hii quelqu'un qui envoyait des messages aux 
iiaibs d’.Vclu'üf, pour leur annoncer les nouvelles, 
certes Djê]a|-eddin les aurait attaqués au moment 
où ils ne s y alteudaient pas. Mais une des personnes 
en qui il avaîl confiance leur faisait connailre ses 
mouvements* D^tns cette circonstance, ce traître 
n oublia pas de leur écrire. La nouvelle de la marehe 
de DjélaLeddin leur arriva deux jours d'avance» 
üjélal-eddin mit le siège devant Ja ville fie Mêla?.- 
kcrd le samedi i 3 de dïouicadeîu Mais il le leva 
presque aussitâl. et alla assiéger la ville de KliélaÜ), 
le lundi 1 5. Il ne cessa de lui donner f assaut et d'at¬ 
taquer vivement ses Itabitants. Son armée s^avança 
jtïsquau mm de b rilîc; elle perdit beaucoup de 
soldab. Djélal'eddîri tenta un second assaut. Les 
habitants se défendirent courageusement, mais les 
soldats de Djébbeddin leur causèrent beaucoup de 
dommage; ils atteignirent le mur de la ville, en- 
trèrent dans le faubourg qui lui ébit contigu, et 
firent du butin et des captive*. Lorsque les bah 
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t{int5 (le Khdlnlh \'ircnt mIi, iU suidigatrent à Tcnvi 
J’ui! (le t’aulre, sencouTîigèrem mutuellDmeiit, re- 
touriièr»?!!! à Jfi ctior;ge, combaltircDt les ennemis fit 
les chassèrent (îe In ville. .Mais üeRucoup tl’cntre 
eus périrent, et l’armée khercr.mienne fit prisori' 
niers plusieurs des émirs de Khélatb. Dans ce danger, 
le hadjîb Ali mit pied ù terre, cumhaltit l'ennemi 
au premier rang, et déploya un 

grand courage. Après celte seconde aiUicpxc, Djélaf- 
fiddin se reposa pendant plusieui^ jours. Puis il rC' 
iiouvela l'assaut comme Je premier jour. I,(» habitants 
le combattirent jus([u'à ce tfuiLs eussent repoussé sou 
armée loin de U ville. Ils employaient tous îeius 
ellbrls dans Je combat, et ôLiient vivement désireux 
decurter I ennemi, à cause de ce (ju'ils avaient vu, 
savoir la conduite des Kliardzraieus, et leurs pillages 
dans les pays coiupiis. Ils combattaient en gens qnî 
dérendcnl leur vie, leurs femmes et leurs richesses. 
Djélal eddîti séjourna près de Khélatli, justpi’A te 
que le Iroid dovint violent, et qu*il tombât de la 
neige, Tl détampa le mardi î3 de HjEOulbidjdJch. 
Outre la crainte de la neige, sa retrïiite eut pour 
(iause Ce eju il apprit des dégâts exerces dans ses Etats 
par les l'urconians îrtintjreh, 

AXKKB Üa4 (laa'y), 1,E> oéOAGlEXS CNTBEXT i>AXS 
Tiri.IS ET V UETrEXT LE FEf O). 

Au mois de rébî i", les Géorgiens entrèrent dans 
la ville do TiJlLî. Il n'y avait pas de troupes musiiU 
mânes qui pu.ssant s'orriiper de la défendre. Car 

3.1 


xn. 
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app'‘^ que Djolal-edrfin fii< revenu tie Khclalh, el 
qu'il eut attntpié les Ivaiiîveh, il dispersa ses troupes 
dans les endroits rjiaudsetaboiidantsen pâturages. 
aGii passer Hiîver. Son nimilti s'ôtait tres-raal 
concluiie envers les habitants de Tîflis, qui li'taient 
musulmans, et les avait traiUv-i injustement. Cea 
malhcui'Gus. écrivirent au.i Géorgiens, et les mau- 
clèrent, afin de leur livrer la vnlle, Les Géorgiens 
saisirent avec ciii|ircsseinenl cette occasion ravorn- 
hle. que leur olTrail le penchant des liahitanls en leur 
faveur et laUseuce de garnison dons Tillis. Ils se 
réiuiîimt dans les villes de Gars, dAui et autres 
places fortes, et marclitrent vers Tillis. Cette dtc 
était privée de défciMeurs. pour la raison tpie nous 
avons mentionnée, et parce que Djétal-eddin mé¬ 
prisait la faiblesse des Géorgiens, a cause du grand 
nombre d'hommes tpill leur avait tué, et (fu'ii ne 
soupçonnait aucun mouvement de leur part (a). !U 
s'emparèrent de la ville, et passèrent au lii de l'épé*; 
ceux des [jabilants qui avaîcnl survécu au désastre 
précédenU Comme ils savaient qu'ils ne ponUTïiicnl 
défendre TiRis contre Ojélai-eddin, ils la brûlèrent 
entièrement- Lorsque njélal-cddîn ajiprit cette nou¬ 
velle, il sc mit en marche avec les troupes qui se 
trouvaient près de lui, afin d'aUeindre les Géorgiens- 
Mais il n’en vit pas un seul; car ils avaient aban¬ 
donné TiRis. »aprè# favoir incendiée (î), 

SOTBS. 

{i) lÜn Ut dans Néçaî. le secréLiîre, que la prise ei 1 m- 
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centUe de TiHis pw lc« Ocoipeoi ctirenl Jicu fiendant qqi- 
lo saIEau Ktiélaili: que torsqu'il re^ut wEle nem- 

vetle, il revînt ïm la .. Puis î| mirelia ven 

Giifndjeli. et apprit que les Géorpeas avaient év&ctié TiÛii. 
apres l'avoir Têduîle en cendres. «(Ibn-KMdoun, roUagoï.) 

(a) D'après Né^avî fp, 171 J, ce fui le fils rîu pnnee d’Ar- 
xen-Erroum, l'oncien mari de la reine de GèOf^fie, qui, j'é- 
laitl eofui delà courdeDjèlDl'eddin, et é4aiil allé rclrouver 
les Géergiens, îes inrunna du pelît noinbre de la garnison 
deTiOis. 

f 3 ) ,A en croire l'auteur du Méraâdallttitu (cité par 
M. G. d'Otisson, iVAl)au.-eî-Cttaittt, p. 167). c* fut 

seulement dans l'année qui suivit la ropnit de TiHis par les 
Géorgiens, que celte ville ftil ahandenmée ei rédailc en 
cendres. 

AsaÉ£ 6a5 (Ht a8). r^cit ni. i'iluicu de 

['Alt DJÉLAL^EDDI». 

DjélaJ-etttlin Kliarcim cbab arriva dans le pays 
de KhclatL, laissa de côté cette ville, sc dirigeant 
vers la plaine de ^lout'li et la oioiiiagnc de Ojoud, 
J^t pîlla toute cette contrée, fil captils ]c.s 
enfirntset les femmes. et tua les hommes, ruinn les 
boiu^gades, et retourna dans ses étaLs,Scmrctoiir 
fui cause por la neige, tpii tomba dans le pays de 
Khélaih, avec uoe abondance sans pareille, el lui 
fit presser sa retraite. 

Aa,tiK6a6 (laag). aéerr nt siécE et oe la rnjsE 
ne huelatie.i-ar iuélahujdim. 

Au commeneemeiit du mois île cliew^aj, Ûjéial- 
eddin assiégea la rille de Kbélotîi, qui appartenait 

33. 
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à Mh/lit-Acliraft et eù ae trouvait un iéitîühement ie 
l'armée ce prince. Cette garnison résista, et fut 
aidée pr J es habitants de la ville, qui çraigriaïent 
Djélul-Eddin. h came de la méchanceté de sa con¬ 
duite- Us lu! prodiguèreiît les reproches et les in- 
jures, et montreront une esirème persévérance^ 
Djélal-eddin passa tout Thivcr prés de KhéJâtli, 
pour contîniierlc siège de la vüle; et dispersa une 
grande partie de se$ ti‘oupcs dans les bourgades et 
les villes avoisinantes, à cause de la rigiienr du froid 
et de i abondance de la neige. Car Kliélalh est une 
des viiks oû i! fait k pim froid et oti Î1 tombe le 
plus de neige, Dlékl-eddin montra une résolution, 
une Ici mêlé et une persévérance, devant lesquelles 
Tesprit reste stupéfait. H dressa cou Ire KhélatJi un 
certain nombre de catspdteSp et ne cessa d'attaquer 
k ville à coup de jiîerr^^, jusqu'à ce qunne por¬ 
tion de la muraille fut rompue. Les habitants la 
réparèrent; mais DjélabEddin continua h les com¬ 
battre et h les assiéger, jusqu'à la lin du mois de 
djomada 617. et kur livra des assauts répétés. 
Enfin, il prit Kbéîath de vive force, k dimanche 
^8 dGdjoinada i*' avTÎl i^ 3 o]. Un des émirs la 

lui livra en trahison, ^^^1 

]j^ Ij^ïl (jhju. 

Lorsque h ville eut été prise, les émirs qui s y 
troü\^îent montèrent dans la citadelle, et s"y défen¬ 
dirent contre Djélal-eddm ( 1 ). Ce prince passa le 
reste des habilniik au li! de fèpée. La population 


m 
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de kbèlatJi avait élè rèduUe à un petit ueiiibre d'in- 
divîdui). De$ habîtautâ, Jes uns avaient abandonné 
klioiatii par peur; d'autres en dlaicnt sortis, chassés 
par la vioîence dé la Jamine ; d’autres^ enliâi étaient 
lîiorts tlinanition. Les assiégés inangèrent dRibord 
les moutons, enstiitc les vairhes, puis les buffles, 
pais les clicvau3i, puis les ânes, les mulets, 
les cbiens et les chats. Noii^ avons même entendu 
rueonier tpéils donnaient h éhnsse airt souris cl les 
* mangea îc rit. En fin, ils montrèrent un courage et 

une pntieiicc sans égales. Djelaî-cddin ne s'empara 
d auctme autre ville du territoire do kliélatlK II niina 
cette place, et j connnit beaucuufi de meui'lres. 
Ceux des habitants quf samèfent leurs jours, se ré¬ 
fugièrent dans les villes lobines^ Los vamqueurs 
firent prisonniers femmes et enfints, et pillèrent les 
biens des habitauts. C eu s-ci soufïn rerrt dc^ maux 
inouïs* Sans aucun doute. Dieu très-hauL pMirpiîniV 
de m cùtidiùi^ d Khêtmh, ne Je laissa 
pas stirvivre longtemps* Ce prince subit, de la part 
des mukilmani et des Tâtars, les échecs rpic notX'^ 
recopierons. s"H plait a Dieu 


* ItOTÜS, ^ 

[i) tLv radà Ixieddiü Aibek m léE-iiMdans cimienuî 
pais 11 deîit^aclA au nuïlqn^el rnblii^L- jtbii-KJiab ^ , 

^üuuiïk MJî^, 74 i-&'*. t. VI, fül. -fis ï. ■ 

(ï) ]tiii-AEathir raconte pluâ loiti, aoii5 dale de Tari née 
fiaj, U déLito Jts DjOLal-iaildîn par le soltfln ^^Idjonkîde de ÿ" 

Ko em, Al □ - Lddin - R ti1 - RoLuiî] et par Xl-MtîIrc-al-Adirflf, ^ 

prince de Dumuüi. du Djenreb eld'AiliLilli (celle dètiiitc eut ^ 




% 
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lÎQu çifiij müiï mprè» la priais d'AlthlnUi}. Pub il ü|du(l‘ ; 
n Djulal-Iddiil prit la fulle avec Bon annte, c^iacun ne son ^ 
peanl qui bsl sûreté. soldais M?. dbpcü^rcotet se d^ban- 
dèitïiU- DjèiaLeddln retonnia i Kbéiadi, en emmena ceux 
des ^iens quB y avait lahsès, relou ma dons rAïerbèidjfln, 
et campa prés de Khoî.. - - Al-^L-Üc-oJ-Achrar ûrflvn à Lhé 
Laüi . et la trouva déferle. ^ 

ni. 

EXTRAIT I)*l!iN-K!IALDOUN. 

J'nJouLe ici, cil d^appemJice *iux peé- 

eédenti* quelques pf^es j^mpnmtéea à llm-Kiiiil 
<loiin, qui lui même o n failquc copier^ enf abrégeanl 
un peu, te biographe de DjéLii-cdfUu. Maigre leur 
brièveté et malgrc iTïireriilitde oit ib tiuus laisiîcol 
reialiveoient à h vrîiîe lecture de quelques noms 
propres, ces Iraguteuls ne sontpasdcpourviiid^uiic 
certaine lîTiporlunce pour riibloirc de b fjirorgîe, 
fie rAïiaiünje, du Cliirvîtn cl fîu Kiptcliak. 

On lil ce ipiî iuit dans Ibt^-Kbaldomi. sous h 
date de runnèo 1117 (ms. 7/n-4. l, V, 

foL aqi V, il ,, 

Il Lors€[iie Hof;am-c^dîn, mïh ou gouverneur de 
Kliébtii, eut tait une expédition dans FAzerbéidjan, 
H qiFd cul etutïieué avec lui, à khélatli, ta romnie 
du sullan Djélid'eddiii , Je vîdr Cherr-el'Mnlc fui 
rrnl<^ a cause de ces acïi^s. U ntarclm de FAmm 
VPis Je jïîiyîi de \hti})!au, rîissenibin les Tiir- 

comans envoya dans plusieurs dîrectitms des pré- 
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posés pour jierc;ËVoir Jes ïïupôt^, v.l iTcbmu tribut 
du par le Cliirvan-chah, ei ipii $v tïïûntaîl à cin¬ 
quante jiiille dinars^ Le prince dillera dr raccjuîîlori 
Liî vixir, pour le punir, ta une inrui'sîciï dans ses 
éti^U \ mais il ne s'empara cIë rien . et retourna dans 
f Aïerhëidjan. 

Peu de temps aprts+ le vitir marrha vers le châ¬ 
teau de khadjiii^ (ij, où sç üouVinit ÜjélaJ- 

eddnubdi (-i), fiïs de là sœur d'ivauc, émir des 
fîéorgîeus. Ce prince Ht là puis iivac lui, moyen¬ 
nant une somme de vingt mille dinars (H), et la mise 
en liberté de sept cents prisonniers muHidmans (4]. 

Quelques lignes plus bas. ou lit que l’émir/îo^Wi, 
élira nehi de ('zitabek libeg, qui avait eu 
une grande part au meurtre dei Kliare^tniteus Aigi- 
tjfs. cojmiiis àTébrb-cfi lia i - voy Ibn-AlaÜiir* L VL 
p. a97; Abaijcdœ L î\. p. 3 tiOi d'Ühsson^ 

//wfoire fies Monÿats, t. L p. 35 o, et h HL p* 

s'élail réfugié près d'Achral\ lorsque Djélai-eddin 
avait eouquis rAzerbéidjan. Ccl émir ayant appris la 
défaite du vîeîi' (^herf-d-Mule par le /ludfiA llorain- 
Eddtu, naïb d’Arhraf à Kiiêbth. s'enfuil <le ta Syrie 
dans rA/erbéidjan, afin de relever dans cette pivj- 
vincc le pouvoir des Atabékides, JX* 

Sur sa route, il passa près du fmdjib^ qui se.^ trouvail 
à Kltoï. Celui-ci le j^ioursuivit. mais Bughdi traversa 
le Jleuve [Araxe}* échappa ainsi au hadjib, et lors¬ 
qu'il se vil en sûre U sur fait Ire rive, il adressa la 
parole h Ifizçatjj-fHldïu^ pour s'excuser de îta con¬ 
duite, HogbHî euh a dans le [niys de Caban, :>y^ 
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( 5 ), oii St tro^:n^nient dtü ebàleaux forl 5 , dûnl 
s'ttaîojit emparé.^ des rebelles- Il leur envoya des 
messagers, pour les inviter a lm‘é rèeiter la prière 
ail: nom des AtabéLïde5,el à recotinajfre pour prînue 
le tils de Kbamoueh, fds d'L'zbeg* Alais le vizir 
CheiT-eLMule négocia avec lui. et Je décida A sc 
sDunietti'e à DjébJ eddiiri. 

îiOIi&S. 

(t) Au Kpp de i|ue portent nos deu\ 

inzhiiuserlu d'ILa^KKaldonn t. VL fol. 67 rj, 

ol de Kimhm, <ïu'oii Irowvp dans NéçaYi ( p. aa 3 )p 

je nlièsile pas à lire ce qui represeiile «Asei bien le 

nnm arménien Khatcîil^. Ce nom élail celui trune forte¬ 
resse, stluée au militui dt» luoniagne» d'Artsakli, au sud- 
oiii-At de Qucndjdit et possédée, depuis un temps fort an¬ 
cien, par une race de princes indêpendaiiLs. Â diverMTJi 
èpQr|ues, ces princes étendirent leur dominalion sur la plus 
grande partie de la province ffAfbsalL, tjiiî prit, djins la 
%iC siècle, le nom de Au commencenieut du 

ivii^ sîi*cli>, la rortœrsse de Ktialcben élnît nu pouvoir d'un 
petit prince anïiéiiten, ttommé £)rèil£q.^paÉ^„ vi e|ui descciï- 
^dnil probikblmncnt, CQmnie rindiqnc son nom, de noire 
r^idû 1 - eddû til.iÎ!. i Vo vcî Su io t - M arl î n, I/é^ïoïïtj p tome î, 
p. i 5 aï t. U, p. il54 Qiiftiit ü lïjélal-edrjaulah, c'éLalt 
Aan»idonte un des trois Jîls de ^'nkliEang Sacarli, prince de 
Ilatîiei-b, au pays de Kliatchen^ et doni II a été question 
‘ dans line deu nütos pnicêdentes. [ Vojet. ci-dejsus, p. 47 1. J 
Djélal-oddaulab reparolî plus d'une fois dan* lliislDin: de 
rAnuénîc et de la fiéorgic, durent le 1111^ siècle. {Vover 
KJaproil], XptffTK mirtpriKi Je* MùnÿQh . etc^ p, 11, 16 * 
i 3 . lîi, Ai et 47; lirnsset, apué Lebeau^ HiHûitv liu ^ius- 
Lfrrpinr, rditîon Eirmin Didot, X\ IL p. i& 6 ; d tlbasoii^ 
opjti jnprô i&ml. t. tlï, p. 76. 87/j 
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(tij Au Heu Dplül-tdduiiluh^ Néruvî écrit 

P) Ncçivi : dii iDiJfe dinars ïiy|K!rpjre5, b^_jj ( \mL sjjjj). 
5ür î'hyperpcrc d'ur, voyei M. L, dt! Biblialhèifae 

tîâ VEcoh ihs Ckarifj^ \r \\ 184 ^^ 4 ^! i lao, lai. 

(4) Néçnvi ojoulc : «clDut Les uns avaiL^ul été Chîts pnsctïi- 
iiMjrs depcuï ]oiif[lernp9, i^t le^ uuLrüJtdcpuUpuu. Parmi eux ^ 
il s’en trouvait i|oï avcuciit é\é pris dans leur enf^rtoe, et qui 
fureiiL t^lacbés dans leur vieillesse, » Laj 

tN» J*J J-' O'(*6:^* 

[5J On peut ce ns ul ter ^ur c« pays une des notes précé¬ 
dentes. {rSumêro de jui n ^ pi 

LEIS KlKÜJAl^â VlSiVNE^T HENDltE IIOXtMAqE AU ^sVLTkK. 

Depuis longLemps les Kiffljab nvaîertt de 1 atta- 
cliement pour h iiatieti de ee sultan (c^est-à-dire^ 
Djèlal-eddm)^ et pour les memhres de m faniLlie. 
CeuA^î s alliaient avec euïi par dc5 matiûges, et sur- 
loul ûù épousant leurs filles, l^kf 

UI^ (ï). Pour ce motir, Djeokiï-klian les 
extermina et les poursuiviI i outl'once. Lorsi|ue le 
sultan fuî revenu île sa défaite prés d'ispaliau (déjà , 
avant ccl écliec, b puissance des Tâtars l'épouvan¬ 
tait f. il jugea h propos de demander du secours 
contre eux aux tribus du Kifdjak. Il avait dans son 
armée un Kjfdjak nommé Sirdÿt^uicA/. 

(ms. iSéçavi, I) 

le députa près de ses eonipalriotes, afin de les in¬ 
citer h s'allier avec luî+ cl de leur faire désirer son - 
amilîc. ils j conseniijrfnU- Quelqucs-ujies de leurs 
biiiilles vijireid trouver Djclal-eddin en giikc 
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d"a^iija!ï$âdeuirs. ^jy^]- 

uti deleiifï Lois, s>iiiliarqua sur h in^r {Caspienne), 
avec trois cents de ses prorljcs, et urïiva pris du 
vkiTp dans le .Moucau. il y passa TJiiver, Cette s^iison 
ccoulèe, le sultafi arriva, revêtit koiirkan d'un hhi- 
lüt, et le reuvoyü, après lui avoir promis de s'em- 
prer de Derbend, qui est la même chose que la 
porte des portes ( fîiiiKiMirât) {î]* Bientôt après, 
le siiitüo envoya des ambassadeui's au piince de 
Derbend, quî était un Ëtifant, et à son ufutrA'(tuteur, 
régent), lequel était surnommé (le lion), 

et gouvernail au noni du jeune prince. 1^'atabck 
vînt tixjuver le sultan, qui îe revêtit d'un khihf, et 
lui donna des fiefs, ainsi qu'au roi, son pupîüe, à 
condition qu'ils lui livreraient Derbend^ Djélal- 
cddin renvoya l'atabek, accompagné d'une armée 
et de plusieurs éiiiii~s. Lorsque ccui-ci eurent quitté 
le smltaii, ils se saisirent de la personne d'Al-Açad, 
er envoyÈrejit des partis pour piller les environs de 
Derbend- ;\1-Açad eut recours à larme. et s'étihappa 
de leurs mains; fîe sorte qu'il leur Fut impossible 
de mettre leurs desseins à esëcution. 

VOTES. 

(i) Nécavî s'exprime m tennis encore plus explicites: 

tsl^ tdli ij.1 |JL|-Lj 0^1^^ 

j-LCJlj ujjj par ce detail, quf 

N^^üvj H Ibfi-KhD^ldoim >appliqlient ici æuï KîHJjaïis ou Co- 
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4114111:^^ cü dVütrts bislahens uouh dL&eiiL dea Cancqli» 
ou Cnoglisp auUre jHïWjile du race turque, qui, d'apri^s 
hubniqubip fciisûit pariSe d&s Canuiii#. (Voya 

fliilGiTv iîes Xfmgois^ toiu. î , pgf. ig&* 301 ^ Cûnfur. irAvù 

tue, dei Monÿoh ott Taritit-ei, ptsr le ÜTre Jeundu 

Klüiî dtr C^rpiR. Pans, jSS8. 111 -^*+ io3-io4.) Ce que 

Nêçavi nam dît dos inariu^e^ oodetu^ |KLr les âultod^ du 
Khureraii ovet des princcs^eî* kîfdjukofl, est cuulimid pur 
re\rjfiple de lu fuiuousc Turke^u kLatouii, $4iruQniin4o A^jo- 
davind-Djihan^ la aouvemiric du idondo- Tacûcli, fik d'il- 
Ar^tuiin ropflusa, éiï Né^uvi ^tîomïiie les rf is ^pemseul les fîlîes 
df? tfM- tdjJUl Jjl ^ {J^ 

(St?¥/-D/rf/aî-iîdi/Eft^ JUS. arabe 849 + j>^ 58.) 

( 3 ) Cétaîl le scitî moyen d*^ouviTr dej cojnziiunicaliüîis 
pur icfTc Cdtrt lo stiltun et ses uouYenui alliés. En ufTet, 
Kâjavi rupporte ce qui ^lùi : *Lc susdit {eVsl-â'diru Sîr- 
djenieluj Ijtüuvu les Kdiljaks uurtuiiiü^s dô son jiiuMugo^ el 
düsiretiit de secourir Le sultan. r>ei Lnbus iiXdjukes ne diri¬ 
gèrent pfompEement \m Derbend, nu nombre de eînqnante 
juiUe tentes- Muis ü ne leur fui pas possible de passer; en 
ctJTisÉqQcnce k cdles posèrent knr ciunp dans le voisinnge de 
Ift vüJe, et Eouriii «Embarqua sur h niEr, etc. 

jJj (^1 à 

i^üIj ( Ms. 849, p. ad/i, 

335 ) 


tlON^JlÉTË m jai^TfllCT DE GUCHTASFt (li 
PAU LP SOPTAN, 

Lorsque le vizir etil it^’u avis du changeuteoi de 
dispositions du suJtoji à son égard. iJ voului se le 
rojidlicir par une sorte de servira, El se mit duin 
en marche S la tclr de ses ti oupes. truversa le tlciive 
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Ai-axe, et sempars ilti cuntoii de Guchtajifi, sur Je 
Cbirvan'chah (:«J. Qu^nJ le sultan fut de retour dans 
le Moucan, il donna ce canton en Hcr ü Djéial' 
eddîn Sultan-ehaK, fils du Chirvan-chah. Il diait 
prisonnier chez les Géorgiens, auxipiels son pire 
Tavait livré, à condition qu'ils lui feruieiit épouser 
la lilJe de ia reine Boussoudun, fille deTamar, uUj 
^ulï Piéçavip îiSyi A-f-Xi) tiLUL Lors¬ 

que le sultïin eut conquis k pays des Géorgiens, il 
le Üro de captivité, k tiaîta avec bieriveillaiice, le 
garda près de lui, et lui donna en lief ic pp de 
Guciitasrù l\ y avait aussi près des Géoigicns un flJs 
du piînced'Arïen-ErrouDi, qui $'élmt fait chrétien, 
el è qui on avait lait épouser Roussoudau. Le sultan 
le üra aus5Î de captivité, lorsqu'il conquit la Géor¬ 
gie. Mais ce prince revint dans la ^uitc à son apos¬ 
tasie, retourua clies les Géorgiens, et trouva Rous- 
Soudan remariée^ 

VOTES. 

(ij 1 Sur le bord de la lïicr (jupiemie se trouve Je pqp 
de Gücliin5iii. Cuelilnsf, fil^ de Lübl^f, v conslmnil des 
canaux, dérivé» de» fîeuves Cour cl Araxe [riiinis). 
Ï1 bàlil sussi sur cea carmut de nombreux village». Le pays 
produit du frumciit, du coIor de boiuie qualité, du m et 
de» frulL» égâletueiil Iïous. Le» babitaiilïOnt ie visage îdciric^ 
cl »uîvcut la doclriuc de i iinaiu Oiarel. ÏA^nr langtie est im 
pehlévi uiL'Jc de djllani.^ (iVorAefiP^Ce/ûat^ manusml de 
Schull£,noii jiugiîié. Cf, iVro, Gpo^rnphha Curi^ajiii ,p. 

On lit dajiâ lu tmdueüon d’un pissagt du Djihan-Numa . 
rcldlif a 1 Araïe^ uprés jooclioii avrr le Cour : t II u son 
cmbtnjcUurc dans îa mer Caspit-ïiiit-, vers Knclila Sèli. * {AW 
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v^u Journalmmtiqrn-, L XTI, p. d6i.) On voit rfu'il faut lire 
cet endroit ün^^ïitiisri, en un -ieril mol, au Heii du Kuckta 
Sé(l. A lii pi^e suivante P ü faut i!^gziieinent lire Rouehüiasplnr 
au lieu de Kùueldhn-Sefi. 

(a) ■■11 Fadurma punr cette année, mûtonnefil deux cent 
mille dinar» liyp<if|]én!S* QuaJit i la de^CiïptiDii de 

ce pays, c'est un caaiLûn situé cuire îcs deus. Heuves Araxe 
ci KüUr; dn nj peut passer qu'avec Faide de bateaux. : îLhs'v 
trouve beauednp d'éiangs» . Sés revenus proyiciuient 

des oiseaux aq a a tiques et des uatubrriix polssDns que Ion y 
prend. Ou y vend Irèqiîemment cent cies, pour un dî- 
naf,* (^^éqavi,p. aS6, 

Aïtan^ÉË TiV CirfRTAS-CïïAlf. 

Lorsque le sultan Mélic^huh, ïih d'Alp-ArsIaii, 
eut conquis FArran, il autoi'iîa des ÎTnfursions dans 
le CliîiTàn. Le roi de celle contrée, Africlotin, fij?^ 
de Firoiïz{j^j^, ms. yia 5*"; m$. jhi-h'', 
vint le trouvei% el s obligea k payer cent mille dinars 
par an. Lorsque le sultan Djélal-eddin s'empara de 
l'Airan, en Fannëe^Ëaa. il réclama ce tributdti 
Chirvan-chah Afiidoun (^j-Kjjj! «Là ylj^ 

JUL; Néçavi.p. î 38, jj-Ly 

Co prince prdtexL'i les coJiquùtes des Gdorgiens 
{\<5ravi ajoute que la plus grande partie de ses fîtats 
^tait sortie de ses mains, conime Chékî. oC-£ et 
Cabalak, et lYpuisemcnt du pays. Djétal lui 

remit la moitié du tribut. Quand DjêJal*eddin re¬ 
parut cette fois-ci dons te A/euran, le Chirvan-châb 
TÛU le visiter, lui lit présent de cinq cents clievau;t. 
et en offrit cinquante au vûii', Ceiui*ci, trouvant ce 
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cadeau liiop peu eousidt'rabie, egiiüûlla au sullau 
d'emprisonner leCturvan-cbah. !.e $ultaii u’accueiliit 
{lussun conseil, renvova le prince avec im khUut, 
et Int lîl remise de vîngl mille dinars sur le iribui, 
qui resta fixé ù trente mille, Mcçaî ajoute ceci : l*e 
Cltirvan-cbab me donna mille dinars. pour ax’oir 
tracé l’apostille du sultan ^ ». 

nxRcnE no so^tas veks le cays oes néonciEYS: 

IL ASSléuE LES CDÀTEACX OË EEirilAYI. « 

Tandis que le su 11 an séjotirnait à Moucan, A son 
retour de l'Azerbéidjan, il fil partir ses troupes, 
sons le eominaiidcincnt d'Llelv-kItan. Celui-ci Gt unn 
incursion dans le pays de Louri (i) et le pilla entié- 
renicut: puis il passa prés du lac de ^LÎ_j 

( maiiu-serU ^ÉÇBvi, il est sans 

doute questiou du lac maintenant appelé lac de 
iSévanou d'Krivan ou Deriaï Chirin), Les Géorgien» 
le surprirctit pendant la nuit, cf tombèrent sur lui. 
Arba-Thaitif y-ijUs ajjI (variantes de ce nom dans 
Ibn Klialdoun et Néravi : yjUs A^f,jUs a^I, * -y 
yjlL et (jjU» *^î), dispnnil ua miiû'ii de cette aUaijae 
nocf!tr«e(a). Le sultan lut fàcbé de ce qui était airivé 
à son armée, et décampa sur îc champ. Déjà les 
Géorgiens s'étaient réunis contre lui (3), Son avant' 
garde mit la leur en déroute; plusieurs prisonniers 
géorgiens furent amenés au sultan. Ce prince les 
fil mettre Â mort, marcha à la poursuite des fuyards, 
assiégea Louri, et somma les Géorgiens de jeiiicber 
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lof» iirisoiimers (îe i’afTaîri' rïn lac. Ils lurent reiuLs en 
lilierlé. DJi^Ial-eddtti fut inronuê que Ai’ba-1 hiilrt 
s’étaiî enfuf, dans îa tiuit m^md do l’atlaffue, vers 
rUerbéidjan; cl. dans b su île. il ic renconira i 
Xalidjivan. 

Le suitau marcha contre Eîchrain le GtSorgicn (i). 
qui, quelque temps auparavant. avait fait une in- 
eiimou dans les environs de Guendjeh. El comiuit 
du (l^giU dans ses possessions, assi^ea ic cliatcau 
de Svhtin, et le prit de vive Jbree, ainsi que 

le château dVlii-zlÈnd : 1^1^), Puis il assié¬ 

gea le diÂteati de kak kili^^{Gaga}, et envoya le vîüîr 
assiéger,. 

]. Il tint ces dem cbiiteauv assiégés pendant 
trais mois, justjna ce qu'ils dcnumdaSsrnt la paix, 
movennant une somme d'argent, qu'ils pa)'i.>reiit. 
Après quoi le sultan décampa, se dirigeant vers 
KUélath, poiir en recommencer te st'éje. Il fil prendre 
les devants à ses bagages, pr le cliemin de Kakez- 
vaii(5), pendant que lui-mérae marciiaît vers Nath- 
djev'an. n attaqua ies Géorgiens tle grand matin 
(près de . Pdchnr, Néçavi, pg. aéi5 ), et leur 
enleva leurs bêtes de somme. lî sarrêta ensuite pen¬ 
dant qttelqiies jours, et décida les questions qui in¬ 
téressaient les habitants du Khorar.in et de ï'irac, 
afin de pouvoir vaquer sans partage au siège de 
Khébth. 

Peu de temps avant sa mort. et lorsqu’il mar¬ 
chait de Guendjeh vers Khélatb, le suitau arjîva 
au château de Pdchni (B). oii se it ouvait Arak. 
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fils d'/î’ftjii? yî>?l, le Géorgien. Ce prince sortit 
A SA rçucontre, baisa h terre, dit plus loin cjuil 
aperçut le sultan (et i-entra; IVéçavi, p. 3a i ). Puis 
il lui envoya des vivres. 


s O ■ri: s. 

(l] Id cl plüj donx niEiiiuscKls portenl 

CoiLn!/i^ cl CfîÊiJJ- Je (muî lied te ù lire 

Lùari^ avec p. a3g çl a.^O- Il sogil ici ie Ja ville 

de Larbi cm J#aré, dans le caiiton de Da^ÿclhiri en gcrji^icFi 
Tnitrhiriy le plus Iziiporlcinl dc 5 fiC^iiir canfons dent aü corn- 
pouil la pmvînce de Kobiiiiir- Après Avoir élé, an s.i* siècle^ 
]ï résidence dea rais |HïgititIdes de rAll>anîe arménienne, 
appelés elle deviiil !a prînei|i.:ilc ^ülo des princes 

Orpéliuns. Elle fait k présent partie dti district de 

Banibaki, et est située an conlIuenL de la DêinHla on fkir^ 
doudj I avec m\ de ^ sQluentSr i ^ oycK Saint-i^tarliciH^ 5 ^è* 
Diair«ij L ii P BSi SAtS? ! 3 Qa; Kïb'iprntli, Apma^ eir. 
p. ii.notc^; Brosset, Dcscnpliim h Géor- 

p. îAo^ 1 Al : .YoneCfift Joiinuil miaiitjürf^ l. XHI, p, 4 S».) 
ft) ■ Il mareba a pied du coté de I^Azerbeidjati, eu évitant 

de suivre la grande mute^ tjA _ j _-__r- J , juüqirà ce fjn'îl 

fnt arrivé nus enviroiijt de (PdcAniJp qui est un dea 

ebâteanx d'Avak, fils d'Ivanép le Géorgiou. ]| trouva la un 
troupciiu de brebLi, occupe n paître « tua le pasteur, clia-ssn 
les brebis vers une vallée voi^iue.en égoigeo nuCy la fil rôtir, 
et se procura ainsi des provL-pïous de roule, Après 

quuîiJ arrira sain et sauf à XidJicljévail. ■ (Nécavî^ p. sAi ] 
(3) ^'èçavi ajoute fp. aSg. aAoJ i *On reçut ensuite la 
noiivelie que la reine et [%'iiuâ avaient réuni des troupes, et 
qu'un renfort de LeLï, d^Alains et de Suuones, leur 

était arrivé. H* virent lu nembre de quarante miUe ou 
davuiLage. > 

(A) Ce Bahram, ou ^ selon rorthograplu: artuénimne. 
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Volirjifn, {tait prince dü Cbimji’lior ou Gliamlour. v\l\e 
f^iiuée dûn-^ roucionno province d'Oudîc. A rœcîdeml 
Kour, ci A mtfi pcUie di^tancr tiu nord-ouest de Guendjeb. 

( ^ ojf'eï Snïnl ^iariin^ G ï, p- 90 ; Kiaproüï» Apmti^ etc. 1 ^ 1 

note 3 1 Edrîcî, Géographie^ tradiicLîoii françaLie, L îï, 
p. 3aci^ 33i. Dan% ces çudroîhg il fiul lire Chemkotïr, 
nu lieu de Stitikaun, ; Xùiiv^oü Joureuî ajuj, 

tigùe, L XlIfH p, 487 .) Balirjun ou Vahnuu est souvent men' 
lionjié dniis î liisloire d'Aruiénic, duraul la première müllié 
du acni* siècle. ( Voye* Avdalï* opm tiiprù küdafum, U U, 
p, Broiscl, epad Lebeau, MiEîon d<^jà citée, t XVJ[. 
p. 4^1» 4^3, 4â4^ 455* 460 ; tïlapmth, ûpm jë^fi>j tnüda-^ 

fiust p p, il,, J a , 19. Jj 

(&) J’ni adopté la Icçoo Kalteir^n, . <iae m'offraii 

mi pissagc d« Né^oïi {pt aA5). de préférenco h Kahirtm, 
üljjjÜi. quej'iii trouvé danslbn Klinidcmn et dansiiiïaulre 
endroit de Kéçavî {«ftVfo En t-iïel. Il forme Kakezt^n 

nous repréMnle mscï cxacteotent le nom nnnénicu Gqjilro- 
ou dont Ici Turcs oui fait Kv^heiman, 

(jUjiü , et <}iiî Jtlsignr unefbriercMc nneieuDe, située daui 
le pov» de Gapéghéao, au nord do TAniic. [Saiut-MBrlin, 
i I, p. iio; t. Il.p. âi5.]i 

(6) Ici et plushiHit, j'aierudevoir Üre ainsi Ueéjiû, 

au lieu de et de , i^ue purleui Jei maniMeriti de 
Né^dri et d‘{hfi-K.haldoiin. On reconnaît soin ce nom l’or- 
(h(^apl)c arabï! du mot arménien Pdchtù, indiqué par 
fîlicnnoOrpi''1ian, dans la longue énamérilîon des conquêtes 
Bcconiplics, wus le régne dcThurnsr, par les dcui frères 
Zallwré et fvané. rVoyc*l« Mémoires sur rArménic, L H, 
p* loii. J fJ est lait njcnttoii ijti fort PdcUui, dès l'année &3û 
<ic notre ère, sous L» jiatrîarclial d’Ésdras ( Afcwioiras, ihiden, 
p. /*56). Cette place était le siège d'un areJiÊvèché. (Saint 
Martin, ifrid. p. 458,] Puisque Pdclmi fit partir des con¬ 
quêtes d Ivané, il n est |>as étonnanl de voir celle Ibrlcresse 
entre les mains de son fils Avak. 

I, La Qn ■ na pf^^àain eaio^fv,], 

n 


XlV. 
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antar en perse, 

ou LES CHAMELLES AÇÂFÎBi. 


ClTRJUT OD MM AU D’ASTAB, 

Traduit ili- l'arabe par Guslnife Dooat. 
( Suîle tl fin ■ ) 


Le Palricc, champion des adorateurs de la Crois. 
se présenta, dès le matin, dans la Uce, appelant les 
cavaliers au comhat. Le roi Ke^ra sortît pour etre 
témoin des événements. Les guerriers apparurent 
et s’élancèrent contre le Patrice, qui fondit sur eux 
et les terrassa ; depuis l’aurore j usqu au moment oii 
le Soleil revêtit son manteau jaune, il ne cessa de 
triompher, et il rentra pouveri dhonneur et de 
gloire. 

Le lendcmaju matin, il reparut dans l’arène de¬ 
vant le peuple cl les cavaliers. Babràm, fils de 
Djerhem, chef des Daïlémites, sortit contre lui,: c é- 
tail un guerrier ardent comme le fou enflammé, 
combattant avec toutes armes, lances et cimater- 
rest il était la cuirasse et la colonne de Kesrs, et 
le chef des seigneurs de son empire par la force 
et la bravoure. Si, jusquli ce jour, il était resté en 
arrière du comljut» c€st c|uit avait cte retenu sous 
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I« Otenflards, et (jm; chaque fois qtfit avait eu l’in- 
teiiUon d'entrer dans la iice, Kesra leu avait env 
pcdic, redoutant pour lui lattitquc de FadoMteui' 
de la Croiîi, Ce jour-ci, il était sorti sans l’ordre de 
Kesra, le cœur cDÜafumé d'ardeur; monté sur un 
cheval vigoureux, couvert d'une cuii-asse à dorure 
éclatante; un cimeterre tranchant pendait à sou 
côté; dans sa main éttit une lance flcxîlile et sous 
sa cuisse quatre dards. 

Il s’élança au galop contre le Patrice, et ils com¬ 
battirent tous tes deux sous la poussière Jusqu'au 
milieu du jour. Le Patrice, rGcounaissant dans son 
adversaire un cavalier prudent. GCipéiimenté dans la 
rent ontre des braves, le pressa vivement dans l'a- 
rèiiÊ : il craignait que le jour ne Tmit avant qu'il eût 
atteint la victoire, objet de ses désirs, et qu’il oe desh 
cendit de l'éîévatiou glorieuse û laquelle il était déjà 
monté, La Lantaria avec laquelle il combattait était 
depoiutee; mais, lorsqu'il vit qu'il avait allàire à un 
guerrier vigoureux et brave, il tira de l'arçon de 
sa selle une pointe semblable à la tete d’un serpent, 
et. Iajustant an bout de sa lance, il chargea I3ah- 
râm avec une grando impétuosité; il voulait à la 
fois Jeter la crainte dans son cœur et lui apprendre 
que Jusqtiedà il avait fait mépris de luî. En voyant 
la katilariîi dirigée sur Im. Babràm lira son cime¬ 
terre, et, avant que la lance 1 eût atteint, tJ la frappa 
Cl la coupa en morceaux. Le Patrice jeta le tronçon 
inutile, resté dans sa main, et le remplaçant par soa 
sabre, fit appel à toute son énergie, Ils comb,attirent 

3v 
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aînsi avec le cimeterre, jusqu'à ce que leurs luainï 
et leurs poiguels fiisseiit eagoiirciis. La nation daîlé- 
mitc se Jelicîtait (k son chef; elle espérait quil vaiii- 
rt'ait le cavalier (les Grecs, cl chasserait les soucis 
du eteur du nai. Les deus cavaliers avaient disparu 
sous la poussière, k combat dura jui<[irâ la fin (lu 
jour; alors ils se séparèrent ; leul-s bras étaient fali- 
^ués de kapper. 

Kesra lit venir Baliriïtn devaol lui, le cnmpli- 
nienta. et. lui donnant une robe d'honneur, in¬ 
terrogea sur son adversaire et sur ce qu II avait re- 
marqtié en lui dans ce jour de combat. 

« O roi, lui répondit Babrâm. par la llamme du 
FfU, son pareil ne se rencontre pas parmi les cava¬ 
liers; je n'en ai pas vu de tel dans toute ma vie, et 
s'il n'était pas Tunique de son temps, le srut de 
notre épotpie, il ii’eûl pas tenu devant moi, et ré¬ 
sisté à mon cinietem^ et à ma lance. Au reste, dans 
mou combat d'aujourd'luit, je n'aî voulu que l'éprou¬ 
ver et chercher la voie par ou je poiurais faire des¬ 
cendre la mort sur lui; mais demain je Jui lancerai 
un de i^es dards, et mettrai fin à sa fortune et au 
concours que lui prête Je destin; j’éloignerai ainsi 
de vous tout tounneut et toute inquiétude. » — 
Kesra lui dit ; «Que k Feu te bénisse et que ses 
étincelles pénètrent dans les y eus la — Le roi re¬ 
tourna à son palais, ayant à son coté Bahram, joyeux 
de ses exploits et de ses prouesses. 

Le Patrice revint auprès de ses compagnons et 
leur dit : «S'il neùl resté encore des jours à sa vie. 
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il iiaurdil pas tenu devant moi. Du reste« par la 
veritd du Mesâie et de saint Jean-Baptiste^ s\ j'avais 
voulu sa morl^ je rauraîs tué; mais je ne cherchais 
quà rhumiJier et à le Ikire prisonnier. — O Épée 
du Messie* lui dirent les prêtres et les religkmn 
nous passerons cette nuit autour de toî, récitant 
l EvangiJe^ prosternés devant les figures et ks isatnles 
îina§c$p et nous demanderons au Messie p Jésus» 
fils de Miirie, ipiM le fasse trionipher du guerrier 
do Daileru. n Ils passèrent ainsi la nuit dans rin;- 
piété et dans iérreur [nous n adorons p nous» que 
le possesseur de la gloire’]; et ils restèrent entre 
la crainte et l'espérance jusqu'à ce que robscurité 
eût déchiré son voile et qii apparût la luniiète du 
matin. 

Kesra revuït alors dans k hce entoiu'é de ses 
cavaliers. Les deux guerriers, l'adora leur du Feu 
et l'adorateur de b Croîv, sWaneèrent, impatient 
ch^ctin» ck voir son adversaire^ et de le combattre 

* Celle D[imiQn Jo wr I» ciirétîcns ne j»a 

modifié |Mr Im ÿullt dei teirip9^j4? puii ca dtcr uii t^iaiiKpIe 
oedl qucyàî rclfll^ dutts uq nfllcic] iiuér§ 4na> lu Btvùd 
[K pkmbre 18 ^ 7 , p. laijp ^ l'ocowian d'iine viulc qufi je ivix 
iDcrn Ètn\ le H. n..Abd-el-Aliilivc] ûuejitiJi, iï ^tohhaated «j-SuLUK 
eâiil de Tkll31^e[^ pendanl uq léjour Ji t'irU. 

Lr ajjd üViLil viAÎIé l'égliic de ta cl je Eui d^Luaudai 

ee amil le plua Treppé Mn ftUcflliois, iCcal, nii- ri-pgiuïît-il, 
une 4^1 iw usuL^nifi^^nfl; ïttlif pOUft^uni jfc-t-cm itiiV lur ka 

eci peinlurcAp ce» idhleatix, ce* atniuea avcc dea C'ett 
fdnj ddiite |>&ur fea adnrer; mais nlori Ica cbrdticni mni de» idc- 
lâltrca \ * Puia, eprès un mL^nctil de ailence ; * musuImAiis uub 
Minl fid^Eci A Dieu»* aJcuti^^xL 

* üLM ü' liaér. :. iKi uan 
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âu i^bre à k kiice. Lorsque les lignes se fui'erjl 
formees, et îes braves pfaeés A leur rang, les deur 
guerriers seiaiicèrent en galopant et combattirent 
sous la poussière ^ k pltis grande partie du jour. Les 
messagers de la Mort se mêlaient parmi eux, au 
milieu du croisemanl des dards et des javelots. Le 
cœur des cnmbattatits fondait de la violence et du 
feu de leur colère ^ robscurité seule leur fit a ban- 
donner le lieu du rombat. 

Le îendemaîn, que brilla Faurore^ ils repa¬ 
rurent dans Farène meurtrière : et, tenant cbacun 
deux dans sa main une massue, ils s« changèrent 
conirne des lions ^ leur nigissemeut ressemblait au 
gmndement du tonnerre. Ce qui alors se passa entre 
eux aurait fait blanchir les cheveux des enfants au 
berceau; et ils ne cessèrent de combEiltrCi en avau- 
et en reculant, que lorsque îc jour eut dis¬ 
paru : chacun d'eux avait tué îe cheval de son o<lver- 
saîre; leurs bras et leurs épaules étaient engourdis; 
ils $e relirèrent du combat excédés de fatigue. 

Le narrateui: dit ; Les choses se passKiicnt ainsi; 
et le roi Kesra, plein dangoisse^ se sentait le cœur 
oppressé, son royaume savilksaît à scs yeux; U 
était persuadé que st son champion succombait dans 
Farèoe, aucun Persan n'oseraît plus se présenter 
pour combattre avec le Patrice. Sens Fimpression 
violente de ces événements et de ces pensées, il 

juirEnî eiu qui trüi qu^il icn^ii vm ^Jver^iEt: ^ ■ ErVsli-â- 

fîira cbai:iiU était » jmjMlicnt, frayait ne vrwr jajriaï? mh 
dd'^E'mTrc ua»x tSI pour tatnbaürc tTfC lui. 
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tlopùeha vcR le teropk du Dîeu. pour ordonner 
aiu prêtres de circuler autour du Feu, de I adorer 
cl de iiù jeter des troncs d'aloês : ce (pi’ila firent 
en se prosleriiant devant le Feu et lui demandant 
l.'i victoire pour kesra (action impie envers le pos¬ 
sesseur des empires; nous n'adorons, nous, que le 
Dieu unique et nous lui somiues fidèles J. Quant au 
l’ati'ice . les prêtres et les religieux passèrent la nuit 
à lire l'Évangile autour de lui et ê le mettre sous 
la protection des croix. 

Au [joint du jour, les cavaliers sortirent, et le roi 
Kesr» s'avança ; les deux cavaliers se préjiaraient à 
s'élancer dans l’arène, iorsque tout ê coup le roi 
Moundliir apparut avec sa troupe, précédé du 
brave lion, du guerrier terrible, Aboifi-Fouaris 
.Antar, et suivi de cent nobles cavaliers arabes, tous 
armés de longues lances, de ciiueterrcs ti'anc ants, 
et qui. montés sur des chevaux de race, s'avauçaient 
pareils à des aigles au milieu de la poussière qui 
les enveloppait. Quand ils furent proche et que les 
yeux purent les distinguer, Anir. tils de Nétila. et 
Moubédân les reconnurent et vinrent à leur ren¬ 
contre avec une troupe d'oûjciers ; la foule occupée 
ê les regarder ne faisait plus attention au combat 
de farène, l.es deux troupes s'étant rencontrées, se 
saluèrent de pai't et d’autre; et Anir et Moubédàn 
revinrent, avant â leur côté ie roi Mouudhir et les 
cavaliers qui farcompagnaîent. Antar marchait devant 
eux comme un léopard irrité : Moubêdân les entre¬ 
tenait des exploits du Patrice contre les guerriers 
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jicrsâii!» el de son tombât aifec Bahrân^ En entcu- 
dajjt et discours, Aiitiir, se tourna vei^ XIotth«ctai]i et 
iui dit : kiO mpectalde seigiimir, soyez g-ifïnit pour 
moi onjirès du roi Juste, bon et iiiûgùaonue, dont 
b renommée de générosité est répandue an Ioîeui ^ 

* On iiil qat k roi An^iuEhirwuii ^uit cujibre sJi jnji- 

ü™, 14 g^ndrinilé Et la blEAKiUaiiR affic ki|UEEig U écoutai C 3 es 
pLiiD|«!t de SM «ujeta. Afoiai r?ppejrla r{LD€cdoiA su^anlE que je 
Lraiiuia d'un dta daaDuaenU du romm cTAntorp is* iSsl actck^ 
t. !, fb1+ 58^. 

Lt fui Kesra ëi4nt iiitA Sur tûn IrÛnc^ on lui ptréiEtild üdé 
iî la pril pend Bill qüfr ses tLombr^Ijins gt î» prîncea dgsub enapira 
u tenBîenldEkfuiüeifjiflt lui^iE l'dutnlelvitcMc|uaLireîigpe4,aur h 
pftmitre dcsi^uelln on lisait ; t Apptrndj g ÿ mi g qoe ta néeisdlf et 
l'Esp^rance niViU arrêté i la porte- i Sur lo seconde : «Apprends, 6 
Pûip qu« k mistra el îea prîviijnn^ qui Btleigttcisl un hn-innie lo 
forçant 1 mendieF -p Sur la truîsltme : lAppreiuU^d roi, que le 
retour dans ïïbûd pa^'Sp uns avciiLr aécoinplï mou ofTsirtï, fera la joie 
de mm cfinemi^v Sur la qujitrlbiTte ; « AppreudSg A ttÂ^ que $[ ta 
me n^pcKidï oat, « sera nu pain pauruiuù lu me réponds iiun, 
ce sera «ocore uu guiu. 

Ik,mrapril do l'Euera ci t-cnril hjuj c]ja£un«dc ces ligne» i a Ap 
prcnda.AélraugEr, qugjg ledÉliïrrnii dç In n^CMiîtê et féal ucral toü 
«pérunn. ^— Apprends que la misère et Im prlvadoCkS qui ubiigeqï 
ik mendier, je iM^ral ecsscf chci tivUiqui m SOuITroill. —^ Apprendl 
que Ion rclour veh. lop pati ua» avoir accompli Ion aÜajre, elqui 
ferait k joîû de terc^cmîip lerailun mal pour mol; car «lui qni 
SC seraît adresïé k mol a'en inil; frustré. — Quanl à oui , iî n'y 
a 1 ^ de générotiitt 4 ^ cmumela tuicimE; quanl^A nan^ je ne con¬ 
fiais paa et moU* 

Il Ëi ensuite nppetcr iVirangor qni lui avaii Acrii mrc loUra, «t 
JE mon Iran I pltiu de Bonté» pour lui, le Gt asseoir iiga côtés et lui 
dît: iQuc d^rea-tu ? Quelfg Cfi faiïiiirü qui ta condui'l! vera maî?i 
L étranger k plaj|nit de » purrclé El de^oa rLombréUse familier 
# Je comprend» ta lituatjoo, répondh Kc-oni : quel Mt tou pays, où 
sont IM enfiDis et ta funil]t]> — Je lui» de tLouk,» rcpoiidit ïé- 
franger; cl eu souieant à a« miiirt et a sa famille, se* joüm s'Inon 
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que j'altaquerai le g^jerrier de la tîrtce, le guerrier 
de Daiîem, tous les cavaliers turcs et persîms , et '' 
que je les disperserai comme le loup disperse les 
moutons. M MouLédfitt sourit èii entendant ce dis* 
cours, et reconnut à ces paroles que cetçit Atitar. 

<iEt si, dit-ii, tu ne tiens pas cette promesse et si 
tu ne tues pas ie eliampion des adorateiu^ de la 
Croix? — Traînez-moi par les pieds, lui répon- 
dit Anlar, jusqu'au temple du Fcù, et faites de ma 
chair un sacrifice dans Je lieu de vos adorations, et 
que toute lèvre, toute langue m,iudisse lea Benon- 
AbsJusqu'à la fin des temps,» Mouhddàn sourit; il 
comprit qu’Antar litaii un guerrier redoutable, et 
capable de faire ce qu'il disait. 

La foule se fonna en ligne; les braves se mit- 
gèrent eu ordre et l'on vit briller les cuirasses, tes 
cimctcires et les cottes de mailles, dont l'or étince¬ 
lait sous l’édat et la lumière du soleil. La première 
troupe devant laquelle Algundhir et sa suite j>as- 
sèrent fut la jl/oadaliiiidjVi ^ aux habits de soie de 
conJeiirs vorides, è la tète parée de turbans panachés , 
aux ejiaujes couvertes de manteaux ornés de perles : 

daîsut iJb Urm». Le roi, kv«ol putenda pojalpï, iui daanodeo 
préwou atir ms riclieuei parti eu une robe d’hpnpourrl des 
chï-VAUlL Î1 ^Cnril de aa ruAtn tlil arïîre îjui aacQiniifl Tê-- 

imagEi- gaiiYcmeur v>û pM^a, ü Tciemput Je |Miyer h 4îI , . 

mît ai3 homme à âï dupHÎiio» poor son smâce, -fv .r 

L'élrang^sr partit en fttjuLUt & Difiu Jti prîtr» tn nwmtoÂitaacé 
4Îu mi Keüra. 

f ao& Têttim^uU d'^lofFE de saie d'or oppclee 

A- ■■ 
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pub la troupe /tJiûtïoïn? *, aux bracelets d'or rouge, 
incrustés de perles, de pierres précieuses et d'hya- 
ciiitbe jaune; enfio la troupe ^fûatoo^iùàja^, aux 
rourcinues omees d'hyatirilhe et de corail. Lit 
Moiindhir et ses cavaliers mirent jned A terre par 
respect [Mjur le roi Kc-sra Aiiouchinvan, souverain 
de toi» les pays d cette époque, et pénétrèrent au 
milieu des olliders, des grands, des satrapes et des 
vixirs. Antar était stupéfait de ce qu’il voyait , et mar¬ 
chait â côté de ^loundlur. I>es guerriers arabes Ven- 
tomoieui, et les troupes persanes, étonnées de la 
grandeur de sa stature et de sa figure niTrayaute, 
(ixoîent leurs regai'ds sur lui. Ils ne cessèrent de mar¬ 
cher ainsi, et la foule ne cessa de les regarder, jus- 
qiî’d leur arrivée devant hesra. 

AEoundhir alors s'avança vers le rot, le salua, lui 
rendit ses devoirs et pria pour rétoraité et la pros¬ 
périté de son empire. Les caViilîers arabes firent 
comme lui, Antar se conformant aux règles de la 
politesse, s’indiita vers la terre en s'agenouilîunt; 
puis, levant la tète et faisant des vœux pour le roi, 
il lui dit; «Que Dieu rende glorieux voire empire, 
ô roi, vivez lutigtemps dans l'élévation, et tant que 
dureront le soleil éclatant et la nuit obsrim^; car vous 
êtes la Câba de la générosité et le soleil des .Arabes et 
des persans. » Le roi Kesra examinaît avec curiosité 


J3' 


< -jjt -^1, «ftiiiM a{>|Mléii parce iiuVIIc parlait Ju lirüCftcU 

,U-‘ 

* OwLJI. i t|uj Ftail nriüct ûc t^t^ürcilnèj , jtL dâ * 
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k stalurr* (rAntiir, h lûtigv^ur el la largeur de son 
corps et éroutiuxatteutiveinentscn discours. ïl jiitcr- 
rogea ensuite Moubcdàu à son sujet, et il était frappe 
il'dlonnemcnt, ^ Cest h gtierrier, à mi, lui dit .\!oii- 
bêdàn, qui a tué votre satrape Khosrouâ]] et détruit 
jsojj armée; je Taî fait Venir ici afin qu'il tranche fa 
vie du Patrice, et délivre votre oceui' de fangoisse. 
Je vous garantis. 6 roi, qui! le combattra lui et 
,^es cavalier.^ et qu'il ks anéantini tous dans rarène. 
— S'il lait cela, dit Kesra, non^ lui jKirdonnerons 
sa faute et nous lui jirodiguerons des présents : in- 
vîtea ees cavaliers au repos jusqu'à demain; donnOK- 
Jeur en ahonilauee de la boisson et des aiimenis^ 
et promettez-leur des faveurs et des bienfaits^ n II 
appela ensuite auprès de luî le roi Moundliïr. Je 
ht approcher de sa personne et lui donna une robé 
d'honneur eu lui disiuit = « 0 .Sfoiuidbîr, dès k prin- 
cîfui la faute est venue de nous, et tdüi qui a sou¬ 
levé notre cŒiir contre vous par astuce, a trouvé ia 
punition de son insolence; le Peu fa fait périr de¬ 
vant vous. U Ces paroles comblèrent I^loundliir de 
joie* et il lit des vmuxL pour réteroité de lenipire 
de Kesra. 

Asmaî rapporte que Moubédàu voulut ensuite 
faire dresser des teui^ pour les cavaliers de Woun- 
dhît et îcs enf^ager à se reposer et à prendre de fa 
nourrîtiirc. u Non. non, dit Anlar, par îa vérîlé 
de ce lui qui noircit ks ténèbres et fait descendre 
la jdujü des nuages, jo n« prendrai cbesi vous ni 
nourriture, ui repos* iiî ^loiumeil, que je naie ut- 
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Liqué ce guerrier valeureux et lui aie fait boire la 
coupe de la mort’, car il a lourraenlé le cœur de 
I* roi puissaot. n Et il monUi à cheval, couvert de 
son armure de guerre. 

Moub^dàti rapporta ü Kesra les paroles d'Antar, 
et le roi s'avança avec sa suite, [kiiu* êti’e témoin 
dti combat Moiihédân appela le Patrice et lui dit: 

M 5a cl IC, ij cavalier redoutable, tpie nous t'avons fh- 
Ugué ces joura-ci. et que îe roi. de sou e&lé. a eprouvé 
de lanxicté en venant assister clia que jour aux toiU’ 
bats derarfcne ; il avait déjà résolu d'envoyer chercher 
dans le K.boraçj)n un cavalier pour te combattre; car 
ceux qui sont sortis contre toi sont tous des gouver¬ 
neurs, des satTïipes, des lieutenants, et il n'y en a 
aucun qui se disüngne par la bravoure, excepté ce 
Balu’âui qui a coiubettii trois jours avec toi; le roi a 
déjà reconnu s-ûu înKrioritc k ton egard, eL 11 ti'a 
pas vouiu que son honneur lïit aviJi p^^nuî les guer¬ 
riers, car il est posscsscui' de vastes [lays l il veut 
pas tioii plus que la mort suive celle de Brthrim, 
car il la placé sur le lapis de sa Justice, t\t duimé 
sa proteclioii et a é tend U sur toi sa bonté et ses bieU' 
TaJUi SI Ui avaî$ tué Balirâm, la iiatian de Üal- 
letn se fui sûuievèé contre toi, et le malheur, Ja 
veDgeauce, les coups de javdols isefuiént descendus 
sîir la tête. Les Dailémiles se seraient révoltés contre 
Kesra et n auniient pas écouté ses ubsorvations; car 
ce sont des gens grossiers, vindicatifs et géîjéride- 
ment mécdiûuts et obstinés. D'autre p^irt, le lieute* 
riant du roi Kesra sur les Ai^ahes est arrivé auprès 
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lie lui, anieiiaiu pour le rombattre un cavalier qui 
a îiïinoncé qu'il fcrült éprouver à tes compa- 
- plions le même sort qu’à loi, et qui a dit que le 
^%olflil ne disparaîtrait pas qu'il n’eût tué chaoiiiT de 
vous : forltfio Jonc tou courage, et combats-le à 
|■beva^ flans la plaine. ,Si tu trîouiphcs de lui devant 
CCS braves, tu retourneras auprès de ton luiiître,- 
avec toutes tes rirliesses, ct tu pourras te glorifier' 
au-dessus dû Ions les princes ; car il ne sortira plus 
contre loi que ce seul cavalier, et Kesra, dans la 
perfection de son esprit cl de ses tuiziièrc-s, voit de 
uiiuivais tïil qu'un seul guerrier ait à cooabaitre tous 
ses cavaliers, ü 

[jC Patrice, en tendant ce.'i paroles, fut ravi de joie î 
4O viïir et [ïère illustre, dit-il. ce que vous m'aves^ 
dit ne me tourmente pas; je ne me préoccupe pas 
du nombre des guerriers, (px'iis soient persan.s ou 
arabes ; mois je prodigue et voue ma personne i 
l'obéissance du Messie et de saint Jeau-lîaptistcî mes 
efibrts n'ont qu'un but, éloigner fluuuiliiiüoD de la 
religion de la Crois. Ct puisque le roi veut faire coui- 
balü'e contre moi dans Taré ne ce dernier (‘avalier, je 
füierai sur lui et sur moi les regards fies guerriers; je 
le revêtirai avec son sang d une ix)be de puurjire, et 
sîi mort laissera pour moi dans l’esprit des cavaliers 
un souvenir de crainte et d’honneur; le combat sé¬ 
rieux ne ressemble pas au combat simulé, t* Mou- 
bcdàn lui répondit : <( Que ics hommes de ta reli¬ 
gion soient témoins de tes paroles, afin que sî eelto 
affaire a pour toi un tnauvais résultat, et si tu bois 
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la coupe Je îa ïiiort^ KesSfa soit à Tabri tk tout 
btïicpe et de tout ennui, n I.e Pîitrice fil appeler les 
prèlres auprès de î^totibédàn poiu-les rendre té moi rs 
de ce qtii venait d'etre dit. 

Le narrateur rap|MH"le quWntar étaitdebput j écou¬ 
tant, regardant^, et k cccnr dévoré d'impntîi!*ncc- n Prê- 
pare-ioi au connhat, dit-il au Patrice, allotiip^ à l at* 
-^itoque ! ŸY Patrit’è îécba la bride de son cheval et 
mit SÆ lance eu arrêt. Antar fondit mr lui comme 
le lion dévorant, et, en galopant, il récitait ces vers ; 

Cesl üujatml'liui quü je ferai triümphcr It* roi Meiun^ 
dbir, et que je Eoanlrcrai à Kt^ra ma force el uïû puîs^ 
îîfince. 

Je briicmi ia coloane de la Grèce et l'ânèaitLinii 
hi TQondc, ut, do mon ciiDclerrc, je trancherai la tèle de 
BalbmijioiiEÏj. 

5i tu 05 BalhfniiiiouEb, loi, îcs hommes luajïpelIcTit 
Acitar^ tïkot^ : 

La nuit cil nia couleur^ !c jour ma iialurc, îe soieîï 
ini;»h Actions sans tache. 

Tu verrïLA aujourd'hui la réalisation de paroles, 
saclie que je suU Tuiiiquit du siècle*. 


l.e PüUricc s'élança sur lui, brandissait chms sa 
TTinin tino kanUida seniblahle au mdt d'un navire, 


*■ i\u mot 4 ^#iOritt, eo Lit dioï le C^niaiy: ce qiiî 5U3l ; 


■ Anlara+rBilla braïQurfi ditiii 


le Cïtmliiit^ roctiaD de mircber Êk imtEnlEs calimilèf 3 Aïklan, filt 
de ]li9àeiiui rAbaico. L eVst-à-dire al Ta pomté 

Avec In îancr- 

* lies irm ^nal le inèlro ItamfL ■ pArfait. ■ 
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et (lout Jü [jointe étûît pareiMc au dard ^ scorpion. 
Les deux guerriers s'élancèrent coonuo deux eha- 
itieaux, so hcurlèreiit comme deux montagnes; le i 
clioc de ces (leux brgvcs stupéfia tous les cîivaîiera. 
La structure d’Autar était des plus étonnantes; il 
était noir conime les ténèbres et ses yeux muges 
comme la oomaîine'. Balhramoiith avait le corps 
long et large, le cou ramassé, les cbeveux blonds; 
ses veux bleus jouaient dam leurs orbites comme du 
vif argent, Api'ès avoir combattu un moment sous la 
poussière, le Patrice remarqua qti'Anlar était d'une 
vigueur de corps irrésistible^, et que chaque fob cc 
guerrier avait l’avantage et la victoire siu- iui,<i Voîcî, 
dit-il, le moment de raonlrer son courage et sa brj- 
x'oure, ») et, pssant près de lui eu poussant un crî. 
il le pointa avec fureur de sa lance. Antar para adroi¬ 
tement le coup, et, frappant avec habileté et vîgueui- 
la lance de Bathramouth, la jiartagea en deux mor¬ 
ceaux : puis, ayant attendu qu'il repassât près de 

’ Vaici le portrait tl'Anlof au nwnnŒdt de sa iwissoncE, (el iju'il 
cs-t tnîcÆ piir l*i.ul-cüf l-ç nii.nnicril b* ^p- i ^ I-1 1 i lOi 

1 L ] . 

■ H l'tJiU noir «t l» 3 Ané t^oime lYlépLûut » 11 d'fait le ne* 
lea orMlea Idr^edf 1* rcfmgn^t, lü clicfBüx crépiâs 

dn Ibtrei -peiidaiil» l'Bagle de ftil irbuaieiii, les os lo 

pUdH longs. 1 H>n (fil dit un fi^ginenl de niHigç; s« oreilles éiüienl 
çfAnde?, ifis pniuelîiîi linçaienï liei étincelloi d* four ^3 
Oia» Toliuileï; de IciiBeTnhlft df ei personne il rewmblait h sûd 
pfcrfi CheddÂds ejuL U réjouit en le iroyatll, et lui iliinna lo n&m 
d'Anlar. 

= jLJî JL *^ J lilï ^11 le ïï> din.s le comhBt. 

lourd de calibre 
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lui, tl lui as^iiEi enti'c les deux èpciules tiu coup du 
laloti de sa lance qui le frappa de tem'our ei fé- 
brantâ sur sa selle: puis poussaul un cH fonnidahle 
pour l'épouvanter, il dédaigna de le pounuivi'C. i^t 
attendit qu’il eût tertuiiié sa course dans l'arénCt 
et que, revenu de son «Qroi, il eût repris courage. 

Les cav^aliers étaient émerveillés des actions d'Au- 
tnr, et le roi Moundliir se réjouissaît, persuadé que, 
s'il avait voulu tuer le Patrice, il l'aurait pu; mais 
qu'il avait voulu réparguer: de son ccütë, Kesra était 
m-i d’étonnement', il reconnut tju'Antar était Je brave 
des braves, et qu'il u*y en avait pas dans son époque de 
seuibtable à lui, Antar, psir ses exploits, s'approcliait 
de son cteur. « Piu' la flamme du Peu, dit Kesi'O, 
voilà une bravoure qui mérite d'être ntenttounoe 
aussi loiigtenij» que le soleil et la lune dureront, » 
Et il s'avança pour être témoin des choses ternblés 
et merveilleuses qui allaient se passer entre ces deux 
braves, et assister à un combat dont, de sa vie, il 
n avait vu le pareil pariuî les guerriers. 

Le narrateur continue : Lursijue llabràm, dief 
dos Daltémitcs, vît les prouesses d'Ant'ir. il en fut 
Jaloux; il lavait bai du moment qu'à cause de lui il 
n’avait pu combattre le Patrice, et tes feux de sa 
colère sclaicnl enflainnics; il l'avait hnl aussi à cause 
de la mort de son frère Khosrouàn qu'Antar avait 
tué, et à cause de ses exploits mémorables contre 
sou armée; eiiftn, t| avait vu comment il s’était ap* 
proche du cour de kesra; son inquiétude cl son 
toiirtncnt s étaient accrus, et l'excès de sa jalousie lui 
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otïiïil toul â&iiüment, il résolut de tuer Je Patrice 
il in si tju^4iitar, afin de se réserver poui‘ lui soid îa 
renommée; et, dans ruse perfide, il attendit deie^ 
voir tous deux aux pmes dans Je combat se présen¬ 
tant les coupes de h mort sur la pointe de leurs 
lances eflîices. Le Pairîre se tenait en garde contre 
Antir, après ce qui! avait vu de lui et de sa mâie 
vigticur dans Je combat, et il circidait autotir de lui, 
faisant durer ie conibat et cherchant par cette iim- 
ntcuvre à Je faliguert afin d atteindre ainsi Je but de 
scs désirs ! il ne savait pas cpi^Antar était ie cuvalîcr 
des bédouins et des citadins : Jour combat dVitiaque 
et de defense, de manœuvres sérieuses ou sînaulées 
diœa jusqiiaii mi lieu du jour, 

La foule coimnenrait k s iiifpiiélcr de cette longue 
attente, lorsque les deux cavaliers prenant le large 
dans Taré ne, comme reculent les béliers lorsqu'ils 
veulent se frapper de leurs cornes^ s'élancèrent l'un 
contre rautre et deux pointe!^ nietirtricrcs de lances 
se dressèrent entre eux. A cette vue, BaJiràm, pro- 
flLml lie b préoccupation d'Anîor, le chargea avec 
la promptitude du destin jusqu a ce qn'Ü fût près 
de lui, ot brendissautt un javelot, il îe lui lança en 
s écriant î îr Attrape. » 

Le narrateur rapjîortc qifAntar était engagé avec 
son adversaire dans le moment le plus violent du 
combat; ses yeux se mouvaient à droite et à gauche, 
et il regardait par précaution les ü^oupes et ks 
braves, car il était étranger et entouré d'ennemisquî 
rfétaient pas Je sa nalîon* Changé par le cavalier dal- 
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tonvite, Aniar tie comprit son intention que, iors- 
qui! le vit [irÈs de lui : il se tint en éveil. Bahrnnv 
lança le trait; la prunclk d'Aotar s'agitait dans ses 
yeux, et saisissant en lalr le javelot avec ce que 
Dieu lui avait donné tradresse et de force, il se 
tourna vers le Patrice stupéfait, et lui enfonça le 
javelot dans la poitrine^ le trait sortit brillant à 
travers les vertèbres. Puis Antar se retournant aussi¬ 
tôt vers BahrAm : u Arrête, lui cria-t-il, je vais te 
faire voir ce que sera ta trahison, 5 le plus vil des 
hommes I s 

L'acte de Oahràni erivers Antar avait ailècté dou¬ 
loureusement Kesra, qui frappa ses mains l'uno 
contre faulre en soupirant, craignant qu'Antar n'eût 
été tué; mais lorsqu’il vît ce qu'avait fait Antar, le 
sentiment du malheur qu'il avait redouté disparut 
de son cceut, et. Irausporté de joie, il s'écria : 
«Bravo, ô lion noir!» et tournant sou visage vers 
le temple du Feu, il se prosterna. Puis, voyant An¬ 
tar qui, après avoir tué le Patlice. s'élançait sur 
Balirûm comme un feu enflammé : llolal lié! s’é¬ 
cria-t-il , éloigne ii-lc de Bah mm, il va lui faire boire 
les coupes de la vengeance, promettez-lui de notre 
part richesses et faveurs. » 

l.es chefs et les émirs s’empressèrent de courir en 
criant vers Biihr.âm, chef de Daïlem, et éloignèreut 
de lui Antar, qu’ils entouraient d'honneur et de 
respect; ils le firent avancer vers Kesra, cjui l’accueil¬ 
lit en le félicitant, le revéül H'uuc robe impédalc. 
et lui lit présent de cinq chevaux arabes, tous har- 
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iiiicht'â avec îles .leUes ilVr rouge iDciiistées deperJea 
et de pien'eries. Se tournant «nsiJtc vers iMouhédati: 
41 Lin^ez'luî toutes les richesses apportées par ie Pa¬ 
trice, esclaves, chevaux, pierres précieuses, bijoux 
royaux, litières et planquins/el entoureK-îe de cor>- 
sîdéraüon. Lk'main, vous nous le présiioterez dans 
riivau, afin que noua le comblions de bienfaiLs. « 
iliitar SC tournant vers les compgnons du Pa¬ 
trice leur dit : «S'il y a parmi vous quelqu'un qui 
désire combattre et pointer de fa lance, tpi'il ap- 
pai-aisse dans l'arène. —Non, non. ù cavalier du 
temps, répondirent les piètres; pr le Slessie et 
la vraie i^ligion, nous n'avons jamais de ta vie. 
ni des lèvres, ni de la langue parlé de combattre. " 
Et ils s'eiï retouriièrciif, gagnant à la liàte Je désert, 
et ne croyant pas à leur salut. 

Asmaî lût t Eesra l'entm dans l'iwan et cliargea 
,\louhédân de s'occuper de tout ce qui concernait 
Antar, auquel U fit donner un irmgnifiipie logement, 
ainsi què Moundhir et à ses çoiiipagnons , et ou leim 
servit toutes sortes de mets et de la viande gi asse de 
mouton, Moimdfiir se Félicitiiit de voir ipic les ex¬ 
ploits d Antar avaient élevé la puissance des Arabes 
au-dessus de celle des Pei'sans; le repas fini, Mou- 
bédàn se leva, et, raisaiU ouxTÎr les coffres tpii 
reufermatent les richesses de César, les présenta 
toutes à /Vntar qui. stiipclBUà k vue de tant d'or, de 
perles et de pieiTcries. s’écria : « Oii sont tes yeux. 
ô AhJa, pouj' voir tous les biens et toutes les ri¬ 
chesses qui neiment d échoira ton cousin; par Dieu, 

3S, 
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11011 , il Ji'y n dans les tréiiois dti roi /ohuyr, |ias 
iiu'rnit: un grain de tes richesses-là. » F-t après avoir 
i‘egardê les esclaves grecques el les chc^^aus des 
J tes de la mer, sa joie redoubla, cl il so fèlkîta 
du résu liai de son voyage. 11 baisa la poilrine el les 
mains de Moubédân el lit des vœux pour lui eu le 
reinerrianU «Far Dieu, ô mon, inaîü'e, lui dit-il. 
je ne dois tontes ces faveurs qu'à vous et à voire 
bienveillance, c'est vous qui âtes l’auteur de tout 
cela. ~ 0 intrépide cavalier, nous ne nous couten^ 
terouspas de ces minces richesses, qui ne sont ps 
de lions, mais du roi César, et que tu as gagnées 
avec tou sabre el la pointe de la lance; lu verras 
Lientût quels prfeeols tu recevras du roi Kesra Ariou- 
chirwau. ■> Kiisuitc. il donna* des ordres à ses servî- 
leurs, qui disposèrent pour Aiitar un appartement 
convenable : ils rangèrent les vases et aiguières, ap¬ 
portèrent un vin vieux et lîiupidc et avanoèrenl au¬ 
près d’Alitar, du roi Moundhir, et de ses uobles com¬ 
pagnons. des tables chaigécs de mets variés, salutaires 
au corjjs, el de toutes sortes de viandes de motitons. 
de jjoulels, d'oies rôties; la plupart de ces mets 
étaient préparés avec du miel , du sucre et des pis¬ 
ta clics pelées. 

Antar était surpris de tout ce qu'il voyait. Mou- 
bédân venait de paiiîr et les avait laissés seuls dans 
leur demeure. nO roi. dit ,4ular ô Moundbir, ces 
mets variés, les rois en ireuigent-ils tous les jours, 
ou bien est-ce une douceur qu'ils se donnent à 
des épti<]ues fixes chaque année i car je ne vois pas 
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psmni ces vî;;ijicluii de lu cliâir de chiimeau; et ccs 
romcsUbIcs-d ne sont bons cjue pour des enfanb. b 
C ette observa Lion fit sourire iVIoiMidliir, qui ItjJ 
dit : Que dis-tu li, ü Aboul-Füuaris, Msse-ià 
Itis luibiludes propres au temps de fIgnorance \ aux 

* Le leïii|S de VîgTinrEMicc. Épot^uc du juga- 

ni*me cLeï. Iw ût-ani lu tfinue ib [^hlimnicL Ou ü^ufe k 

lù «uiviDt d an* lu leltr» lî iuléreMtuleï qu« 

ITresuçt a publléAs- Âur VliISlQÎre des AjuLh?^ AV-Qllt riilAdlisitlt!! 

(P : 

I Antura des cavaiiem élaïl païen, cl Ailiiçail^ Êlade Hâm^ niu- 
"fluiniau; eli bîcn l Atilarû fui relwiu daus les btiruH du dcwîr por 
ion Ijunnvnrk et Allul^au , fiU de Uâuî, uc fut pamt ffilÆJlU p&r Sà 
rciigioü. AnLan dit nlani bc» vers : ^Et ja fcmiû îca yCua quand La 
1 remme de mon valiin ilculd parfilUv, jpjqu'â ccqucu feule Û 6 - 
m miK AmCü regards la fenunade mun voisin ' T^udia quo tiâ^Ao, 
ûlê de [U-oif A JIe au sein de rialjinismiB : i La Jeunesse lUl lamon- 
■ ïui^ de nsqn cntonlïLrie; elle cmÏKÎrtl |mta jouï les banaboehe^ 
ici lia fairteSr Co fui elle qui me pouson à ontrer de dull, E|Uiiid 
« tout Je méude K llvnll an sommeil, eJiei une f emm e dunl le mari 
K i^lait BlkseziL * 

Ce conlroBtiî uê luHïraijt pas pour se faîro une idée jtwte des 
iiucur9> relatives du paguuiamc et de i'isïamismc. AL Freïnel l a 
dcmuutré dans SOS noies^p. I à ei i St maU ïi rcooniull que+ sous la 
rap[>ort morol ^ les A^^aLes païens avaicnl uno li^grâudc sttpério' 
rilc aur Ica musul mpus de iâ Pi^nlusulu. £a eousid^n ni Vé.ia.i actuiil 
des musutniàiis de rArabîe^ eo voyant leur imllilé poîîlique et llt- 
iL^raire^ ou se demaude aï ce soûl Un les deseendauts de ces hommes 
du tempo de ri^JionLnee^ si granilst ai uuMes, d admirablemeoi 
floués pour la poésie. De mâme qu^Auiir^ Je fris de lüclave uoim 
ZÉhilHi^ vint âti mouds pour Abaisser l'orçueiî des Arabes païens. 



sijW ti 


Gt vçi* lui |iarllc d'un poëow tfla^feoiÈJ^jiinljle i cOmfpo^ |Mr AntfCt 
m doûl Mx de âdanca d^nn^ la fjoductiou. [ V«r /ifankil râtiijaE, raoi 
j&3iA>, vm i i^r] 
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habiùmtjj du désert et à cciut qui boiveuL le jour et 
la nuit le hit des cliBiuolles. modèEe-toi sur les 
mœurs des habitairits des villes ï rar lu es aujour- 
(TJiui sous l[i |iroLectîf>u de ce roi illustre en puis¬ 
sance, émîïieut en gloire et dont le pouvoir s^étend 
dans toutes les contrées, 

Atitar entendant ces paroles eut honte et il raau- 
gea des mets servis devant Juî^ jiisqu^à ce i\u il ldi 
rassasié; quand ia nourriture eut' été consommée^ 
ou servit des vases de vin viens , les coupes circu- 
Icrcnt et ils [s^assèrent ainsi dans lu joie plusieuiv 
heures de la ruiit* l^es esclaves grecques l'aisaiefii 
passer au initieii d'eux les coupes; elles étaient vêtues 
de robes de diverses couleurs^ et rcsscmbîaîeut « 
de pleines lunes qui se lèvent. Elles avaient appris 
quAntar était leur majti'’e, et elles s^ipproehaîent 
de Jni pour Je servift circulaient autour de lui (|uand 
il se levait el s'asseyait; mais Antwr ne se tournait 
jamais vers elles; Famoiir d'Abla était seul dans son 
cœui’! 

Le roi Mouiidbir lui dit, et déjà le vin jouait 
dans son esprit et les cou|je3 troublaient son cœur : 
n Pouj'quoî ne te divertis-tu pas avec tes esclaves, et 
ne jouis-tu pas de ton élévation et de ta gloire? 
Rcves-lu un rang plus élevée et voU-Ludans ton pays 
quelque chose de mieuîc que cette nxiit niagmfiquc? 

incTTift au frouliiUsriit lyvCuü dulrc Antar ip|hürat daün ee» 
auj^ur^ritut inlIj’C du ntaiit, [»nr rcléi'cT Cë pcnpSr Je ion 
jibAïuÿiiH^iil, le reoiirtcr par son souille guerrifr, et lui donner I 
prcÎDted? Bon puéûque et de s^is Bultlîme caiadlrr. 
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Éloigne de toi la [ïreoccupalion îe ^uvenir de 
tes demeures et de tes teotess ) disse là les tristes 
pensées et pnmds de ion temps ce qui est bon ; c:ar 
tu es ^iijom^d'hui monté ïiu rang des rois^ et si les 
seigneurs de tu U'Urn te voyaient en ce momenU 
iis en\derùient ton sorl.v 

Antdr euLendant ces paroles poussa un dotiJou- 
rciix soupir^ et les larmes coulèrent sur scs joues 
au souvenir de sa patrie^ v Pur votre vie, o mon" 
maître t dit-il + ces laveurs nont k mes yeux ni va¬ 
leur, ni prix; oai' mon cœur et ma pensee sont dans 
un aut«! pays que celui-ci , et vous * vous savez que 
kl patrie a la meilleure place dans les cœurs, sur¬ 
tout celle ok rbomme a une amîe^ éloigné J'elie^ 
ïJ attend que son fantôme vienne le visiter daïi$ le 
sommeil^ ou que la brise de son pays souille vers 
lui.if Les larmes d^Aiitar saccroissant de son état 
d'ivresse, et son cœur débordant dc^ sentiments quiî 
renfemvail en lui, il récita ces vei's: 

LafBSiîckeiir de la brise uiatlnaJe du lliiljEu, îoi^quclR 
ti/üirive avec son aîr d’arouie^ 

Est plus dêlicîi>use pour moi que les péri es i les ricbesity 
ci l or rassemblés sous ma luaiiii 

Et fempire de Kesra ne me tenle point, lorsque, <Jc 
nies yeux s’est enfuie rimage de lïiû bîcn^üîméeV 

Le narrateur continue : l^loiindJiir, ayant entendu 
reÿ verÿ^ comprit combien étail violent ramoiu d'Au- 
turpour Abla et que sa passioune pouvaitauginenter; 
il changea de conversation. Ils passèrent ainsi leur 

’ Oa lerj sont ^ar tsi znj^tra « Jihondunt. ■ 
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temps j II s(ju'i ce que Ja nuit fi'il en partie LcmiJce, 
et que ie sultan du somtoeîJ les eût vaincus; ils se 
t.'ouchèreiit pour donner du repos à îeui' corps, et 
et ils doruïîrctit jusqu’û ce que Je malîn apparût avec 
son sourire'. Alors Moubédân entra ches eux, en¬ 
touré d’une troupe d’esclaves, et s’informa de leur 
(•tat et de la manière dont ils avaient passé la nuit. 

>i Moiitei i clieval, leur dit-il. pour saluer le roi, 
et profite! de l’occasion; iî est lui-mcme è cheval 
et part pour la chasse; il a ordonné à ses serviteurs 
de lui préparer un repas pour son retour, et tout 
le monde s’asscinhle jîour se présenter i lui. “ 
Quant à moi, dit Antar. après avoir loué et re¬ 
mercié Mouhédân, mon seul désir est de retourner 
dans mon p<ijs avec les chamelles Açâfir, et j aurui 
ainsi obtenu ce que j’attends du grand roi ; je re¬ 
verrai ma t’amilîe et ma tribu et serai rcuni è ma 
lOiisinc et à mes parents. — Lorsque tu seras eu 
présence de Kesra, lui répondit Moubédân, quoi 
que ce soit que tu désires, il te Taecordera, " 

Antar sourit à ces paroles, et le remercia de sa 
hbiité et de sa sollicitude; le roi Mouiidhir tran- 
quiJlis:! aussi le co?ur du guerrier en lui disant ; 
iiRcjüuis-toi d’avoir obtenu ce que tu désirais, les 
chamelles et les chameaux; tu ne retourneras 4 tes 
tentes que précédé des rhameiles AçaDr chargées de 
richesses et de cadeaux précieux. » Et faisant signe 
de In main à Moubédân. il monta aussitôt 4 cheval 


^ K Fjiiiroi'p AU vÎMi^r nui t..... « 
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lui fit SM fiavalifirs, ut iisi jjïLrtii^ent le cœuj^ eotïtenL. 
11^ i-fiiicoiitrèrêrii qui s^avati^aît. ayant au du- 

vatii de hd des chiens, des faucons et des oiseaux de 
[ïroîe ; arrivés auprès du toi , ils mirent pied â terre" 
et SC présentèrent devant lui. Antar s'avança vers 
Je roît voulut hoiser son pied^ mais Kesra leu em¬ 
pêcha et lui donna sa main à Jjaiser^ Puis il ordonna 
a ses olïîciersde lui amener lUi de ses medlenrs cour¬ 
siers* Anlar le monta, et Kesra ie fit mettre à son 
cote fin marcliant* il rintcirogeaii sur sou logemfiiit, 
suj^ sa nuit et siu- Ifi désir quîi de revoir sa 
famille fit sa tribu; il lui parlait avec beaucoup de 
lamilîarité, et Antar faisait îles vœux jkïut féternité 
de son existence- 

Le narrateur dît : Ils ne cessèrent d'avancer dans 
le déscrl jusqu'è ce qu ils fussent arrivés vers le lieu 
de la chasse, C'fitail un pai’c où personne n’^cnirait, 
excepté Kesra et ceux qui! honorait. Des gardiens 
veillaient à ce que personne n'y pénetrat^ îl cLiit 
peuple de toutes sortes d'animaux. A leur approche^ 
les betes fauves* les gaaelles sefifuîrenti et les oi¬ 
seaux s envolèrent de toutes [wirts; les travalîers les 
poussaient^ cherchant a les devancer avec leurs clic^ 
vaux, et parcouraient les lieux eu tous sens, faisant 
la chasse et s empressant k fenvi de trouver foc- 
casion de prendre du gibier et de se divertir de 
fennui. Lorsque Antar vit ce mouvement, il lança 
son cheval au indien des cavidiers, et se mit a [kjur- 
siiivre parmi les h êtes simv^igfiS uu onagre qu'îl pous- 
siul ïiver ardeur clevaiii lui; mais ]jenchiiit quii ga- 
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loppait ainsi, joyeux et content, voici quW cavalier 
5 *iSliiin;a siir lui^ avec la rapidité du vaulour, et Je 
poursuivit comme faît i’okeau de proie i l'égard 
de faibles oiseaux « et sans lui adresser la proie 
jiLscpi'à ce qii'ii fut près de lui, il luî asséna d'un 
bjus vigoureux, et avec un lourd bSton ferré, un 
coup entre les ïleux épaules qui fébranla sur sa scîlc 
et faillit k terrajsser. i£prcniU ccl^t à chien du Hid- 
jaz, lui cfîa^t41, et s'il te re^te un souille de vie, al¬ 
lons, combattons; car il faut absolument, ô le plus 
vii des noir$, que je te tue comirie tu as tué nion 
frère RhosfOiîào. » Ce cavalier, c^était Bahrîim* le 
chef de Daïlciu, dont nous avons dit la îiaîne qui 
s était allumée dans son coriir et la rancime qu'il 
avait ooiitre AriUir+ fils de Cbeddàd. Le roi Kesra 
lui avait défendu d'attaquer Aiitar, et rccoouuandé 
de se tenir loin de ses coups et de .se rappeler sa 
bravoure. Mais cet avGrtbsemenl de Kesra «"avait 
fait qu'accroître le dépit et ia douJeur de Bahrâtiip 
qui, s'adressant â ses anus^ leur avait dit : üSi cet 
homme s en va sain cl sauf vers ses tentes, avec ces 
richesses et oes esclaves, il ne rcslera pius à aucun 
de nous, ni valeur, ni poux'oir, et ïiioii de déses¬ 
poir, je me brûlerai dans les temples du Feu-n De¬ 
puis il ne cessa d'épier des yeux Antar, fils de Gbed- 
dàd; son cœur était uJcéré à cause de luî^ et il 
cherchait h chaque insoanl rocoasîon d'assouvir [lar 
lu ruse sa haine toujours croissante. jusqu^à ce 
cpi'enHu il [parvint te jûur-îà à sjsoier avec lui à U 
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Api'ès le coup qu'îl avait porté à Aatar. û r 4 ^ït l'a¬ 
voir tué ; mais il né sav^ait pasqii'Antar était un brave 
dont la valeur rendait toute ruse îmitile. Lor 5 €|ur 
Bahràm J'eut frappé, ô Messieurs^ c£ cpilJ Je vit 
Icime sur son coursier, iJ tira son sabre et s^éiact^-^i 
sur lui, Aotar avait été étomxli dut coup, car il avait 
été rude* et il retint son jclievat afin de reprendre 
ses sens ^ alors il reconnut son adversaire et le vit 
ipii s'élançait sur lui : Antar h son tour bondit sur 
lui, en rugissant comme le lion et sentant sae- 
erojti-e sa fureur, u Par Dieu, sVcria-t-il, que ton 
e^spoîr soit frustré, ù chien, ô traître, ô îe pîns vil 
des mages et des adorateurs du Feu ! n Et îl le pointa 
dans la poitrine et le renversa du dos de son dieval \ 
la mort descendit sur Bahram. 

Ixirsque les Dallémîtes virent ieur chef dans cet 
étal, ils s^aïaDctrent de tous cotes sur Antar, en 
poussant des cm corifi45, et le chargéretit de toutes 
parts avec leurs lances et îeui^s sabres tranchants. An- 
lar se prépara h repousser leur atiiqne il voulait 
éditer fefiusîon du saug, par respect pour le roi 
Kesra; mais quand il vit que la mort était stir lui 
ijnmmentc, il sapprébi à prodiguer au milieu déux 
les coups ; de sabre et à tuer quiconque d'entre eujt 
s'approcherait de lui; alors Ke-sra s'avança avec scs 
ofliciers et ses tieutenants cpiî* Jaîsant briller leurs 

^ Li. ^6 IcuAraBej 

q4il Idir vie à rJicoiitcr ïc roniitri d'Adtar dû eu l«s cir<^ 

d'Orifnt, InEerrrHQipcnl leur rfeit Et t'aE|rt!M4f‘nl à lirnrt 

nii{}it£iir%, ED leur diiBDt t 
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cinïÊtüJT^â, [lOu^rtMiLdesrrjs eonb^e l€s Daîlérbîte.^. 
Aiïtar, à ï'ariivrïe da Kcsra^ avait cessé de frapper et 
se tetiüit deboiiidans l'arène; les Daliémîtes, de leur 
côté P voyant Kesra s'avancer avec sa nonibrcüse 
suite cessèrent leur attaque contre Antar : et O roî^ 
s'éci'îaJenl-îls, ce Bédouin a jeté sur îious le mal- 
lieuTp il a tué notre clief; Î1 faut absoîujuetil quil 
périsse par nos roains. — Vous mcuteiL, 6 vils Daî- 
iémîtes., leur dit Moubédâo ; votre chef est un 
i"norautt un prossier, et il s^est conduit mdigne- 
jlient envers cet étranger^ qu^il aurait du pïir con¬ 
venance exalter et honorer; si Aular fa lué^ il u^a 
pas manqué â Iei droiture, il a été juste i son égard. » 
Kesra appela Antar et lui demanda ce qui lui était 
arrivé; Antar ie îui raconta; Kesrïi ie crut; car il 
counaissait fc^ttravagauce de Baluâm et de ses com¬ 
pagnons^ et il ordonna anx généraux et aux oSiciers 
do les hn're avancer dix par dix jïom' leur faire tran¬ 
cher la tète* Lorsque Antar entendit cet ordre, il mit 
pied è terre auprès du roi, baisa son étrier et lui de¬ 
manda ie pardon de ses ennemis, w Pardon nez-leur^ 
O roii lui dit-il; le pitrdon dans un pareil moment 
est plus convenable^ â tiri homme comme vous, ô 
roi, protégé de Dieu : je baise votre main généreuse 
poxu' tpie vous cxctisiess irur faute. Quant à moî, Je 
ne veux que retourner dans mon pays; car j'aî at¬ 
teint robjei de mes désirs, et je ne souhaite rien 
de plus, après mon départ, si ee n^est que chacun 
dise du bien de moi. >« Kesra, étonné de la géné¬ 
rosité d'Aiitar, accéda è sa demantle et à sés vaux. 
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C<- feu $ éteignit, et Kesm revint de h* chasse iV la 
Im du jour. 

Asmaî dit : Le lendemain Kesm rendit dans 
lin jaixUn placé derrière l'Iwan + planté d^arbres frui¬ 
tiers de tous lus pays et où s'élevait un pavillon sou¬ 
tenu par des colonnes , et dont le faite aérien attei- 
gnaît les nuages. Les semteurs lavaient uieublc el 
déeorc d'une manière inei'vcilicuse* Kesra y entra 
entouré de se^ ofllcierSt des notables de I empire, 
de Moundliîr et d'Anta'r, et iis s assirent tom dans 
ce lieu de réception. Le roi Kesra mit Antar sou 
coté, à rexclusion de sa famille et de ses proches, 
et dès qu'ils furent installés, tes semteurs s avan¬ 
cèrent apporumt de la nourri lure. et le çepas com- 
meiiça. Le roî Kesra servait Anlar h profusion ^ s'en- 
treienantde jiréféreoce avec lui qu'avec îes princes 
persans. On apporta cnsuile un vin plus fin, plus dé- 
lîcat üjue la brise et qui rendait la santé i tout cxjrps 
maladei tes preü'cs lavaient préparé el fait vieillir 
pour la récoiiforiaiîon des âmes * , l'avaient préservé 
de la variation dés saisons et maintenu limpide et 
clair dans les tonneaux. 

Les assistants se livrèrent A la joie, exrepiê rëmir 
Antar, qui était comme un homme renfermé dans 
une prison, ou qui dort, quoique éveiUé; il était 
absent de ses tentes et de son pays, et songeant 
toujours i Ab!a, sa passion et sou inquiétude ne 
faisaient qîie s accroître. Le i-oi Kesra s'entretenait 
familièrement avec lui, Imterrogeaîi sur son pays, 
' lEi Tifliini lÆlific«i €or hoiniiiif.i {\h- Uaviil, cit. i5.i 
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SOI' le muiîf de sou voyage; Auüir lui racontait ce 
qui s'étaît entre lui et son oncle, et lut révélait 
sa préoccupation et son souci, en mêlant toujours 
le nom tLVbla dans son discours, et faisaDt appa- 
râîtj'‘e ainsi tout ce qu’il y avait d'amour pour elle 
dans sou cirur. Kesm s'étonnait d'une telle passion 
et compâtissait à se» maux, v O Abou'l-Fouarts, 
lui dit il, choisis ce ipie lu veux et demande^nous 
ce qui te plaiL Peut-être te récompenserons-nous 
de quelques-unes de les prouesses; allons, délie ta' 
langue, comme tu lâchais dans l'iirène la bride de 
tou cheval, — O roi, dit Autar, certes le destin a 
été généreux de me faire arriver vers vous, ti'ésor 
de justice et de bonté; l'esclave délie sa langue, il 
parle. il demande ce qui doit l’enrichir au-dessus 
de tous. Ixirsque je serai de retour dans ma famille, 
je la comblerai de vos bienfaits; jépouserai la lillc 
de mou onelc, grâces à l’élévation de votre puis¬ 
sance. Je voudrais donner à Abla une fête nuptiale 
dont elle s enorgueillit au-dessus de tout le monde, 
et qui répandil sa renommée en Égypte, en Syrie 
et dans rirûk; et comme avant de m'unir é elle il 
faut que je lui fasse un présent, je désire cette cou¬ 
ronne* pour la mettre sur sou front, et pour quelle 
lui serve d'ornement la nuit de ses noces; peut- 
être, a mon maître, en faisant cette demande, je 
manque aux convenances; mais votre longanimité 
couvrira l’ignorance qui est naturelle au* temps de 
Hgnoraiice des Arabes, h 

• Quand an |«lHe, dai»li-r»màn irAoUr, da (tfiirti Anoudlirwon, 
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kcsni sourit et liiï dJt : vÜ Aiitiir, piir lu vêriU^ 
du soleil f^clutaot et de la Juno brlUaote^ tu nous 
demandes une chose de peu d'importance.» Et il 
envoya un de ses ofTiciers, auquel il parla en langue 
persane : Toflieier s^absenia un moment et revint en¬ 
suite avec quatre esclaves cpii partaient une kotihba^ 
en argent et en or, au-dessus de laquelle était un 
tbucon d'or rouge ^ et à son coté un pnon de line 
jiicrreriep dont les yeux étaient d'iiyâdrithe rouge, 
le^ pattes d'émeraude verte, et qui valait leix^yaume 
de César. 

Lorsqu^ofi approcha la kmhba devant Resra, le roi 
se toiu"iiant vers Anlar lui dit : w Prends cette 
pour Ja fille de ton oncle, Hifm qu'eÜe sy asseye^ 
lorsqu'elle ira d'un lieu à un autre» prends cette 
couronne pour quelle la porte lorsqu'on la manera 
avec toi, et qiiainsi elle se glorifie sur toutes les 

on üjoulc sou'vcnt^ Aprèi mn ndm, ipos- 

scsatïtir de la cotuTDanc et Je l'iwAii. > 

iKpirm dofinAÎt sçs Hudienc^ salcmtelifA étm im vâsie ia\au 
(luïiii], oiÜi èlûU «a cour&jiue. C«Uë couroànfi, 4|tii a\mi îa Ternie 
û'nn graüd btiitiseau^ était couTÊrlé d'émer-üiidei ^ de m- 

liîdi cnEba^s^ iJâiL» de for rt de l'af^nt. El!# étiil Kupendue au 
B ammei Je la de J'nppariemeat par ùn# diAîtiti d'or, parce 

quç ioo [Kwrîs clAÎI ürep eaqaiJénbl# pour qu'un bdmine pùl U 
parter. Oti !a leuait habituel Icnieuc isiléei d'une ^lofTft précieuw. 
Le irSue éUil plâcù îmmtdÎAic-nienl lu ^dc^Kotu. Lorsque Eti^ra. 
aélAÎl 00313. sur Son irÂhc et BTut iDircbduil m téln dj»h» U ronronne, 
DU lcrak 1# voile qui là CBctuiii, cl le euooirquc apparaîuaît alors 
ivec lAlit d'éf]iilk que qui vajairnl pnur la première fois e« 
specuclr impo-^anl Imnhaicnl à gCnguiH» {^jmi lar T^rJmfrir Jft 
AfahetM par C. de Prteidta], L p. 147]- 

" â * J k kùuhhü, iJijinc, Jais, de palanquin. ^ 
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reinmcïM, pmid^oiissi ce bandeau de pierreries;et 
Kesro les lui remit. Il envoya cherclier eusiulü uii 
autre ornement appedd mkck ci-hciyii£t^^ sur lequel 
étaient brodées en or toutes sortes d'oiseaiut^ U en 
envojM cliercher également un autre appelé nmsj- 
eddounia^, il donna le tout à Antar en y ajoutant 

* J î » nitkch. d-héijàaM «crneddürfit il'itiâü|;ürïtli}n , d'îu- 

TmtÎLUEV^^ ■ 

* LxJ 4 ,J 1 1 nchf{f f.ddemiua^ i liénikplj^rQ^ t Duha un dm nq^-^ 

nusdîls du ramari d'Antafn cel objc’l &i déùgné 1c n<iiu de 

£inrdnp qui ugnîfle i une lenfo ». M. Quai rem j^i'c i dans 
iûi! dc -9 ^uiUikDa luîijnlouLj de L'É^gypte (l. I, 3* pfiirüf!^ 

p. aq nni’c), eLpiiqjue alusî ' * Le nirOt ou'mnic il 

eut ficile de ie ^otr, n c^t aulrc eluï» que le liumie persan 

DU tjuî lime tcnie», et qui, en f^aMni ilniu 

un Autre îdiumci a aulû lé ciiÆagcruenl àsii'i eumuiun du ^ en 
^ . (Teiït ainsi que mal persan i (raid ■ ^ adnpli^ pâr Ambee , 
a pris chtt ctiJÉ la fonne Dans cette noie, dent je ne Jqihus 

ici qu'un cilnitT le roman d'Antar cït un des ouvrages cii^ par 
l'ilïusltesavAnt^ pour préciser h signlbcatlondu iiir?t Veici 

lu r cettft teille quelques di^taHs que duu ne I e manuscrit ii^ 1 ^ 
1. I ,, r^L : ■ Elle Apparleuaii d^nbord Cbcdd^, bîs d'Ad ; 

elle Am\o ensuite â E'IiArtou et passa ijkris aui n^îns de ^enirnd, 
fila de Kanasn. Elle panlnL de rei en roi jus4|n'à CMmt quî^payanE 
annuel Icuient un iribul i Kc»r>^ Anoucbîniran , lui apport inarmi ses 
pr^Bcuts celte tcule, . Kcara la bt cLfcuce dans le icrre de 

Al^diïu, doiiti, A ceuse de sa gmudeur^ elle Ichbli le moiü^ {d'on 
vraiseiMblBbJeniefit le nom d'heniisphiTe}. Kwra admirsît este 
Icnle^. eîtifi que les viiirs «t lesjriitrapes qui so trunfaîent clisx lui; 
car elle i]laJt CRlreliiccc dardent et d^cr mngp^ d^'^merandea vertes 
*i de pcrl^ grosses el randea. SuroeUc tcnliC élaxi fa^unnâ tout ce 
que Dieu e cf^d, vilïei^ ^tilages^ arbres, olsceus^ lern^t snafrci, 
Hruvès j inrsque quclquun la mgerdsitt il était OU adniiratïnn de- 
^ùùï kqueiilitd de persoDEuiges, do MgUËSp de [leîuturtSp d'inslru» 
ineiLU qu'elle rfpfdseiUajlr Kesracn la ¥oyanLcn eui une telle joiCp 
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un moursaia^f uti iï>rLrAp7ia* e£ de5 Lr.jcdeti d'or -en 
ptTlèS et en pierreries pour (es bras pt pDur les 
jombes, nChcrrhe, dil-il à Anlar, si ïu as ihm le 
coeur cpiolfpie antre désir. «Alors AiU^rbaisâ la terre 
jilnsicurs fois, ébahi de la générosité du roî de Perse. 
«O mon maîtrof lui dit-il, la langue est trop faible 
pour volts remercier de tous les bieiiriuts dont vous 
me graüficï, L^csclave ne désire plus rien que Je re¬ 
tour dans sa patrie. ^ 

Ke^ïrïi B€ toui'nant vei's îMûubédün lui dit : « Cbar- 
gesi-vous de son afïairc, et etivoyez-Je dons sa fa- 
miUe,^ d'ici a trois jours; ne le laisses pas partir qu'il 
ne soit venu dans ee Heu pour recevoir nas adieux^ 
et nous promettre qu'il viendra nous visiter chaque 
année, qu'il ne nous oublierïi pas et ne sera pas 
avare de ses saluts. — J'enteiuls et j'obéis, i» ri'pon- 
dit Aloubédan. 

Le narrateur ^ : Lorsque les envieux d'Antar 
virent quelles richesses lui éuiient échues, il n'y eu 
eut aucun parmi eux qui ne sentit sou cœur éclater 
de dépit. Auprès du roi se trouvait le lutteur de 
reoipire, appelé Roustara^, tort courageux, et luu 

^u 'd ùrdoniiâ c|u on tn pb^ÂI dani w Iréwn ^1 qu'Ü 
€ès»r dtL trüïut ponilfiiit dix ans.* 

* jX-j.^ , morxTjfftü J 4 ci&llifr fjiiî d^énd jur Ji p^ïtriaci. p 

^ de 'Cotlicir;^ et CTkït vient du Itm; 

#éiimngîtr. ■ AtijûUitl'hoL co Orieni Jm porlenl un 

cnlHci' en ou en sa miüeu duquel «unt lEtadb^ diETeVen^s 

objeLi pr^cien.1; ce collier »-appelle «lauî 

^ R«usUm P ntl être mie pernnnnifieiyDn dis fempa b^rorqtiu 
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des liommcs ks pliLS robustes p;innries Persans, tl 
a Vînt coBib^ttu cooire tous les luUcurs An pays et 
triomphé de tous les guerriers^ il possédait des servi¬ 
teurs, des esclaves, de riches troupeaux, des champs 
et axi.ti“es richesses qui lui avîueut été donoces en 
présents. Kesra lui avait fait auprès de sa personne 
l'existence Ja plus tranquille et îu plus douce et lui 
donnait tout ce qu'il désmdL G est à Roustam que 
s adressèrent les envieux d’Antar, après $i\xù con¬ 
certes. et ils cherchèi'Cïit à l'exciter contre lui, dans 
Tespir qüTI J ni ferait b oire ]a coupe de la ven¬ 
geance; iis ne cosscrent d animer aîfisî le îultciir de 
Teiupire et accrurent a uii tel jKïiiU sa passion et 
son en vie qu'îl bondit comme un lion; il cnini chez 
Kesra sans ponnissiOiK baisa la terre ^ Jui rendit ses 
devoirs et pria pour lui et pour I eteruilé et le bon¬ 
heur île son empire. 

Kesra raecucÜlil en lui disat^: «Famille et ai¬ 
sance à runîque du temps, à I iSbile du moment, 
dis ce que lu désires, explique tou aiTaire^ ô l\ous- 
tam. — O mon maître ♦ dit-il, si j avab à vos yeux 
une valeur et un rang élevés, vous n auriez pas nus 
au-dessus de moi un esolavc des esclxtves bédouins 

dcï des Médi» el di«A U Titir|nii tâ-Mi le de 

ManitS^Edier, J- ipporut ctluî 

de Gustiuip^ àpré) €^5 atiut natri) in; ton cwunn cam- 

preod donc aîi nni qiL&m An». Célttil le sngiïcar da âejp«tan, rt ii 
élêadit H damioAtî^n ^ur It ZaimulMUn Cl Kabmil ; Id cAtcIf 
de K? icticn» cmpi^end ttne frmode pafiin de IAaic enlre Tlndo»,, 
|« Epçm [üdieotve d CAipiüAne. [ 74^ or ^ 

pwrt. Trûjer. r U T*’ 
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et vous no î'aujicï pas reçu ;iu nombre de vos fami¬ 
liers. et moi, niabile de votre trône privé, vous 
n'avfiï pas relevé ma téie et ne m’avea pas compté 
parmi les hommes- queiJos grandes qualités avoi- 
voiLs donc remarquées én cet esclave, pour que vous 
l'ayez ainsi comblé de faveurs et de ridicsses?» 

Antar était là, écoutant cl regardant; mais il ne 
comprenait pas coque disait Roustam, qui parlait 
avec Kesra en langue daiJémite. Ruustani termina 
ainsi son discours: «O roi, laîssej-de sc lever et 
lutter à iinstant contre mol, en présence de ces 
seigneurs; vous serez notre témoin; sinen. jépar¬ 
pillerai sa cervelle avec cette massue; car- je ne le 
laisserai pas retotiruer vers ces detroussem-s d'Arabes 
avec ces richesses et cet or, ^ Rousl-im, lui dit 
Resra. écoute-moi, ne texpose pas à une allHire 
de ce genre, ta jalousie jetterait ton éme dans le 
niaibéur; passe Ion temps diez moi dans ja joie 
et le repos; car ccl homme nesl pas comme ceux 
que tu as rencontrés; c'est un lion audacieux ; écoute- 
moi, traite-ie en compagnon et en ami, sinon tu 
éprouveras de hd ce qui sera au-dessus de tes forces, n 
Çii erilciidant ces paroles, les feux de la colère de 
Roustam s’ctifiammèrent,.et ü s'écria en jurant: 

I. Far la vérité de i'écJat du soleil, lorsqu'il brille, et 
de la noirceur de fa nuit, lorsqu'elle s obscurcit, je 
ne reviendrai pas prendre chez votis de la nourri¬ 
ture et je n'obéirai pas à votre parole, que je naie 
lutté avec celui que vous appelez un lion audacieux; 
vous verrez lequel de nous a les bras le.s plus vigou- 

36 
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rpiis, (lonntî Us coups Icji plus Viicles, est ie plus 

solide il la lutte, n 

Kesra se tourna vers Anlar,q«i était assis,et lui 
(lit: tiComprentls'Ui ec qu’il dît, ù .\bouUI*ouaris? 
— Non, par Dieu, à mon maître, répondit Aiitai, 
je ne comprends pa.s ce qu'il dit, et sou (iiscours 
ne ma rien appris; sciileinent. je vois qu’il a un 
^and corps et une tête comme celle d'un cliainean; 
et que vciit-il dire par ses paroles, ô mon maître, 
expliqiieü le moi coinpiélemeut, afin que je le com¬ 
prenne et (pic je connaisse ses intentions; Je ne fe¬ 
rai que ce (jn’il désirera. — Apprends, ô Antar, lui 
dit Kesra, quil u’esl venu ici dans ce moment ([ue 
pour demander à lutter avec toi et essayer sa force 
contre la tienne- — O roi, lui dit Antar. est-ce qu’il 
est de vos amis? —Oui, dit Kesra, et j ai clierclié 
à lé dissuader de son projet ; mais il ne veut pas 
in écouter- — O mon maître. parDieu, je ne désire 
pas de lui nuire. et ma main ne veut pas s'allonger 
vers loi; mon emm- ne me permet [ias de iuî faire 
du mal, au montent où vous me comblez de bien¬ 
faits et de faveurs que je ne puis vous rendre; ce (juc 
je dis ce nest ni par peur, ni par impuissance.; 
mais je crains que les Arabes ne s'eulrctiennent de 
moi en mal et qu’îls ne disent : « Antar, fils de Ched- 
ttdâd, s'est présenté devant Kesra, a mangé à sa 
H table, a re(;u de lui des présents, et U a tué un de 
U scs guerriers en sa présence. « Kesra fut frappé d'é¬ 
tonnement à ce discours d’Antar, et lui dit : <iO 
xVbou'l-Fouaris, te scmble-t-il, si tu luttes avec lui, 
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lîj le tueras? — Oui, è lüoii maître; car vùKi^ 
savpK que la lulle est un genre de combat qui ïiime 
surtout les convenances et J'êquJté. Oi'* si run des 
luttexirs voit son adversaire peser plus forteiueut 
siüT lui, il nest pas douleur quil ne se débatte 
d cuire ses mains, et s'il voit qu'it a le désavantage, 
y Insulte son adversaire et alors celui-ci se met on 
coltrc et le tue. « 

Kesrat entendant ces paiX}le^ d'Anlar^ murmura 
entre ses dents et s'^adressaut h Roustam : ^Éroute- 
moi, flîtdî, et ne fcïpose pas avec cet lioiuiue^ ne 
Jiù demande pas ton rnallieiu''; car il a dit que cela 
sci'ait ainsi. — O roi, dit Roustam, il faut absolu¬ 
ment que je îe combatte.—Ote les vetements , lui dit 
Kesra en colore, et prépare-toi, je lui demanderai 
de lutter avec toi; je lui abandonné ton sang; il te 
tuera et U calamité descendra sur loi. » Roustam se 
dépouilla de ses vetements, et ses épaules appa¬ 
rurent solides comme des rochers et ses bras tor¬ 
dus comme des colonnes. Kesra se tourna vers Antar 
et lui dit ; Abou'î-Foxtaris, lutte avec lui ets1l se 
monire insensé à ton egard, tue-lCi et ne crains rien 
de lui, tu es innocenté de son saug. 

Alors Antar se leva et marchu vers lui. Roustam 
se courba comme lUi pont; la colère Tavïut rendu 
comme le feu îiüsé : ayant fait signe à Antar do 
s'approcher, céîui-ci s'élança à l'instant contre lui ; 
Roitstam voulut se jeter sur sou adversaire; mais 
Antar se pencha vers lui. sattaelia A son corps et 
fétreiguit* Roustam s aperçiii, dès ce monieiit. qu'An- 
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lar êtuU un hoEume puisant, un lion terrible; il 
vonint le rcpolisser loin de lui; müiÿ îl le sentit iin- 
mobile comme une montagne, invariable comme 
Je destin; îl se repentit aJor^» mais mudiement, de 
s Lire expose aux ooups de ce bra ve redoutable* 
Antar le souleva en J’aîr, devant lui, par la force 
de ses bras, et Bousiam se trouva ainsi acci'oché 
dans ses mains comme le passereau dans ios grilles 
de la buse vorace; J'éniir Aiitar ne vouiait que ie 
déposer doucemetti à terre, sans lui faîre du mal; 
mais lorsque Roustafn vit ce qui était descendu sur 
lui, et {'litimiiialion qifiJ cpmuvoit en présence du 
itii et de S .1 suite, il se mit â se débattre des maJiis 
et des pieds, et â cherclier pjir force à se sauver 
de son étreinte; mais ce fut en vain; alors, serrant 
sa main, i] frappa Antai' ffuit coup de poing sur la 
conque de forctlle. voulant lui arracher la pruncUc 
de* jeux. 

A îa vue de cette action. Antar fiit saisi d*une 
violente colère; furieux, il regarde Roustam et le 
jetant à terre, il îui brise les os, et îaît entrer la lon¬ 
gueur de son corps dans sa largeur. Roustam mou- 
nrl sur-Ie-cbürnp, et seÆ sei'viteuiî ie trajisportèreut 
dans sa demeure. 

xAntar s'avança vers Kesra, baisa Ja terre et pria 
pour lui î O roi P dît-il, que votre tête vive long¬ 
temps!— ^ Comment as-tu trouvé ton adversaire, lui 
dit Kesra? — O mon maître , par la vérité de votre 
générosité pour inuip je ne Je portais dans mes mains 
que poui' venir Je déposer devant vous p sans lui 
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taire du iriîil ; mais il a enlirüint ies règles de la con¬ 
venance Gt de la justice; il ny avait dauti*e réporise 
à lui faire f[üc de le tuer. — Je voiilaJs l emprcber 
detî venir ans niaiiis avec toi, dil Kesra, mais il 
n'a pas voulu; saus doute que ie moment de sa 
mort ^tüit arrivé, la 

Asinaï raconte qu ils rovixirent ensuite à leurs pre¬ 
miers divertissements, et fie livrèrent à la jok et au 
plaisir; les coupes devin circubiant et iis éloignèrent 
deu_x les soucis et les tristes pensées jusqu'à b fin 
du jûur> Tout le monde s'éUmt retiré, il ne resta 
<jue Kesra et ses amis. JÏoundhir fit alors signe k 
.Vntar et se leva faisant des va;m |îOiir Resra; ils 
se retirtreDt précédés des esclaves ^ et se rendirent 
à Jeui' iiahitation ^. . . . . 

i Lfl viiilfi dWnÜr bui du Feu tH raccmièc dBiis le mjt- 

paserît »* s 653 , l, I. taL Vmd h iraduclion de ee jîis- 

Mge '-•-** MouEidbïr et Antiir paaïèrrpt oiaiilu eetïp nulE «bdi iâ 
joie et ÏP repoa T « que Uîeu eût eipicpe le intitiii d fut bnJ- 

Jer« luraître. Monbédin flirÎTi eE îesatïcndlLjti^iuà « qoe «rÜi 
rimpt-tuciu Antar; Ü Jfl mIu* et lui ilefniïuiJji «ftuptpl ilâi^fit piMé 
h puit; \um le repicrda de »P gradeuw flccueiï îi 3 uwanla A chctiù 

flveç Mi^utidhir et MüuW^iân et LU prtireuu se dlrigeaiH vw le p 

UU dp rpî Kesra Ammieliîrwflü. Aptar b* lourtia itm MouWJân et 
lui dît JI YôPft m'avei déjÂ oomblc de ravenra ttlica que la lan^uû ne 
-peut ïw énumérer; mab ja déiiri que tou» rasika vUiUrr l« 
rtempl» du Frii, afin que je »i* i^mdn des eéréciippie?, quûje re 
1 garde îçs n ammM, me rdjoubic de 3» voir lirulaf, et que f âppreun* 
d ia mûnilunj dont ïea itrtJleuTS rtiiiplÎJMnt leur otGce; je ponirai 
«pLniî. de retour dana mon payst rmcüuter à ma tribu ee quefauni 
— O Alwal-Foneris^ ré|»udi:t Afoulrfdân^ je pb pub te coq- 
iduire dniia Iw tcmplttï dy Feu^ car tu Im rtgardefiù avec uu fell 
iddfivoraye; mzh ai ton intention de Im iriaitef est exempta da m- 
«npiité. je ty îûtrodninij. — O mon maître, répondit Actâr, p*f 


552 JOtJn^AL ASIATIQUE. 

Loi'sque ks trois jtiure furent écoulés, Antar tle^ 
manda A Kcsra la ]>eimJssJoji de partir el de retour¬ 
ner dams son pajs. Le noî Mouudliir avait aussi lait 
coiiuaîb’e ü Kesra la violence des désirs il'Antar, et 
combien il Louvait longue son absence de sa faniille 

« lu du Aclgsciir sifi rillua-tr«î ZamuEn, je n^y tnirÊfîii 
' an raur pur, cür jfr fmiî» c^iig fqa ejcwie par ta pausanca du Dieu 
tlf^s-Lâul ti que ü4eu l'ft pour Taîre cuîn: uQïrû nunmlura. » 
A m patoltE^ MoubéfUn isi mitâ rîrc; Il (»ril Antar av^e lui et il* » 
cliiigL-rcut TCFI le gnnd lempU; Moulkédàa fU^nlrEr Aular, qui vîl 

tJea lionanie* dus ü debout ^ parümi cKnnui uu J 

leçcid Court}, ul ac tenant dfl^out'prèâ despDriEï du Fcui •ï^nelqacft' 
-ans un peu Avaieint daue Icurj malui deï pelles en fer nrtc 

]EïSt|Ucl[ej Îli rcuiUaicrkL le Feu de iO-Ul colé*^ tl» parloirnt dauji tt 
If ngue Jm iffllgcA. LEur^rantl prctrc aiunzi uroit dv cnDta el wrtuâit 
la l^EC; il était uua 5 ar un aLé^U de peau nc]i:rG, pEudant quo le Fcu 
brûlaU dEvant lui Avec lu cüinhustibic qui sert à l'entretenir et il lu 
pro^Leruait dcVAIII IuL (Voua et moi, OOUJi ïl'ftdorùD* quE lu Dieu 
qui doit être Adoré.] LurtqciE ^ïnuMdâti T’eut aâlué, St fut incllEié 
vura le Feu, Avec le* guerriers qui 1 ateotnpagualnBtet que îcur^ 
prosteruatinh* fufEut tCnniuiée-S, ^kfouliédAo iü tcuirna ven Aular, le 
YRÏnqueur dci braves^ et hll dit ; *0 vAular, prorcw la religion du 
itcu, et elle te Teni ^fincTC iti perfides eunenkî^. ■ Antar *e ni il à 
rire^ «O tùOVi mai Ire, dh-ll, noua ne pouruua pas avoir cliei nous 
tun Peu commE ceIuî^cI, une fuuiée ei des éiifLcellei tus.*! conudé- 
i râbles; car lous alluntL^i, vOitre Feu arçi; des tronqi dp bob d’oloèli 

HCl de nudd où mêlés au pArrmu^et il en sort dcd étineoMc*. cl il 
enéléve une ilsniiiie qui répUnd une odEurpjus luavc que Id musc 
^ Quant à nom, ïkédouîus, nous u'allunious îe Feu, dans noire pays, 

■ qu ivee dfl la orullo de cliAmcau, de büsuf, et dn racines d Arbre, 
i et Ti s en dJève une runiéc qn>i bcHiidjc le eervcian et ovcugld la ïuc.* 
Kn cntenduDt cci parofe*, MoubcilÂn éclata de dre cl Tut persuadé 
qu Antar ifaLaudon nâmit pu radorïLlioù ded idoles pour cedie du 
Feu, Ils snrlirent ensuite^ et Anlur^ en aspirauE le pfrruni de musc 
ei dimbrequi f eDml ait dci temples du Feu, Jcadu^Èulde riialEine 
d AJtIa H Et ses lourmenli ^^"arcrureut en le TOranl loin d"£ijp. * 


NOVEMBBE-DÉCEMBRE 18ü0. 553 

et de sa tribu. Kesra lui âoc^onb rî^utorJsaUoïi de se 
mettre en voyage et lui Ht de nom b roux pré^nts. 

Le quatrième jour arrivé, les serviteurs firentsortir 
les coll'res qui rentcrmaient iesricliesses^ firent 
cer les mulets et ks chameaux « et le chargement et 
le départ s etrechièient. Antar partît, gagnant la terre 
de Charobba* et les tentes de ses amis i le roi .Moun- 
dhir était a son côté : ils traversèrent ensemble les 
déserts, causant, récitant des vers et s'entretenant 
de leurs souvenirs, jusqn^à leur entrée dans llîra. 
Leiîr arrivée fut un jour de fête; sur leurs têtes (lot- 
taient ries étendards, des drapeaux et des bannières 
noires^ Les Arabes client stupéfaits des innombrables 
richesses qu'ils voyaient. Moundhîr fit descendre An- 
lïir daris son pabis, le logea dans un appartement 
digne d’un guerrier tel que lui,^ et lui fit préparer un 
splendide festin. Antar resta che:^ liu trois jours « 
coinblé d'homieurs et de témoîguïiges de considé¬ 
ration; le quatrième jouTr il demanda â partir; car 
îa prolongation du séjour îui était devenue insup¬ 
portable. 

Le ï'O] Moundhir ordonna qu on îui aiuenat mille 
cbameljes Açâfir, cinq cents chameaux chaînés de 
présents de l'Iraq et cinquante chevaux de inain, 
choisis parmi les plus vigoiueux et tous liaiiiachés; 
il lui fît présent de cent e^icbves femelles et de cent 

' L'u tüUUiii MpptU 1a ierre de Chara&bn, crdi», «ntr« \& 

parai! de ^’atlirîb el iIb \m MbLLa^ le prÊndjud centre ÉTIiâbi- 
Uttun dc9 en Fan la d'Ata cl de ])bnhpii. ijlJûlMir Jn par 

Ai,C. de Perceval, U th pi^ £09]. 
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esclaves males ^ forts et roJmstes , ayant pour chet'iiii 
nommé AhouLmontHouTTiîim. Atitar résolut alors de 
partir et de voyager avec rapîdïté. û O Abou 1-Foua- 
ris P lui dit !\foundtiir^ ne veu^i-tti pas une troupe pour 
te protéger et Raccompagner juseju’^à ta tribu. — 0 
mon maitre. que dites^vous? Un homme comme moi 
a^t il besoin de protecteur, et craint-ii Je nombre 
des ennemis? Par Dkut à roi^ quand [même le^ 
montagnes s avanceraient vers moi sous la figure 
d'hommes, je les atlatpieraîs sans y faire attention. » 
Il remercia ensuite Moundhir, lui rendit ses de¬ 
voirs, lieureu^ de son départ et de se mettre enfin 
en route. Le roi fembra^a en lui faisant ses adieux^ 
et lui olliit de J'acoümjjagner ; mais Antar ne îe vou¬ 
lut point. Il partit^ traversant les plaines et les col¬ 
lines, Les ésciaves poussaient devant lui les chevaux+ 
les chamelles Açâfir et les chameaux chargés de ri- 
cliesses- U était pJeiri de joie du succès de son e)cpé- 
ditiôn, et de Ja puissance quil avait obtenue sur ses 
vils ennemis; mais fexcès de sa passion favait ren¬ 
du malade^ et il s'avancait de hi terre de flraq, vers 
celle du llidjaz, aspirant la brise qui venait de la 
montagne de Sàdi et de îa terre de Charabhap et 
songeant au bonheur de revoir sa famille et sa bien- 
aîmée- 
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Depuis la dernière note pablîéé dans le iourrial Asiatique 
( i>rIobre i&4Sj sur les oumifüs hindousLnjiig êdilès dans 
Vladc an^aise^ nûus avdfi» à en sij^aLer encore quelques* 
uns. 

i* Une nouvelle iraduction du Buîfal PacMd, ou les 
vitigt^inq histoires du Boita!, par le capitaine Flollîngs, lé 
même h qui on doit la trOidtiction complète du Prtm^Sa^&r; 

a* Un dîctiennaîine Iiiudii én caractères dêvani^am, pu¬ 
blié è Deldi par J. T+ TboïiïSorti autour d'uu dietSonnoire 
iirdû.^ imprimé Aujj;i à Deldi; 

3* Uae grapunairc du dialecte liindotisUmî du nord ^ ou 
urda feurdou}^par le rivêrend Siaterk du Kiug's coLIcge de 
Londres* oclueUemcot tîe*^^e^vaïll Téglise InndotistAni de 
Calcutta^ c'est-à-dire de rÉglbe où Fou lait le service divin 
en hindousLanîï 

4* YâdfaTâmoKh , ouvrage dont le sujet n^eat 

pas indiqué ; 

5* iTu^ sd^art i^îleciion. On nomme ou Océan 

des modes music&uï » les recueils des piêoes de ver^ relatives 
à ces modes^ 

On anncmce que fe gouvernement anglais de Tïnde va 
roiider un collège pour les natils k Ajmir en Marwan^ dans 
le présidence d'Âgra. Celte r^olution, si avantageuse pour 
riude centrale, aura aussi, nous TespéienSf des résultats 
importants pour la acieuEe^ Cest à Ajmirp eu éSét , au cœur 
du Hojpoutana, qii’oïi ti parlé et quon parlé encore* ainsi 
que nous lapprend le colouelTod dans ses d/uifliEf ÿJîcyW 
ihan^ le pur hîndoui- Espérons qut- les fonctionnaires du 
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établissement fëfOiii pûiA-enir a la t^oiinabsaiice âe^ 
indianistes bien de* compositions dut moyen Je Tîndéi 
encore enrouîésdans les biblioüièqnei du Meman. 


Le premier voinine de i'édÎLion du /ïi^iTefin > par !^t. MaL 
Itlnllcrt est termin^^^ d se compose de plus de iioq pa|;^es 
iji-4*» {| U aire volumes aulbront pour achever Touvrai^c- 

La Compagnie de^ Indes fait ici frais de celle grimde entre¬ 
prise + et il faut espérei' {[u'elle mettra ce livre eu vente a un 
prix qui pémielte nîüt Savents de i'acïieler, I*a ScÆÎété asia- 
ihjuede Cniculïa lui a donné un csomple eïoellontà suivre, 
en metimU lo frît de son édition du Afnhabhümta au3^si bss 
qu'elle a faü Le^ gouvernements qui encouragent de grandes 
entreprises îlttéraîres oublient Irop Jneviement ^ü lh n^ont 
rempli que la moitié de leur lâche en fflisiuit les frais de 
rédlilon, cl qu^^ua livre iiestntîle qu'anlant qo^il répand, 
et quef pour obtenir une véritable publicJtc, il n'y a qii^un 
moyen, c^esl de ne pas demander un prÛL que les savants ne 
petivent pas payer. M. Muller se prqpose do faire suivre le 
premier volume de son teste d\me dissertation sur Torlgine 
et la doctrine de# YéJo#^ qui lonïiera uïi ouvrage à part, 
et K. H, W'iboTi prépare une traduction angiaiso, aussi 
ü Itéra le que po^sLbtit!| du Le tei-io do réditîon de 

M. Miillei est imprime 11 S'imprinieï^c de runiversitè 
lord; c^esile premier ouvrage sanscrit qui y ait été écouté. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES- 


SOCÏÉTÉ ASIATIQUE. 


l'Rt^ïCKS'VEIlliAL 1>E LA SÉA^CE DU 12 OCTOBRE I84fl. 


Le procès-verijiil ilc b dernière séance est lu et adopté. 
U Ml donné lecture d uiie'leltre écrite de BejTOut par 
« Caurago; è b letl« e*t joint un fiiinaü. eccompagne de 
b trarluclEon cl de nolci. U esl donné lecture de colle pi«e, 

qui Ml renvoyée à la CoQuniïiion du Journal. 

M. Garcin de Tassy lit un rapporl aur la Dictionnaire 
liindouatani anglais et anglais -lùndûnslani de Shatespear, 
4*êdillan. Londres. ï&üg.în 4' Ce rapport est roovoye a 

la Gommission. 

OFFEllT^ k LA SOClilÈ : 


A Dhimm^ry hinie>ü$itïai and and tngliih tiiul 

dooilom. tlwlâtler tcinj inferely new, by John SliaMwEaii. 
fouriK cdiüon, grcatly cnlargct, Lûiidon. pr.nted for «le 
«nllmr and puWislied by PeUiaoi Riebardson. iSig, 6™"*' 


ifliV , . , -a* / 

Dûiir Vol XXX\tl, üT 1 

JVüiîii ç&fich Ttÿii Aama^hjiiicîi Halmfvnâir G. . 

Tomber^. Upsaliæ . i 548 pîtt- 4 "- 

Joanîa/ da iepl^mbrc lS4§t ^ 

JojtTTMÎda la SbcjVlrf orisnfnle aVemattéi. IH* volume, fasci¬ 


cules :i el 3, 184cj, in S' ! «Umnand j. _ 

The Jountnl oj iht Indiati Amhipotaÿo. May i&ti-}, - 
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BülMn la Socwté às 3* s^rie. 1. \I et XM, 

üi'* 65 , 66, 67 et 66, dciis caliiers. 1 fi4g, iir-8*. 

te Mtbaelur. Kuméros du i 5 et du dû scptenibre 18A9. 
en aralie et en fran^au, quatre num^icM în-foL 

Iiueriptioa fie Piulej^ publiée par IL Bhiinscit. Dem ta- 
bleau!i ÎR-fol, et in-i*. 

Manuscrit nndic sur îes doctrines de» l.tmaéliens. olTcri 

|uir ]tL Catafago- 


SÉA«C£ DU Q NO^TIVIBRE t84tt. 

Le procès-verbal de la domièresèaiHe est Jn etndopiè. 

M. le président aiinonteou Coûseil la mûri de M.le comte 
de Lastej^ric, et pranonce qtielqucj pamlcs sur les services 
que le défunt avait rendus n la Socîéid depuis son origine. 
M. de loistcyrie était im des fuiitlûleurs de la Société, et a 
été jusqu*é sn mort un des merobrcA les plus zélésdu Conseil. 

n est donné lecture d'une lettre de M. Berciînc, proies* 
Mur àCosau, qui remercie la Société de sa nominabon comme 
membre de k Sccîêté. 

BiL U. employé au ^Iméc bnl^mqueH à Londres, 
est mciobre de Ja Société* 

Le Conseil tliorge la CommiHion des fonda d'un rapport 
sur la demande d'échange des ouvrages de la Sciciélé asia¬ 
tique de Poris avec <îeujt de la Société aaraüqiic de Ceilonibo 

M. Molli annonce qu'il a livré à la Bibliothèque les ou* 
vragesoricntaiix légués par M. Fcyrieî à la Société. Le Conseil 
pne M. Kasiniinki d'en insérer la liste dan» le Calaîotue de 
b Scciélés ^ 

Le Conseil renvoie à la CominiMÎon du Journal le mn- 
uiiscnt antsHen que M. Calafago a ciivoyé à la Société, et 
dont il deaiaodc l'Impression. 
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